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EPISTOLÀ L 



"CICERO ATTICO SAL. 

Jljgo vero et luum io discessu vidi animum^ et meo 
5um ipse testia* Quo magîs erit tibi videDdum^ ne 
quid novl decernatur ; ut hoc nostruni desiderium ne 
plus sit annuum. De Anoio Saturoioo cura^ti probe. 
De satisdando vero^ te rogo^ quoad eris Roiuae , tu ut 
satisdes. Et sunt aliquot satisdatioDes secundum man- 
cipium^ * vel Memmianorum praediorum^ vel Aii- 
lianorum. De Oppio^ factum est ut volui^ et maxime, 
quod Dccc aperuisti : quae quidem ego utique vel 
-versura (facia) solvi volo; ue exlrema eiaclîo nostro- 
runi nomînum exspecletur. Nunc venio ad transver- 
6um illum extremae epistolœ tuae yersiculum, in quo 
me aduiones de sorore. Quae res se sic habet. Ut venl 
in ^ Arpioum^ cum ad me frater venisset, io primis 

• lu his et M. — ' •* Arpînaf. 
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LETTRE L 



CICERON A ATTICUS. 



f- 



Je juge y et par la manière dont vous* m'avez dittfâieily etr 
par ce que j'ai senti moi-même en vous qurnant^-eoiiibien' 
notre séparation vous a coûté j ainsi il est de votre îdtérèt 
comme du mien^ d'empêcher qu'on ne me laissé plus d'iinç 
année dans une place qui m'éloigne de vous. Vous avez fiH^r 
bien réglé mon affaire avec Annius Saturninus ^ Poui* cç^ 
cautions ) je vous prie d'en donner tant que vous seines 9^ 
Rome. II y a quelques affaires où- il né faut qu'une simple 
garantie ^ , comme dans la vente des terres de Memmius et 
d'Atilius ** Quant à ce qui regarde Oppîus, volis avez fait 
ce qne je souhaitais , surtout en lui dbnnant parolb pour ce$ 
hiift cent mille seàterce» ^. Je veux les payer ihcessammjBnlîr^ 
et j'aime mieux emprunter, s'il le faut, que d'attendVé que- 
j'aie touché l'argent qài m'est d^ ^. Pour répondre main« 
tenant au dernier article de votre lettré ^ où vous me parler 
de votre sœur, voici comment k chose s'est passée* Ûèi 
que je fus arrivé k Arpinum, mon frère étant Venu cbeii 
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Tel îpsi hoc dicas licet, humanitatem ei^ meojudi^ 
cio^ illo die defuis»e. Hsec ad te scripsi fortasse plu- 
ribus^ quam necesse fuit^ ut videres^ tuas quoque 
esse partes instituendi et moDeudi. Reliquum est^ ut 
ante, quam proficiscare^ mandata uostra exbaurias; 
scribas ad me omnia; Pomiiuum extrudas; cum pro- 
féctus eris^ cures ^ ut scîam. Sic habeas, nihil meher- 
cule te mihi nec carius esse^ uec suavius. A. Tor- 
quâtum amantissimiB dimisi Mioluruis, optimum 
wumrcui me ad te scripsisse aliquid ^ in sermooe 
«iguifices velim. 

EPISTOLA IL 

CICERO ATTICO SAL. 

A. d. VI id. maj. cum bas dabam litteras^.ex Pom- 
pe jano proficiscebar , ut eo die matierem in Trebu- 
lano apud Poptium.T)einde cogitabam sine ulla mora 
iusta itinera facere. In Cumano cum essem^ venu ad 
ipe^quod mihi pergratum fuit^ noster Hortensius : 
cui^ deposcenti mea mandata, cetera unîverse n%9^a-^ 
davi; illud proprie, ne pateretur, quantum esset in 
ipso, prorogari nobis provincias. In quo eum tu ve-f 
lim confirmes, gratumque mihi fecisse dicas, quod 
^tvenerit ad me, et hoc mihi , prœtereaque si quid 
opus esset, promiserit, Gonfirmavi ad eam causam 
f tiam Furnium nostrum; quem ad annum tribununit 

plebis videbam fore, Habuiiuus ia Cumaoo quasi 
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entièrement de son côté. Je veus ai £Mt ce détail, peut-êtr» 
un peu trop long, pour vous engager a lui donner des avis 
dont elle a besoin aussi bien que mon frère. Je finis en vous 
priant de tcnûînc* avant votre départ totltes les aflTaîre^ dont 
tous avez bieD voulu vous charger , et de me nander tout ce 
^ui se passe. Pressez Pomtiiius '' de partir, et marquez-moi 
quand vous serez parti. J'ai quitté a Minturnes A. Torqua- 
tus •'' aqui j^ai témoigné beaucoup d'amitié; c'est en efîet un 
très-boonéte h^ranle ; }0 vous prie de )m ës^ âaos^ reccasion- 
que yn. v^us en ai écril ei^ cesf ternies . 



LETTRE IL 

■Au mêmem 

Je pars aujourd'hui, ^ièmre de mai , <îePb«péîi '^ poui;^' 
aller coucher chez Poodus' ^^ à Trébi^ '^. Je fecad; ensuite dé 
plus grandes journées, et je ne séjournerai pcunt^ liortensius 
m'est venu voir pendant que j'étais a Cumes, et j'ai été fort 
sensible a son honnêteté. A m'a offert ses services pendant 
mon absence; je hii ai recommandé en général me» iméréts,. 
mais je Ta! prié surtout d'empâchet, autant qu'il le poui'ca^ 
qu'on ne me continue dans mon gouvernement. Je vous prie 
de l'y engager de votre côté , et de l'assurer que je tui suis 
très -obligé delà peine qu'il a prise de venir fusque chez 
moi, et de:la manière obb'geantc avee. laquelle U, m'a promis 
deme servir dans, cette affaire ^ et dans toutes celles où il pour- 
rait m'être utile- J'ai tiré la même proQiesse de Furnius, qui 
sera iafailliblemeiit tribun du geuj^le '^ l'^année prochaines 
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pusillam Romam : tanta erat in his locis muhitudo^ 
cuni intérim Rufio noster^ quod 3e a Vestorio obser-- 
Tari videbat , stratagemate hominem percussit. Nam 
ad me non accessit. Itane? cum Hortensius veniret , et 
infirmas, et tam longe j^ et Hortensius, cum maxima 
praeterea multitudo, ille non venitPnon, inquam. 
INon vidisti igitur hominem , inquies? qui potui non 
yidere, cum per emporium Puteolanorum iter face-» 
rem? in quo illum^ agentem aliquid, credo, salu-* 
tavi ; postea jam jussi valere, cum me expense e sua 
villa, numquid vellem, rogasset. Hùnc. hominem 
parum gratum quisquam putet? aut non in eo ipso . 
laudandum , quod audiri non laborarit? Sed redeo ad 
illud. Noliputare mihi aliam consolationem esse hu- 
}us ingentis molestiœ , nisi quod speronon longiorem 
annua fore. Hoc meita velle multi non credunt, ex 
cousue tiidine aliorum. Tu , qui scis , omnem diligent 
tiam adhibebis, tum scilicet, cum id a|;i debebit* 
Cum ex Epiro redieris, de republica scribas ad me 
velîm, si quid erit, quod opperiare. Nondum enim 
satis hue erat allatum , quomodo Gaesar ferret de auc-^ 
toritate perscripta : eratque rumor de Transpadanis, 
eos jussos iiii viros creare. Quod siita est,magnoii 
TOQlus ûai^o ; sed aliquid ex Ppmpejo sciam. 
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Nous avons eu a Cumes une petite Rome, tant îl y avaît 
de monde dans ces quartiers. Cependant notre cher Rufio '7^ 
voyant que Vestorius épiait le moment auquel il viendrait 
chez moi y a bien attrapé son homme , car il n'y a pas mis les 
pieds. Cela est-il possible ? quoi ! un homme de Pimportance 
d'Hortensius, tout infirme qu'il est, y est venu de si loin, 
tant d'autres personnes vous sont venues voir , et Rufio n'y 
eât pas venu ? Cela est comme je vous le dis. Et vous ne l'avez 
donc point vu ? Le moyen que je ne le yisse pas? Comme je 
passais par le marché de Pouzzolles, je l'y trouvai en affaires 
et je le saluai. M'ayant ensuite rencontré comme il sortait de 
sa maison de campagne, il me demanda si j'avais quelque 
chose à lui ordonner^ je lui dis adieu. Mais n'allez pas pour 
cela l'accuser d'ingratitude. Je lui suis au contraire fort 
obligé de ce qu'il m'a épargné la peine de lui donner audience. 
Pour revenir a ce qui me regarde, soyez persuadé que la 
seule chose qui peut me rendre monéloignement supportable^ 
c'est l'espérance qu'il ne durera qu'une année. Bien des gens 
qui jugent de mes sentimens par ceux des autres , ne veâlent 
pas me croire; mais vous , qiii savez ce qui en est, vous. em- 
ploierez: tout votre crédit quand il sera temps de me faire don- 
ner un successeur. Je vous prie , lorsque vous serez revenu 
d'Epire, de me mander ce qu'il y aura de nouveau dans la 
république, et ce que vous prévoyez. Nous ne savons pas 
bien encore ici ce que César pense de ce décret quj a été déli-» 
béré dans le sénat '*. Le bruit court que toutes les villes au- 
delà du Pô ont ordre d'élire quatre magistrats *^; si cela est, 
que je prévob de troubles! mais j'en saurai quelque chose de 
Pompée *', 
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EPISTOLA IlL 

aCERO ATTICO SAL. 

A. d. yi id. maj. veux in Trebulanam ad Pontrani. 
Ibi mibi tuae litterse bin» redditœ suot tertio abs te 
die :eodem autem, ex Pansae Pompejano Philotimo 
dederam ad te litteras. Nec vero dudc erat sane ^ quod 
scriberem* Qui derepublica rumores^ scribe^ quaeso. 
Id oppidis enim summum video timorem ; sed multa 
iuaiiia. Quid de iis cogites^ et quando^ scîre velim. 
Ad quas litteras tibi rescribi yelis^ nescio. NuIIas 
enim adhuc acceperam y praeter quse mibi binse semel 
ÎD TrebuJano redditae sunt:quarum alterœ edicium 
P.Licinii babebant (erantautem noD. ma^. datae)^ 
aherae rescriptse ad' meas mioturneoses» Qu^m ve-^ 
reor, ne quid fuerit irjrt^%ikri^f 10 iis> quas noa ac-» 
cepiy quibus rescribi vis. Apud Leatulum ponam te 
in gratiam. Dionysius nobis cordi est. Ni€aiK>r tuus 
6peram mihi dat egregiam. Jam deest, quod scribam ; 
et ïucet. Beneventi cogitabam bodie. Nostra contîncn- 
lia et diligentia faciemus satis. A Poniio^ ex Trebii^ 
lano a. d. v id. maj. 

EPISTOLA IV. 

aCERO ATTICO SAL. 
{Ieneventum veni a. d. v id. maj. ibi accepi cas 
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LETTRE III. 



Au même. 



Je suisarrÎTek Trébule, chez Pontius, le dixième de mai, 
et j'y ai reçli deux de vos lettres datées du 7. Je \o)is avais 
écrit le même jour de ma maison de Pompéii *' par Philotimey 
et jeu'ai rien de nouveau à vous dire. Mandez-moi, je vous prie, 
ce qu'on dit des affaires présentes ; on est fort alarmé dans ces 
quartiers, mais je crois qu'on fait courir bien des bruits en 
l'air. Dites-moi un peu quelles sont la-dessus vos pensées et 
vos conjectures. Je ne sais de quelle lettre vous attendez ré- 
ponse; je n'ai encore reçu que les deux dont je vous ai parlé; 
la première où était Tédit de P. Licinius »* , et la seconde en 
réponse a celle que je vous avais écrite de Minturnes. Que 
î 'appréhende qu'il n'y ait quelque chose d'important dans 
cette autre que je n'ai point reçue ! Je ferai bien valoir votre 
recommandation a Lentulus *^. J'ai beaucoup d'affection pour 
Dionysius ; et je suis fort content des services de Nicanor. 
Voilà tout ce que j'avais a vous dire; aussi bien le jour 
paraît. Je vais aujourd'hui coucher a Bénévent. Vous serez 
content de mon application et de mou désintéressement. Le 
; I de mai , à Trébule^ chez.Pontius. 



LETTRE IV. 

Au même. 
J' ARUiTAi a Bénjévent le onzième de loai , et j'y reçus U 
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lilteras^ quas tu superiorlbus lîtterîs signiflcaTeras (e 
dédisse : ad quas ego ^ ipso eo die dederam ex Tre- 
bulauo a Pontio. Ac binas quidem luas Beueventi ac- 
cepi. Quarum alleras Funisulanus mulio mane miht 
dédit, altéras scriba Tullius. Gratissima est mihi tua 
cura de illo meo primo et maximo mandato. Sed tua 
profectio spem meam débilitât. Ac me ille:illuc qui- 
dem labar^ non quo; sed inopia cogimur eo contcntl 
èsse. De illo altero, quem scribis tibi visum esse non 
alienum y vereor adduci ut nostra possitj et, ut vis<^ 
Ivffi'ikyvoù^ov* Esset quidem summe facilis :sed tu ab- 
eris, et me absente res! Habebis mei rationem. Nam 
posset aliquid , si utervis nostrum adesset , agente 
^Servilia, Servio fieri probabile. Nunc, si jam res 
placeat, agendi tamen viam non video. Nunc yenio 
ad illam epistolam , quam accepi a Tullio. De Mar- 
cello, fecisti diligenter. Igitur senatus-consultum si 
erît factum, scribes ad me : sin minus, rem tamen 
conficies. Mihi enim attribui oportebit, item Bibulo. 
Sed non dubito; quin senatus-consultum expedîtum 
slt, in quo prsesertim sit compendium populi. De 
ïorquato, probe. De Masone, et Ligure, cum vene- 
1 Int. De illo, quod Chaerippus : quoniam hic quoque 
vr^offvivffiv sustulisti : o provincia ! eliamne hic mihi 
curandus est? curandus autem? hactenus, ne quid 

ad senatum, console , aut numera. Nam de ceteris 

Sed tamen commode, quod cum Scrofa. De Pomtino, 
rocte scribis. Est enim ita, ut si anle kalend. jun. 
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leitre dont \ous me parliez dans celle dont L. Pontius vous a 
porté la réponse datée de Trébule. J'en ai reçu deux de vous 
a Bénévent. Funisulanus me rendi^ la première de ^and ma- 
tin, et TuUius mon greffier m apporta l'autre. Vous me faîte$ 
un très-grand plaisir d'agir pour cette affaire que je vous ai 
û\ fort recommandée ^ ; mais votre départ diminue mon es« 
pérance. Si j'ai écouté les propositions de celui que vous sa- 
vez, ce n'est pas que je le goûte fort, c'est que je ne trouve 
pas mieux. Quant a cet autre qui ne vous en parait pas éloi-*- 
gné, je ne sais si ma fille en voudrait ^^; votre femme et votre 
soeucne le découvriront pas aisément.* Pour moi, je ne serais 
pas si difficile ; mais vous partez incessamment, et ce ihariage 
se conclurai av^nt votre retour. Si vous y teniez ma place *^, 
vous pourriez faire agir Servilius' auprès, de Servius V , au 
lieu qu^étant absens Tun et l'autre, je ne .vois, pas coiQment 
nous poutrions faire réussir cette affaire , quand elle, serait U 
meilleure du monde. Pour venir maintenant à la lettre que Tul* 
Rus m'a rendue; vous ne pouviez me servir mieux auprès 4e 
Marcellus **. Si Ton fait donc un décret général, vous me le 
manderez ; mais quand on n'en ferait pas , il faudrait toujours 
on avoir un pour moi ; car on ne peut me refuser non plus que 
Bibulus. Mais je ne doute point qu'une affaire qui intéresse si 
fort le peuple, n'ait déjà passé. Vous m'avez fait plaisir de 
parler a Torquatus. Vous penserez ii l'affaire de Mason et de 
Ligus ""0 lorsqu'ib $eront amvéi. jQuant auxplaintes de Ché- 
rippus ^° sur lesquelles vous ne voulez pas me dire ce que vous 
pensez, quoi donc! feut-ilrii'eniiaettreçAp^îne? oui, illefaut, 
de peur que quelqu'un ne me desserve dans le sénat *' ; voila ce 
que me vaut le.bel emploi dont je s^is chargé ; car du reste.... 
mais c'est toujours un bonheur queChérippus se soit adressé a 
Scrofa^ '.Je pense comme vous, que si Pomtinus arrive a Brindes 
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Bruudisli futurus sit^ minus urgendi fuerint M. Ad- 
nius et Tullius. Quae de Sicinio audisti , ea milii pro- 
bantur : modo ne illa exceptio in aliquem incurrat 
bene de nobis meritum. Sed considerabimus : rem 
enlm probo. De nostro itinere, quod statuero; de 
quinque praefectis , quid Ponipejus facturus sit , cum 
ex ipso cognoro^ faciam^ ut scias. De Oppio bene cu- 
rasti, quod ei dccc exposuisti : idque , quoniam Phi- 
lotimum habes ^ perfice ^ et cognosce rationem : et y 
ut agam amplius , si me amas^ prius quam proficis- 
carlsy effice« Magna me cura levaris. Habes ad omnia* 
Etsi pœne prœterii f chartam tibi déesse : mea ^ cautio 
est; sfquîdeiH ejus tnopia minus muha ad me scribis. 
Ta vero atifer diLeentos. Etsi meam in eo parsimo- 
niam bttjus«paginaecontra6tiosignificat, dum acta et 
rumôres telleft. Jàm ^ si quà certa habes de Câpsare ^ 
exspedto littëf as ; et àliàs Pomtino de omnibus rébus 
^ dilîgenter dabis. 



EPISTOLA V- 

. CICERO ATTICO SAL. 

PlAiT» dèôdt, qixoà scrîbam : nam nec, * quod 
tuandem^ habeo; nihil enim praetermissum est : nec 

• Cap(îo« «• ^ DUigeole». -^ ^ QvÀâé 
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fevant le premier de juin , \e a'aur ai que faire âe presser si fort 
Aniiius et Tullius '^. Je mettrai ToloDtiers dans mon édit la 
clause doat Sicioius vous a parlé ^ pourvu qu'elle ne tombe 
point sur centaines personnes a qui j'ai obligation ^^; mais 
j'examiiierai cela de plus près ; la chose me parait bonne en 
elle-même* Quand je me serai déterminé sur le chemin que 
je dois prendre, je vous le marquerai. Je vous manderai aussi, 
lorsque j'aurai vu Pompée, quel parti il aura pris touchant ces 
cinq préfets ^^. Vous avez fort bien fait de donner parole a Op- 
pius pour lé payement de ces huit cent mille sesterces. Je vous 
prié de tjCavàiUér à cette affaire pendant que Philotime est k 
Rome ; et pour vous faire Voir combien je ëôuliaite qu'elle fi- 
nisse, je vais jusqu^k vous prier de la ^minei* ata&t votre dé« 
part. J'ai répondu, cemesefiible, a tous les articles Ae Vue deux 
lettres* Mais l'wbliais pres^ ^e vdti^ idMqtië^ dé pfipier ^^ ; 
puiaqué eeb est cause qiie votre letue n'est pas ]^u9 longue, 
il est de mon intérêt de vx>us en fourair^ et je vous assigne 
pour cela deux cents sesterces *^. Ce n'est pas qu'on pourrait 
croire que je l'épargne moi-même , a en juger par cette lettre 
où je devrais vous faire bien dea questions sur les affaires 
présentes, et sur les bruits que l'on fait courir. Si vous avez 
eu des nouvelles certaine^ de ce qui re|;arde César, mandez- 
les moi au plus tôt , et vous m'écrirez plus au long par Pom- 
tinus. 

LETTRE V. 

• ■ - ^ 

■ ■ • - * 

• Je n'ai plus aucune affaire a vous recommander; je n'a^ 
point de nouvelles a vous apprendre; et je m suis guère d'hu- 

* Euvîroa ig Ut. 
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^.quod narretn; novi enim nihil^ jnec jocandî locus 
est; ita me mulia sollicitant. Tantum tameD scito, 
idibus maj. nos Venusia mane proficiscentes bas dé- 
disse : eo autem die credo aliqaid actum in senatu. 
Séquantur igitur nos tuae litterse, quibus non modo 
res omnes, sed etiam rumores cognoscamus. Eas ac-* 
cipiemus Bruhdisii : ibi enim Pomtinum ad eam 
diem, quam tu scripsisti, etspectare consilium est. 
Nos Tarenti, quos cum Pômpejo «TiAA^vrde repu- 
blica babuerimusy ad te perscribemus , etsi id ipsum 
scire cupioy quod ad tempus recte ad te scribere pos- 
sim^ id est) quamdiu Roraae futurus sis ^ ut aut quo 
dem posthac litteras sciam, aut ne dem frustra. Sed 
antequam proficiscare , utique explicatum sit illud 
HS. XX et Dccc. Hoc velim in mai^imis rébus et 
maxime necessariis habeas ; ut^, quod auctore te velle 
cœpi^ adjutore assequar. 

EPISTOLA VI. 

CICERO ATTICO SAL. 

Tarentùm veni a. d. xv kalend. jun. Quod Pônl* 
tînum statueram exspectare^ commodissimum duii^ 
dieseos, quoad ille veniret, cum Pompejo consu-^ 
mère : eoque magis^ qtiod^i gratum esse id videbam; 
qui etiam a me petierit ^ ut secum et apud se essem 
qubtidie : quod concéssi libenter. Multos enim èjuâ 

* Qaid. 
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DeHr-maipUiiafit à daiaanter,; je ▼ousr4iMi ddnc.«(w^emeQt 

• I 

^e }e pars cemati%quiazi^mede laa^/lqyeçiji»^.^^ 

c'est aujourd'hui un jour qù le. séps^t 8'a$^iable^.jÇ^. joui^ 

fournira matière pour m'écrjre. Mandez-moi les nouvelles 

sûres, et tous lesbruit&qui coUr'ent.. Je recevrai vos lettres à 

■D^'i V-.,' -L-'t^ •'■''' ;'■»•'-,«■';."•■,:»?>«.■>»!•■» 
brmdes^ où j attendrai Pomtinus jusqu^u.jour mie vo.uH 

m avez marque. Je vous rendrai Compte de 1 entretien qùë 

j^àûirai a Tafehte aVéc Pompée sûp rétat'pi*ésénr â'ëla'i'éiJii- 

bli^e. Mais afin que je ne Voua écrive jpas^ibiiâlèhièntt^, mé^ 

qùez-mbi , je vous prie , 'combien V6M fafVé^ ènicôï'è^ *^i^Éipa^ U 

être k Rome, et où il fMidra adresser^mtè tMUik ^màPflmi 

serefe parti. Tftchez auparavant^ :3'J1 té.pe«i) dé>fiMtIiMtc| 

Oppitts; TOUS devezregarder cette afîaîre doinnie tpifhWpfÇ') 

tante pour moi ; et puisque c'ç^t par, yos pçnsejU», qHf lifj^S 

suis lié avec César ^* , c'est aussi k vous k entretenir cette 



Union. » ; ^ . 






* î ♦ j » 



•■■•■LE-T'Fft-BOV-r/n "» iVi .:-:-.■.■; 

' • ■ ... 

Je suis arrivé k Tarente le dix-huitième de mai: et comme 
je dois attendre Pomtinus pendant quelques joivs , j'ai cru 
ne pouvoir mieux faire que de Jes passer ^VpcPomyeéi a qm 
il m'a pahi que cela ierait plaisfr. Il m*^ lui-même' prévenu' 
Ik-dessus, et j'ai accepté ses olÉwS très- vôloùtier^/ C^^ 
àonnèi^ occasion de le faire jpartèif' àfalr 'teâ affairés préfsètitêSy 
et je lui demanderai aussi avi5 par rapport a'ttoh^ tlôUVel eol<» 
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{H^eedArDi^^e rtpublkiA êisrmone» acoipiam : infitmar 
éti&tti tcdnStUis (dotaid^ ad h^e erostrutti ûegotiam. Séd 
âd te faitevbcir jâin iû àcrilrettdô iiioi(>io fieri^ dabi-* 
i/ins, Biomaéiié sis'^ àb lam pfoifeôtud. Quôd tameû 
^lioâa i^orâKp'^ âcrîbàm'âiiquid potîus^ quam corn- 
mittant; uû Ubî çjxm possint reddi a me lîtterae • non 
^^r^Ei^!?':]^^:^^^^ i^^ habeo, quod autmandem 
lé>i» mii'PfFJ^ M^wÎAvi ompia^ qua» quidem tu, 
H^.JHittf ¥lf^4^x^l^b^u^ Aàrraboy cum aliquid hsL^ 
hAbiarnup jyUttd HMoeo Bon de«miinà , dum adi&ase t^ 
pmabbfy^dè OMAm somiflw rogarei. vl cofifecîitm 
r«ii|ii^i«i9« A'nffe4afiE:»jpecto tuaa^lâtteraa^ ei maxime > 

EiPISTOLA VIL 

CIŒRO ATTICO SAL. 

QuoTiDifiy velpotius in dies singulos, breviores 
Hueras ad te miitq^ Q^pâdie ^biÉi inagis suspicor, 
te in Ëpirum jam profectum. Sed tamen ^ ut manda- 

tum scias me curasse; 4**^^^^^^ > ^^^ ^^ Pompejus 
(quinos) prœfectos delaturum^ novos, vacationes^ 
jùdiciariam causaïtt. Ëg6 tum triduum ctim iPompejo 
et apiidï^oçbpejtim fuissem^ proôciscebar Brandi-^ 
siûm a. (d* XIII Valf junias. Givem illum egregîum re- 
|}pquebaipy et .adhaec^ quae timentur^ propuisanda 
paratissijnumk|ruasj[iuer<as ei^speclabo^ cum ut^ quid 
aga^i^t^my ^ ut ubi aïsp $ciam. 



a Abest ut. 
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ploi.Mes lettres deviennent fort cour tes^ parce que j'appréhende 
q[ue vous ne soyez plus a Rome^ mais jusqu'à ce que je sois 
assuré de votre départ , je hasarderai plutôt de vous écrire 
inutilement y que de manquer de le faire pendant que mes 
lettres pourront vous être rendues. Cependant je n'ai plus 
rieç ni a vous recommander ni a vous apprendre; qiidnd 
j'aurai quelque nouvelle ^ je vous en ferai pîurt. jQuoiqviç je 
sois persuadé ^ue vous pensez à tQutç9 les affaire^ doiU yçus 
avez bien voulu vous charger , je ne laisserai pas , tan( que je 
vous croirai a Rome , de vous prier 4e finir celle que j'ai avec 
Cétor. Donnez-m<H au plus tôt de vos nouvelles , et n'oubliez 
pas àurtout de me marquer quand vous partirez. 



i ■ 



LETTRE vu. 



; t 



Tous trouverez tous les jours , ou*, poujp mieux dîre^ de 
]oûr en jour mes lettres plus courtei^^ parce que de jour en 
jour j'ai plus lieu de croire que vous êtes parti pour TÉpire. 
Je vous dirai seulement que je n'ai pas manqué , comme vous 
jpe l'aviez recommande, de parler a Pompée touchant o^i 
j/Ëfiku ^9. Il comité toujours jde m'en .donner cinq; mais il ne 
IHréteful ppint qu'ils rendent la jus^iee , niqu% ^eot exemple 
4e servir ^''. J'ai passé trois jours che^ lui et avec Igi^jV^ 
jpars aujourd'hui vingtième de mai pour aller à Brindes. Jç 
lui ai trouvé tous les sentimens d'un bon citoyen, jet il m'a 
paru fort en état ,de s'opposer a tout oe que l'on trame contrit 
la république ^'. Donnez-moi des jiouv^es de votre santé et 
apprenez-moi où vous êtes. 
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EPISTOLA VIII. 

CICÉRO ATTICO SAL. 

Mis et incommoda valitudo ^ qua jam emerséram^ 
utpotecum sine febri laborassem, et PomÛDi exs-^ 
pectatio^ de quo adhuc ne rumor quidem venerat^ 
tenèbat duodecimum jam diem Brundisîi. Sed cnr- 
sum exspectabaaius. Tu si modo es Romae; vix enîm 
puto:sin es y hoc vehementer animadver^s velim. 
Roma acceperam litteras, Milonèm meum queri per 
litteras injuriam meam , quod Philotimussocius esset 
in bonis suis. Id ego ita fieri volui de G. Duronii sen- 

■ 

tentia ; quem et amicissimum Miloni perspexeram y 
et talem virum^ qualem tu judicas, cognoram. Ejus 
autem consilium y meumque hoc fuerat; primum^ ut 
in potestate nostra esset res, ne illum malus emtor 
alienus mancipiis, quœ permulta secum habet^ spor* 
liaret : deinde, ut Faustae^ cui cautum ille (esse) v.o« 
luisset^ ratum esset- £rat etiam illud, ut ipsi nos^ si 
quid servari posset^ quàm* facillime servaremus; 
IN une rem totam perspicîas velim. Nobis enim scri- 
buntur saepe majora. Sed si ille queritur , si scrïbit ad 
amîcos y si idem Fausta vult , Philotimûs , ut ego èi 
coramdixeram, mibique ille receperat , ne sît iuvito 
Milone in bonis. Nihil nobis fuerat tanti. Sin haec le- 
viora sunty tu judicabis. Loquere cum Duronio. 
Scripsi etiam ad Gamillum ^ ad Lamiam : eoque ma-- 
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LETTRE VIII. 

Au même. 

Je suis depuis douze jours a Brindes, où j*ai été retenu 
par une légère indisposition, dont je me suis remis aisément ^ 
parce que je n'ai point eu de fièvre. D'ailleurs , j'étais bien 
aise d'attendre Pomtinus; mais comme je n'en ai aucune nou- 
velle y je pourrai bien partir au premier bon vent. Il n'y a pas 
d'apparence que vous soyez encore a Rome; mais si par hasard 
vousy étiez, jevousrecommandefort l'affaire que je vais vous 
expliquer. On me mande de Rome qu'on y a vu des lettres de 
Milon f qui se plaint de ce que j'ai souffert que Philotime eiitràt 
en société avec ceux qui ont acheté ses biens ^^ ; je ne l'ai fait 
néanmoins que par le conseil de Duronius ^^ y ami paiticulier 
4e Milûn, et dont vous connaissez la probité. Nous avons eu 
en vue d'empêcher qu'il n'eût affaire a des inconnus et a des 
gens durs , qui auraient pu lui demander un grand nombre 
d'esclaves qu'il a avec lui. Nous voulions aussi assurer la dot 
de sa femme, comme il l'a souhaité; et il nous paraissait 
qu'en cas qu'on pût lui sauver quelque chose, personne ne le 
ferait mieux que nous. Tâchez, je vous prie, de savoir au 
juste la vérité de cette affaire , car on grossit souvent les 
choses. Mais s'il est vrai que Milon se plaigne, et qu'il en ait 
écrit a plusieurs de ses amis; si sa femme le trouve mauvais, 
il faut que Philotime renonce a cette société comme je fe lui 
ai-fait promettre avant mon départ; aussi bien le profit n'est 
pas si grand. Que si Von a fort exagéré , vous verrez ce qu'il y 
a à faû^ là.-dessusvVous pourrez en parler a Duronius ; j'en ai 
aussi écrit à Camille ^ et à Lamia ^^ dans l'incertitude où je 
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gis, quod non confidebatn Romae te esse. Summa 
erithaec : statues, ut ex fide, fama, requemeaTÎ^ 
debitur. 

EPISTOLA IX. 

aCERO ATTICO SAL. 

AcTiUM venimus a. d. xyii kal. quint, cum qui-- 
dem et Gorcyrœ , et Sybotis^ muneribus tuîs^ quae et 
Areus, et meusamicus Ëutychides opipare et ^ixt-^ 
wfoffnyéa-TttTM, oobis conge^serant ^ epulati essemus Sa* 
liarem in nioduin. Actio maluimus iter facere pedit- 
bus, qui iocommodiasime navigassemus : et Leaca^ 
|am flectere molestum yidebatur. Actuariift amem 
iniuutia y Patras acœdere siiie hi§ îttpedimeatis ^ non 
aaiis visum e«i décorum. Ego^ ut sîepe tûTne curretm 
teni hortatus es^ quotidie méditer, prsecipio meifi, 
iaciam denîque^ ut summa modestià et summa abstl- 
nentia munus hoc eiitraordinarium traducamus.Par- 
thus, velim, quiescat, et fortuna nos juyet : nostra 
praestabimus. Tu^ quseso, quid agas, ubi quoque 
tempore fi^turus sis, quales res nostras Româe reli« 
querîsy maxime de xx et ^ dcgc, cura ut sciamus. 14 
linls diligenter litteris datis , quae ad me utique per^^ 
ferautur, con^equene. Illud Camen (qaoniam nunc 
jBibeSy cum id non agitur : aderis autem ad tempn^j, 
lit nyibi rescripsisti) mémento curare peir te , et pef 

P De Dpçc. 
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«iiis si T0U3 êteseoQore b Rcw^t Uftw^, «>^ w matf can^<- 
rer , préfiirablçment à m^ iolérêu, ç« que la probité et Vhm- 
Beur demandent de mou 

LETTRE IX. 

^u méme^ 

Nous arrivâmes a Actium 4^ le ^In^ëine de juin, après 
avoir fait fort grande chère ^^ i^ 0)rcyre et a Sybote ^ avec 
Tos présens dont Aréus et Eutychide 49 xaùb, favori nous 
avaient chargés. Comme nous avions eu assez mauvais temps , 
et que nous ne voulions pas doublet la presqulle de Leucate ^, 
nous avons pris terre a Actium ; aussi bien il n'y avait pas 
d'apparence d'aborder $ Patrei ^* frvfc. à^ méchans petits 
vaisseaux, et sans un équipage convenable a ma dignité. 
Je me eonfirme dans la résolutÎDii; f u3>j.'«i,:priM:d^ s^ Con- 
duire dans mo» gouv^ienimt ^* aveq toute h imo^^^j^ al 
h dé#iatére6$en)eat pç^ible» t et )e. t^e 4'v^spirer les mêm^s 
aeutimens ï ceux de nia suite; je ^uiyra^ en cela fixant nipp 
inclination que vos conseils» Pourvu que les Parthes nous 
laissent eu repos et que la fortune me secpnd^i je réponds de 
ce qui dépend de moi. Mandez-moi, je vous prie, ou vous 
êtes maintenant, combien vous y demeurere^^ où en sont vos 
affaires, en quel état vous lavez laissé les miémiés en partant 
de Rome, et surtout si vous avez fini avec Oppius. II ne hut 
pour tout cela qu'une seule lettre bien remplie , et qui me soit 
rendue fidèlement. Puisque tous me faites espérer que vout^ 
serez de retour a Rome lorsquf il «'agira de mt donner un sno^ 
cesseur, cela me suffit *, mais je vous prie d'employer abrs touâ 
votre crédit, celui de vos amis , et en particulier celui d'Hor-- 
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ômnes nosVros, in primis'per Hortensium ^ tit aniiuâ^ 
iioslef irianeat sno stato , ne qtiid novi decernatur. 
Hoc tibi ha mando, ut dubîtem , an étiisim te rogem, 
ut puguesy ne iutercaletur. Sed non audeo tibî omnia 
onera imponere. Annum quidem utîque teneto. Gi*« 
cero meus, modestlssinaus et suavissimus puer, tibi 
5a]iitem dicit. Dionysium semper equidem, utscis^ 
dîleiLi y sed quotidie ,p]uris . fapio y et mehercule 
In primis, quod te aoi^t^ neç tui iiieiitijopepa in- 
terpiit4.fipitr ; 



• I 
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Ut Atbenas a. d. yn ka]. quim; Yeneram, exipec«- 
'tabam ibi jàm quartum diem Pomtinum : neque de 
ejus adventti cerli quicquam habebam : eram autem 
totus, çrede mihi, tecum : et quaïnquam sine bis per 
'^me ipsé, iamen 'acrius, vestigiis tuis monitus, dé te 
çpgitabàni. Quid ouvris? non. mehercule aliusullus 
serinp, nisi de te. Sed tu âliquid ^ de me scire for- 
4as3e mav^S; Hi^BC §unt. Adhuc sumtus nec in me aut 
ppblice^^ut priyatim^ jx^c in quemquam comitum. 
Nihiil Qpcipitur l^ge.Juliqt^nibilab bospite. Persua?- 
aum est omnibus veis, ser^iendum e^se fistmaernese. 
BelleadbujC^ Hoç adimadversum, Grœcorom laude 
pt muho surmena ceipbratur. Quod supere^t^ ebbo*r 

^ ppvae îpio.* • ' . • . ; 
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^beoàiaSy pour qn^on s'en tiepne au décret qoi fixe moD temps 
il une année. Peu s'en faut que- je ne vous prie d'empêcher, s'il 
se peut y qu'il n'y ait intercalatùm ^ ; mais ce serait trop exiger; 
du moins que cela ne passe pas l'année. A(on fils vous salue ; 
c'est un enfant fort doux et fort modeste. J'ai toujours eu, 
comme vous savez , de l'affection pour Dionysius , mais je le 
goûte de plus en plus , surtout parce qu'il vous est fort attaché^ 
et qu'il ne se lasse point de parler de vous. 



LETTRE X. 

jiu même. 

Je suis arrivé le vingt-sixième de juin a Athènes, où j'at- 
tends depuis quelques jours Pomtinus dont je n'ai encore au- 
cune nouvelle certaine. Je suis ici tout occupé de vous ; quoique 
cela me soit ordinaire , ces lieux que vous firéquentez si sou- 
Tent, vous rendent encore plus présent a mon esprit. Que 
Tonlcz- TOUS que je vous dise ? cm ne parle ici que de vous ; 
mais vous aimereiE peut-être mieux que je vous parle de moi. 
Je TOUS dirai donc que nous n'avons été a charge jusqu'à 
présent ni aux villes ni aux particnli»^ ; nous ne prenons 
pas même œ que la loi Julia nous accorde ^^ ; nous ne de-^ 
BiandoBs rien à nos hôtes ; tous ceux de ma suite omçoivent 
qu'ib doivent oesménagemens a ma réputation. Jusques a pré- 
dit tout va hien. Cette conduite me fiiit beaucoup d'hon^ 
neur y et les Grecs ne sauraient se lasser d'en parler. Je suis 
paiement yos conseils dans tout le reste, mais il n'e^t pits 
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ratu? inboe a^me^ sicut tibi setisi {>Iac6re. Sedhaeè 
tum laufkmns, ctom erinit perorata. Reliqtia sunt 
ejusmodi^ut meum consUium «sepe reprebendam ^ 
quod Qon aKqua ratioiïe ex hoc uegoiio emerserim. 
O rem minime aptam meis morîbus! o illum yerum^ 
ifi'ot TiV! Oîces^ 4^^^ adhuc? nondum in negotio ver- 
saris. Nescio; et puto molestiora restare : etai hs^c 
ipsa fero equidem fronte^ ut puto^ et ^ vultu^ bellis- 
sime; sed àngor intimis sensibus: ita multa vel ira- 
çunde^ vel insolenter, vel inomni génère stultitias 
insulse, arroganter et dicuntur et tacentur quotidie. 
Quœ, non quo te celem^ non perscribo^ sed quia 
fvffi^i(jinTA sunt. Itaque admirabere meam jS^l^uTifree » 
cum saivi redlerimus^Unta mihi^fxrrii hujus virtutis 
datur. Ërgo haec quoque bactenus. Etsi mibi nibil 
èrat propositum ad scribendutn; quia, quîd ageres^ 
ubi ierrarum esses ^ ne suspicabar quidem : nec ber-* 
cule umquam tam diu ignarus rerum me^rum fuî^ 
quid de Gœsaris, quid de Milonis nominibusactuoi 
SU : ac non modo nemo;^ sed ne rumor qnidem quis^ 
quam p ut sciremns j in republica quid ageretur^ 
Quare si quid erit» quod scias de iîs rébus , quas pu^ 
labis scire me velle t per mihi gralum erit ^ si id car»- 
ris ad me pèrferendum. Quid est prasterea? niliU 
^ne « nisi illud : valde me Atbenàs delectarunt : urbs 
duntaxat ^ et urbis ornamentum y et faominum amore^ 
in te, et in nos qunedam benivolentia; sed multum 
est philosophia. *'Kvt» Kia» si quid est, est in Arislo,^ 

« Voîo. 
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cnoQ0e lenq» de nous ymntat de rien. Si je rais asses oontent 
èb.ie côté-lk, je me repeus tous les jours par cent endroits , 
de n*a¥oir pas tenté toutes les voies possibles pour me dér 
cliarger de cet emploi. Qu'il convient peu à mon cacaetère ! 
qu'on t i*aison de dire qu'il &ut que chacun se mêle die son 
métier ^^ ! Eh quoi! m'allez-vous dire , vous vous plai£;ne|: 
avant le mal ; je crois assez que tout ceci n'est encore rien* 
Aussi jusqu'à présent je tâche de faire bonne mine , et je la 
fais , ce me semble ; mais cela ne me coûte pas peu. Il faut 
souffrir les emportemens et Tinsolence des uns ; les sottises , 
les fades discours, ou même le silence orgueilleux des autres. 
Si je ne vous parle paâ en détail de toutes ces peines , c'est 
que je me fais à présent une étude de les cacher ; lorsque je 
serai de retour, et que je vous entretiendrai, vous admirerez 
ma patience, ei vous reconnaîtrez combien j'en aâ eu besoin. 
Mais c'est assez vous parler de mes chagrins , quoique d'ail- 
kurs jt â'aîe riai et pardenlier â vous écrire , ne pouvant 
pas nêine deviner ni où vous êtes , ni ou en sont vos afiaâres. 
Je n'ai jnmaîs été tant de temps sans être instruit des miennes; 
je ne saia rien de celles «que j'ai avec Gésar et avec Milon. 
Him -^ seulement il n'arrive ki personne, il n'j court aiême 
aucun bruit sur l'état présent de la république. Je vous prie 
donc de me faire paf t de toutes les nouvelles qui peuvent m'inr 
téresser. Qu'ai-je encpre a vous dire? rien, ce me semble^ 
sinon que je me plais fort a Athènes. Le seul nom de cette 
ville , ses beautés , l'affection que tout le monde j a pour vous ^ 
et' celle qu'ils paraissent avoir pour moi, c'en était assez pour 
m*y faire trouver du plaisir ; mais j'en ai eu un particulier 
dans la compagnie d'Arbtus ^ , chez qui je loge. Si la phi- 
losophie des académiciens est quelque chose de réel ^ , c'est 
^ez lui qu'elle réside en personne. Ppur Xénon ^^ votre ami y 
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apud quem eram. Nain Xenonem tuum ^ vel nostrûm 
potius^ Quinto concesseram : et tamen propter vici^ 
Bitatem totos dies simul- eramus invicem. Gum pri- 
mum poteris^ tua consilia ad me scribas; ut $ciam^ 
quid agasy ubi quoque, et maxime quando B.om2e 
futurus sis. 

EPISTOLA XI. 

CIŒRO ATTICO SAL. 

Hui ! tptiesne me litteràs dédisse Romam , cum ad 
te nullas darem? at yero posthac frustra^potius dabo^ 
quam si recte dari potuerint y çommittam y ut non 
dem. Ne provincia nobis prorogetur, per JTortunas! 
dum ades, quidquid provideri potest^ proyide. Non 
dicipotesty quam flagrem desiderio tirbis, quam vix 
harum rerum insulsitatem feram. Marcellùs fœdede 
Gomensi* Etsi ille magistratum non * gesserat; erat 
tamen Transpadanus. Ita mihi videtur non minus 
slomachi nostro ac Gœsari fecisse. Sed hoc ipse vide- 
rit. Pompejus mihiquoque videbatur, quod scribis 
Yarronem dicere y in Hispaniam certe iturus. Id ego 
minime probabam ; qui quidem Theophani facile 
persuasif nibil esse melius^ quam nusquam illum 
discedere. Ergo Grœcus incumbet. Valet autem auc- 
toritas ejus apud illum plurimum. Ego bas pridie 
nonas quint, profîciscens Athenis dedi ; cum ibi de* 
cem ipsos fuissem dies. Venerat Pomlinus : una Gn. 
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OU plutôt le nôtre ^ je Pai cédé k lâbn frire *, mais comme bous 
soiftiDèa fortYoisins^'nous passo&S'tout le four ^ ensemble. 
Fait^moi .savoir le plus tôt que vous pourrez j en quel état 
sont yos affaires, où vous êtes maintenant,, et surtout quand 
TOUS comptez de retourner a Rome. 



LETTRE XI. 



Au même. 



I vws êtes à Home, «t j'y ai écrit tant de lettres sanar 
q^ii'jtlj^a eût pour vous! Cela ne m'arrivèk*a plus, je vous ea 
jr^pp^d^;.et:je hasarderai plutôt de vous écrire plusieurs fois 
inutilement. Je vous conjure de prençhrç avant votre départ, 
toutes les mesures possibles pour me faire d9^^^r Tannée pror 
chaîne un successeur ; vous ne sauriez concevoir Tenvie gue 
j'ai de me revoir à Rome^ et combien j'ai de peine a soutenir 
le fààe" dé là province. Marcellus a eu grand tort dé mâltr'ar- 
tar ce citoyen de Côme ^^ : quand il n'aurait pas été magis- 
tHit dans cette ville, du moins est-il d'une colonie au-delk du 
Pô; «nsi je crois que Pompée en sera aussi choqué que Gé* 
sar ^. Je savais que le premier pensait a aller en -Espagne, 
eopoone vousl'a dit Yaîrron ^' , mais ce< n'est point duitout 
mon avis , et j'ai fait aisément concevoir a Téophane ^' que 
son maître ne pouvait micoix faire que de demeurer en Italie* 
Il faut que pe Grec, qui a tant de pouvoir sur son esprit, le 
lui fasse comprendre. J'ai écrit cette lettre le sixième de juil- 
let , le même jour que je suis parti d'Athènes , où j'ai été 
dix jours entiers. Pomtinus est arrivé avec Cn. Volusius ^^ ; 
l'ai aussi mon questeur y et il ne nous manque plus que votre 
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Volusiuf : aderat quieaiw i tùM unus TuIHus aberat» 
Ji^qtfMKTé^ Rhodîûriun, et dicrota Mitylenaeoram httlie* 
bam : ei aliquid * itnnkf lit* De Parifais eral silentiàikii 
Quod êupérest, dii jaVent. Nos adhuc iterper Gré-^ 
clam surama cum admiratione fecimus. Nec meher"* 
cule habeo^ quod adbuc quem accusem meorum; 
Videntur mlhi nosse nos^ aostram causam^ et condi- 
tionem profectiônis suae. Plane serviunt exislimationi 
meae. Qu<><i superest, si yerum illud est : oUy i lU* 
froÊVA , certe permanebunt. Nibii enim a me fieri ita 
TÎdebuDt^ ut sibifii delitiqtteDdî ]ocBa»âwid param 
profaerit , fiet tUqoid a nobis^ aeyerkia. Nmn aciftitie 
lenitate dulces sumvis ; et, ut spero, profieimàs'ah^ 
qmuQtum. Sed ego banc, tii ^nguli dicaut^ àvi^ta^ià 
unùm aûhtim meditatus sum. Proinde pugùà, ne^si 
quîd prorogatum sit , 'iurpîs inyenia^. I^ùnc redéo ai| 
quae mîhji mandas^ ni praefectis excusa tioni^is , i}UO$ 
voles deferto. Non ero tam /xf rf^pc^f , quam in Apuleio 
fui. Xenpnem tam dilîgo^ quam tu : q:UQdjLpsum.»eQ7 
tlri^ certo scip« Apud Patrouem m reliquat barpues t(P 
iq xmaxima gratis p<^sui : et berçulft merito iup Séçi» 
Nam;ttiibi i9> ter ^.dUit^ te serip^issead ae» mihi e» 
Ulpus Utieris rem îllam curae fuUie y quod ei pergra^ 
tutt eîM. Sed cum Patron mecum egnaet, ut pecere» 
a vt^slro ariopagO} v^npLntfiATta^iéé toilerenl, queift 
Pbiycbarmo praeiore fecerant; com'ttiodius yisum êal 
et Xenoûi^ et post ipsi Patroni^'àië ad Meramium 
scribere ^ qui pridie, quam ego Atbéûas veni, Mity^ 
Etsixov Ail. 
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luQu.Tiillius» J'ai des :vaMseimk plala de Rhodes, H dWtres de 
J^ylène ^^ a deux rangs de rame») «vec^utlçy^ ainros bàr 
timeif^ ,au3si à rames ^. Les P^tbes jusques ;içK ne font aiicuii 
mouvement ;[ Dieu veuille que ce]a dure. Nous nous sommes 
fait admirer dans tous les endroits delà Grèce où nous avons 
passe : ]e suis fort content de tous ceux de ma suite ; il me 
paraît qu^ib connaissent mon caractère , qu'ils entrent dauf 
tfilÂîntériElSy et quils se souviennent a quelle condition je les 
fti pti^^ ïînfin ils m'ont tous fait honneur jusqu'à présent , et 
fespèfe qalb ne se détàetniront point , tta Pexemple de ceux 
ifâi «olit en |»Iaee it beanoowp de ilMnce , et je ne leur en don» 
aartd'iièMl de «imt ais^* si eela toe suffit pas , je saurai bien 
y mettrcwd». Josfaei k préseftt je m'y- «nis prie par k don* 
cc«f kiBt çftsiÊf» réussît assezliieit. Maisyoomme bien les gsens 
disent , je n'ai de fonds de vertu et de désintéressement que 
pour une année ^7 • ainsi , afin de sauver mon honneur , il faut 
absolument empêcher qu'on ne me laisse .en .place plus long- 
temps. Je viens maintenant aux affaires que vous me recomman-^ 
dez. Il faut que vous m'enQwiei si )e.n'ai ppint fait Apuléius 
préfet; je serai moins difficile pour tout autre , et vous pou- 
¥es «M étiamt qui il vwis pkiva; Xéooa ne «'<est paa s^ins 
cher (]i'k vo^S9 et je suis sAr fu'il et| est bien ]iersuMé.7'tû 
biea fait valoir votre recommandation ii Patron, etàxous vos 
epieuriens ^^ ; et je n'ai fiait en cela que vous rendre la pa- 
reille ; €ar, a ce que m'^ dit Patron, vous lui avez. marqué 
dans trois de vos lettres que je ne me chargeais de 4eur .af-« 
(aîire qu'a sa considération ^ ce qui lui a fait un ptaisir très- 
sensible, n me pria d'abord de demander à votre aréopage ^^ 
qa*on aass&t le décret qui a été fait sons la préture de Poly- 
chattnus '^ Mais Xénon à cm et a ftiit comprendre a Patron , 
qu'il fallait auparavant en écrire a Memmius, qui ^t parti 
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lenas profectus erat , ut is ad suos scriberet , posse id 
sua voluntate fieri. Non enim dubitabat Xeno^ qdia 
ab àreopagitis îûvito Memmio impetrari non posset. 
Memmius autem asdificandi cousilium abjecërat : sed 
isral Patrotki iratus. Itaque scripsi ad éùm àccurate : 
eu jus epistolœ misi ad te exemplum. Tu^ veliùi^ ï^i-i 
liam meis yerbis consolere : indicabo enim tibi, tu ilii 
nibil dixerU. Accepi fasciculum y in que erat epistola 
Piliae : abstuli> aperui^ legi : valde scripta est wfiwû^ 
^Sf. Brundisio quae tibi epistolœ reddiue sunt sÎQe 
mea , tum y idelicet datas ^ cum ego me non belle ha- 
bereoi.Nam illam rc^FJ^p/ar excusationem ne acce-* 
péris. Cura ^ ut omnia sciam^ sed maxime ^ ut yaleas/ 
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Neooi*ii^m magnum est nayigare^ atqueid meâsé 
Quintili. Sexto die Delum Athenis yeniiiius. Pridîd 
nouas quintil. a Pirœeo ad Zostéra y yento molesto ^ 
qui nos ibidem nonis tenuit. A. d. yiu idus ad Geô 
jucunde. Inde Gyarum saeyo yénto^ non àdyerso : 
bine Scyrum y inde Delum y utroque citius y quàin 
vellemùs y cursum confecimus. Jam nosti A<pf«txf« 
Khodiorum. Nihil^ quod minus fluctum ferre possit^ 
liaque erat in animçt nihil festinare y JDelo n^c ^ mq^ 

^ Me moverti 
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ipoiir Mi^^lène la veille de mon arrivée. Xénon était ()ersuadé 
qu'on ne pourrait rien obtenir sans le consentemeut de Mem-* 
miuis,. et qu'ainsi il fallait lé prier <l'écrire à Athènes qu'il né 
s^ opposait point. Memmius ne pense plus au bâtiment qui 
lui avait fait demander ce décret ; mais comme il est iiiché 
conti^ Patrôti , j'ai ct'U qu'il fallait llii écrire une lettre un 
j^u pressante ^ je vous en envoie la copie. Au resté , consolent 
PIlia ^* de ma part : Voici a projioS dé quoi je vous dià cela ,' 
mais ne Itii en parlez pas^ J'ai reçu un paquet de lettre^ , il 
y en avait une d'elle ; je la prends , je l'ouvre, je la lis ; elle 
était écrite d'une manière fort toùdbante. Si vous avez reçu 
des lettres de Brindes sans qu'il y en eut de nioi , c'est que 
l'étais alors incommodé; car je ne voudrais pas vous payer dé 
<]uelque excuse banale ?'. Mandes* moi bien des nouvelles, et 
donnez-m'en surtout de votre santé< 

LETTRE XII. 

^u même. 

§ * * * 

x^iBÈT Mnt terrible chose que la iiier , et cela au inbis de jiiil- 
tet. En six jours nous n'ayons pu allei" que d'Athènes à Dé* 
los 7^. Le sixième de juillet nous eûmes le vent si contraire ^ 
que nous n'allâmes queduPirée ^^ àZostère, 7^ où nous fûmes 
obligés de séjourner lé 7. Le 6 nous allâmes à Céo ^^ pai^ 
un fort beau temps. De Céo a Gyare 77 nous eûme^ un 
Vent très - fort, mai^ qtii n'était ^as contràii^e. Il nous ipenà 
les deux jours suivans à Scyre :^ et à Delos un peu plus vit6 
^ue nous n'aurions yoillù. Vous sàyez ce que c'est que les 
taisteauk plats de Rhodes, ils ne sontnulletnetit si^rsdans uri 
{^s tempsi Amsi je n'ai point envié de nie -presser , et je ntf 
XVUL 3 
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vere j nîsî omnia kkçi0ttip(m îff/À vîdis^êhir; De Messàlà 
âd le stâtim, ut audivi^ Icle Gyaro dédi litlêras : et id 
ipsuih côhâiliUiai nostriim ètiâhi ad Mbrténsium ': cuî 
quiderù yàlàé ffVvti';y<»viœV' Seà tuas de ejus judiciî àer- 
ihoDibus^ et mehercule omni de reipublicae statu lit- 
teras exspecto^ <To>«iTix^7eforquidem scriptas (quoniam. 
meos cum Thallumeto nostro pervolutas lîbros^^ ejns-f 
modi inquam litteras^ ex quibus ego^ pon^uid fiât 
(uam îd vel Heîenitis^ vit-grayi^simué^ (iotest éfficerey 
cliens tuua)^ sed quid fatunlm sit. Ëtiani cum hœb 
leges ^ babebimu^ cotrsulës. Omnia j^ft^hseré ^'ote^ 
ris, de Ote^arè, de thirapèjô, de ipsîs jiiBfcHsi Nôistra 
âùteiti tfé^otlâ j quohîàni tHàrmafe comïidbrâVîs, dtnabb 
te, explica. Cui rei Ai^érkt iûé rescrîbère, de strue 
lalerum, plane rogo. De aqua, si quidpolerlt fien, 
eo sis anlmo , quo soles esse : quant ego cum mea 
sponie, tum tuis scrmonibus œstimo plurimi. Ergo 
*^ aliquid conficies. Prablcréà , si quid Philippns ro- 
gavity.qnod iu sua re faceres j. id telicû façias. PJiura 
scribap^ ad te, cum constiteFO : nuuceTanii>laae.tu[ 

medio mari. .. j 

• • ' .'■....> 

EPISTOLA Xïlf. 

CiCERO ATTIGO &AL. 

Ëphêsum venimus a. d.,xi kal. sext. sexajijésinio et 
quing'eniésimo post pijgnam BoviUam. Navij^avimut^ 
sine timoré et sine nausea; sed tardions ,^ propier 

* Quia. , ; 
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partirai de Déips qu'après avoir bien coûsqlté toutes les gU 
rouettes. J'appris a Gyàre l'affaire de Messala 7?^ et je Youà 
en écrivis aussitôt. Je m'y intéresse fort, surtout par rapport 
à Hortensius, k qui j'ai aussi marqué cotnment je croyais qu'il 
fallait défendre cette causé. Mandez -moi ce que l'on dît de 
bette afEEiire> et eti quel état sont celles de la république. Mais 
que votre lettre se «ente de la lecture que vous faites ave<J 
Tballumète •**, demies livres de politique •* ; et qu'elle m'ap* 
prenne, non^ seuleikient ce qui se passe ( votre client Hélé* 
nius>homtne d'importance^ m'en apprendrait bien autant '')^ 
mais ce qui doit arriver. Les consuls seront élus lorsque vouir 
recevrez cette lettre ; et v(>us pourrez juger aiisétnent de ce qui 
regarde Gésar et Pompée > aussi bien que de l'événement ded 
procès criminels. Puisque vous ne partirez pas sitôt , je voua 
prie de finir mes affaifies auparavant. Quant a cet ouvrage de 
brique sur lequel j'avais oublié de vous faire réponse, je vous, 
prie d'y faire travailler. S'il y a moyen d'avoir de l'eau y cela 
me fera beaucoup de plaisir ; vous avez fort augmenté le goût 
que j'avais pour cela , et il faut que vous m'aidiez à le conten-^ 
ter. Si Philippe a beisoin de votre crédit dans son affaire , je 
vous prié de le servir. Mes lettres seront plus longues lorsque 
je sellai plus fiïë; je suis inaititenant au milieu de la mer *^. 

LETTRE XIIL 

uàu mêmcé 

J'a-ruhyXi a Éjpbësè te 22 de jftîUet, le 56o*. jotir depuî* 
ia bataille de Bovillë **. No^s l'i'avous point été incomtiiodés ^ 
lîtnous n'avons cotiru aucun danger ; mai^ dos vaisseaux plats 
nous ont empêcbés d'aller aussi vite que nous l'aurions voutu^ 



I 



J^ 



58 LETTRES DE CICÉRON 

turum sit ^ perscribe ad me omnia ; sed dîlîgemîs* 
$lme : la primîsque , ecquid judiciorum status j, 
aut factoruïn aut futurorum etiam y laboret. De 
aqua y si curae est , si quid Philîppus aget y ani'» 
madvertas, . 



EPISTOLA XIV, 

CICERO ATTICO SAL. 

Antequam aliquo loco coosedero, neque longas 
a me y neque seraper mea manu litteras exspectabis* 
Cum autem erit spatiuni^ utrumqûe praestabo. Nunc 
iler coniiciebamus œstuosa et pulverulenia via. Dede- 
ram Epheso pridie : bas dedi Trallibus, In proviocia 
3iiea fore me putabam kal. sexlilibus- Ex ea die, si me 
amas, * 'TToifdL^nyiJLct êviAv^tov commovelo. Tamen in- 
terea haec, quœ vellem, mihi afTerebantur : primum 
otium parlbicum, dein confectae pactiones publica- 
norum, postremo seditio militum sedata ab Appio , 
^tipendiumque eis ûsque ad idus quint, persolutum. 
Nos Asia accepit admirabiliter. Advemu^ nôster ne- 
mini ne minimo quidem fuit sumtui. Spero meos 
omnes servire laudi meœ. Tamen magno timoré sum: 
sed bene speramus. Omnes jam nostri, praeter Tul- 
lium luuha, venerunt. Erat mihi in animo recta pro- 
(îcisci ad exercitum , œstivos menses reliquos rcî mi- 
litari dare, hibernos jurisdictioni. Tu, velim^ si me 

' Xletçéiyy^^fjLA g. 
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ni*avez fait prendre. Eofin^ cpmiaç vous savez çop^biea je 
'm'intéresse aux affaires 4e la république , cpntentez ma cu- 
riosité , et mandez-moi tout ce qui se passe :que dis-je tout 
ce qui se passe? il faut me prédire tout ce qui doit arriver. 
Parlez-moi surtout des procès criminels ^"^ qui sont déjà jugés , 
et de rétat de ceux qui doivent bientôt Têtre. Je vous prie 
aussi de voir si Philippe, travaille a me faire avoir de Teau^ 

LETTRE XÏV. 

u4u même. 

Jusqu'à ce que je fasse qitelque séjour, mes lettres seront 
foutes assez courtes ; et sou;ept n.e s^oivt.pas dç m^ oiain. 
A'ous marchons avec une cl^aleur et une poussiçre trç^-jnpom- 
modes j je vous écrivis hier d'Ephèse, çt jp vous épris aujpur*- 
d'hui de Tralles. Je compte d'arriver dans 'mon gouverne* 
ment le premier d'août ; souvenez- vous bien que c'est de ce 
jour-Ia que mon année commencera à cpurir» Heureusement 
je trouverai les choses en bon état; car on me mande que les 
Parthes ne font aucun mouvement, que les villes ont fait 
leurs traités avec les fermiers* de la république, qu'Appius a 
'Spaisé la sédition qui s'était émue dans le camp, et que les 
troupes çoul payées jusques au quinzièmede j uillet. Nous avons 
été r^çvs ej) Asie avec de grandes parques d'affection ; aussi 
u'avops-pçtius élè iji cfaargç ni aux; villes pi aux moindres par- 
tici)|iprs. Tqm^ c^ux de ma fpite m'.Oii^ t^t hojan^ur jusqu'à 
présent j je crains toujours qu'ils ne se soutienp^t pas, de- 
pendant j'ai lieu de bien espér.çr. De tous me3 officiers , il ne 
me manque plus que votre ami TuUius. Je m'en vais droit a 
mon armée ; et quand j'aurai achevé la campagpe j je régie- 
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pibilo minus nosti curiosum in republica^ quam te^ 
8criba$ ad me omnia^ quae sint^ (juae futura sint. Ni'-* 
liil mihi gratiu^ facere potes : nisi tamep id erit mihi 
gratissiiiium, si, quae iibi mandavi^ confeceris; in 
primisque illud évS'éfjLvxov y quo mihi scis nihil es$e ca- 
rius. Habes epîstolam plenam festinatioais et puly^r* 
ris. Reliquat subtiliores eruut, 

EPISTOLA XV, 

» 

cice;ro attico sal, 

Laodiceam veni pridiekal.sext. ex hoc die clavum 
anni movebis. INlhil exoptatius adventu meo^ nihil 
carius. Sed est incredibile^ quahi ipe negotii tœdeat^ 
Non » habet satis magnum campum iUe ûbi non igno- 
tus cursus animi y et induslriae meae praeclara opéra 
^ cessât, Quîppe, jus Laodiceae me dicere^ cum Romae 
A. Ploiius dicat? et cum exercitum no&ter amicus ha- 
^t^t tantum y me noipen habere duarum I^gionum 
exiliiim? denique haec pon desidêro; lucem, forum^ 
urbçm^ domum, vos desidêro. Sed feram^ ut potero : 
$k modo anpuum. Si prorogatur, actum est. Yerum 
per facile resisti potest. Tu modo Romœ sis. Quœris^ 
quid hic agam? ita vivam y ut maxim'os sumtus fticio. 
Mirifice delector hoc instituto. Admlrabilisabstinen- 
tia ex prœceptis tuîs : ut verfîar, ne illud^ quod tecum 
permutavi, versuramihi solvendum sit. Appii vulnera 
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rai pendant l'hiver les affaires de mon gouvernement. Vous 
^vez que je. ne suis pas moins avide de nouvelles que vous ; 
mandez-moi donc tout ce qui se passe , et ce que vous pré«> 
voyez. Bien ne peut me faire tant de plaisir , si ce n'est d'ap 
prendre que vous avez terminé les affaires que je vous ai re-. 
commandées , et surtout celle qui regarde la personne du monde 
que je chéris le plus. Cette lettre se ressent du mouvement et 
de l'embarras du voyage ; je vous écrirai plus en détail dans 
la 3uite» 

LETTRÉ XV. 

j^u même. 

Je suis arrivé a Laodicée le dernier de juillet; souvenez- 
vous qiie mon année a commencé a eourir dé ce jour -la ^^. 
J'ai été reçu dans mon gouvernement avec toutes les démons- 
trations possibles de joie et d'affection ; cependant vous ne 
sauriez croire combien je suis déjà las du métier que je fais. 
Mon esprit se trouve ici resserré dans des bornes trop étroites , 
et le principal de mes talens demeure inutile. Le bel honneur 
pour moi de juger les affaires de Laodicée , pendant que Plo- 
tius 94 juge celles de Rome ! et de commander deux méchantes 
légions , pendant que notre ami 9^ a une si grosse armée ! Ce 
n'est pas la néanmoins ce qui me touche ; mon ambition , c'est 
de paraître au grand jour, de primer dans le barreau, de 
vivre a Rome avec ma famille et avec mes amis. Je tâcherai 
de soutenir cet éloignement , pourvu qu'il ne soit que d'une 
année ; s'il dure plus long-temps , c'est fait de moi ; mais il 
sera afeé de l'empêcher, pourvu que vous soyez a Rome. 
Vous me demandez comment je vis ici ? je suis fidèlement vos 
avis ; on ne peut pousser plus loin le désintéressement , et je 
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non refnco : sed apparent^ nec oculi possunl. Iter 
Laodicea faciebam a.d. m non. sext. cutn bas iitteras 
dabani^ in castra ip Lycaoniam : inde ad Taurum co* 
gitàb^Pf, utciipjL ]V(oef*ag^nesignis çoUaiia^ s^ possem^ 
de servo luo deciderem.^ Glitelks bovi sunt impositœ, 
plane non est nostrum onus : sed feremus : modo^ si 
ineamas^ sit annuum. Adsis tu adtempus, ut sçpaium 
totum excites. Mirifice«sollicitus sum^ quod jam dia 
ignota sunt mihi ista omnia. Quare , ut ad te ante 
scripsi^ cum cetera ^ tum respublica, cura, ut mihi 
nota sit. Plura ^ scribebam tarde reddituro. Sed da- 
bam famili^ri bommi 9c domesiico , G. Aodronico 
Puteolano. Tu autem saepe dare tabellariîspubHcano- 
rum potéris, per magistros scripturas et pprtus nos- 
trarum diœçesium. 



EPISTOLA XVL 

CICERO ATTICO SAL. 

Exsi in ipso îtinere et via discedebant publicano- 
rum tabellarii, et eramus in çursu : tamen surripien- 
dum aliquid putavi spatii, ne me immemoiem mao- 

* Sciibam. 
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m'en fais un fort grand plaisir ; mais aussi je fais une si grande 
dépense, que je crois qu'il faudra que j'emprunte pour vous 
payer ce que vous m'avez prêté. Je ne touche point au^ plaies 
qu'Appius ^ a faites ; mais elles sont si grandes , qu'il n'y a 
pas moyen d'empêcher qu'elles ne paraissent. Je pars de Lao* 
dicée aujourd'hui troisième d'août, pour aller joindre mon 
armée dans la Lycaonie 97 • je marcherai eusuite vers le mont 
Taurus ^^ , et jlrai les armes à la main redemander votre es-- 
clave a Méragène ^. Il faut avouer que je ne suis point ici à 
ma place ; je porte un fardeau qui n'est point fait pour mes 
épaules. Je prendrai néanmoins patience ; mais , si vous m'ai- 
mez ; faites en sorte que j'en sois quitte au hout d'une an- 
née ; et ne manquez pas d'être a Rome dans le temps, afin de 
solliciter fortement pour moi tous les sénateurs. Je suis très 
«n peine d'être si long-temps sans avoir aucune nouvelle ; je 
TOUS prie don<;, comme j'ai déjk fait plusieurs fois, de m'en 
donner de mes affairées , et surtout de celles de la république. 
Je ne vous en dis pas davantage , aussi bien cette lettre sera 
long-temps en chemin ; mais j'ai voulu profiter du départ de 
C. Andronicus de Pouzzoles , qui m'est fort attaché. Vous pour- 
rez donner vos lettres aux exprès des fermiers de la république , 
et me les faire tenir par les receveurs de mes départemens *°". 

LETTRE XVI. 



uiu même. 



Je viens de rencontrer les exprès des fermiers de la répu-^ 

-blique ; quoique je marche en diligence, je me suis souvenu 

de ce que vous m'aviez recommandé "*' , et je me suis arrêté 

en pleine campagne, pour vous écrire en peu de mots ce que 
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dati lui putares. Itaque subsedi in îpsa via y dum ba&c, 
quae longiorem desiderant orationem, summatim tibi 
perscriberem. Maxima exspectatiooe in perditam et 
plane eversam in perpetuumprovinciam nos venisse 
scito pridie kal. sextiles. Moratus triduum Laûdicea^^ 
tridiinm Apameae^ totidem dies Synnade, audîvînaus* 
nîhilaliud, nisiimperata iwiKec^àhtA solyerenonposse: 
èvkf omnium venditas : civitatum gemitus, ploratus : 
monstra quaedam non hominis^ sed ferae nescîo cujus 
imniaqis* Quid quœris? taedet omnium nos vitœ* Le- 
vantur tamen miserœ civitates y quod nullus sit sum- 
tus în nos y neque in legatos y neque in quœstorem y 
neque in quemquam. Scito y non modo nos fœnum y 
aut quod ]ege Julia dari solet, non accipere, sed ne 
ligna quidem; nec^ praeter quattuor lectos et tectum^ 
quemquam accipere quidquam : multis loeis ne tec- 
tunr quidem y et in tabernaculo manere plerumque. 
Itaque incredibilem in modumconcursus fîunt ex 
agris, ex vicis, ex domîbus omnibus. Mehercule etiami 
adventu n'ostro, reviviscunt; justitia, abstinentia, cle- 
nientîa tui Clceronis. Ilaque opiniones omnium su- 
. peravit. Appius y ut audivit nos veuire , in ultimam 
provinciara se conjecît Tarsum usque : ibi forum 
aL'it. De Partho sllenlium est : sed tamen concisos 
équités nostros a barbaris nuntiabant ii , qui venle- 
bant. Bibulus ne cogitabat quidem etiam nunc in pro- 
vinciam suam accedere. Id autem facere ob eam cau«- 
sara dicebant, quod tardius vellet decedere. Nos in 
castra properabamus^quag aberantbidui. 
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)e {>ourrai dans la suite vous mander plus en détail. J'arrivai 
le dernier de juillet dans mon gouvernement y où j'étais fort 
souhaité; je Pai trouvé dans un état si déplorable , que je ne 
crois pas qu'il puisse jamais s'en relever. J'ai demeuré trois 
jours a Laodicée , autant a Apamée^ et autant a Synnade '**'. 
Us m'ont représenté partout qu'ils n'étaient pas eii état de 
payer les taxes qu'on leur avait imposées^ et qu'ils avaient 
déjà été obligés de vendre leurs fonds >''^* On n'entend que 
des génûssemens, et l'on trouve partout les traces plutôt d'ua 
monstre que d'un homme ''*^. Que voulez- vous que je vous 
dise? ces pauvres villes sont bien k plaindre. Elles sont néan^ 
moins soulagées en quelque manière , parce qu'elles ne font 
aucune clépetise ni pour moi , ni pour mes lieutenans^ ni pour 
mon i^Uésteur , ni en général pour ceux de ma suite. Nous ne 
prenons, ni le foin ni les autres choses que la loi Julia nous 
accorde^ et nous payons jusques au bois. On nous fournit seu-> 
kment quatre lits dans les maisons où nous couchons, encore 
le plus souvent nous couchons dans nos tentes. Aussi on ac-' 
oourt de tous côtés au-devant de nous, dans les campagnes et 
dans les villes; notre arrivée leur rend k tous la vie, et ils 
sont charmés de l'intégrité , de la douceur et du désintéres- 
sement de votre cher ami ; il a surpassé tout ce qu'on en at* 
tendait. Dès qu'Appius a su que j'approchais, il s*en est allé k 
Tarse dans le fond de la Cilicie , où il exerce encore les fonc- 
tions de gouverneur *°*'^. On n*entend point parler des Par- 
thes-, cependant ceux qui viennent de la frontière, disent que 
les barbares ont battu notre cavalerie ***^. Eibulus ne pense 
pas encore à venir dans son gouvernement ; on dit que c'^st 
qu'il vent que son temps finisse plus tard. Je marche en dili-* 
gence pûurme rendre au camp, dont je ne suis qu'à deux 
joacuéeSé 
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EPISTOLA XVII. 

aCERO ATTICO SAL. 

AccEPi Roma sine epistola tua fasciculum littera-* 
rum : in quo, si modo valutsti, et Romœ fuisti^ Phi"* 
lotimi duco esse culpam y non tuam. Hanc epistolam 
dictavi sedens in rhéda , cum in castra prpficiscerer , 
ù quibus aberatn bidui. Paucis diebus babebam cer- 
tes homines^ qùibus darem litieras. Itaque eo me ser- 
vavi. Nos y tametsi boc te ex aliis audire malo^ sic in 
provincia nos gerimus, quod ad abstinentiam attinet^ 
ut nullus teruncius insumatui: in quemquam. Id fit 
etiam et legatorum , et tribunorum^ et prsefectorum 
diligenlia. Nam omnes mirifice a-ofji^pt^oi'o^liç'ip gloriae 
nieae* Lepta noster mirificus est. Sed nunc propero. 
Perscribam ad te paucis diebus omnia. Cicérone» 
nostros Dejotarus filius, qui rex ab senatu appellatua 
est> secum in regnum. Dum in œstivis nos esseilius^ 
illuhï pueris locum esse bt&lHssitnùtn duiirnus. Sex-^ 
tins ad ihe seripsit , quae tecuhi éàiset die mea domès- 
tica et maiiraa cura Ibciitus, et quid libi esset visumi 
Amabole, incumbein eani rem, et ad me scribe, quiil 
et possit, et tu censeas. Idem seripsit Hortensiuni 
de propaganda nostra provincia dixisse nescio quid. 
Mihi iu Cumano diligeutissime se, ut annui esse- 
mus , defensurum receperat. Si qujicquam me amas , 
hune locum muni* Dici non potest, quaminvitu^a 
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LETTRE XVIL 

Au mêmei • 

"* . . . • ■ 

J'ai reçu de Rome un paquet de lettres où il n*y en avait 

point de vous; c'est infailliblement la faute de Pfailotime y a 
moinis que vous ne vous portiez pas bien, ou que vous ne 
soyez par^k/e dicte celle-ci dans ma chaise, en marchant 
pour attër j'dîndrè mes troupes dont je ne suis qu'a deux jour* 
àéè^s.'f ^tfa^ai Hkfas p^u ùh'e Vbîë ititë pôUr Vous écrire, et ma 
TèttH^ î&éM klofs plue lôngùb. Mais qiicfflpife fAimè mieux que 
vous appreniez par d'autres comment je iHt dèïtduis ^ je ne lais-* 
serai pas de vous dire que jusqu'à présent la province n'a pas 
fait la moindre dépense pour nous; tous mes officiers suivent 
exactement mon exemple , et s'intéressent fort a ma gloire ; 
Lepta '°7 surtj)ût fait nàërveilles. Je ne Vous en dis pas davan- 
tage lâ-dessus; dans peu de jours je vqus en rendrai un compte 
plus exact. Le jeune Oé)dtariks, a qui le èâiat vient de donner 
le titre de roi '**^ , a emmené avec lui mon fils et notre neveu ; 
ii m'â^aî-W ^3^^^ hé jyôulraieilt'êtS-'è àiïétix peAdtot le reste de 
k oâW^àgtfèi !Sfeilîûi5 tti> tÈSrtiaé telquHl Vètife a prô]pôsé sur 
c^te larfTFftttiî de femtlle que j^ si fort à dCÈflar , tet ce que vous 
en pensfez;- TravàîUez-y , ije vbns prie, avec soin; marquez- 
moi si c'est une chosfé faîèable, et si voue là croyez avanta- 
geuse, SextiuB ***^ me mandé aussi, qu'il ^ entendu dire a 
Horteosius qu'on pourrait bien me laisser plus d'une année 
dans mon gouvernement. Hortensius m'assura néanmoins , 
lorsqu'il vînt me voir aCumes, qu'il emploiorait lont son 
crédfit pour me faire donner un successeur après mon année. 
Je vous conjure par l'amitié que vous avez pour moi ,i de 
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vobis absim* Et simul hanc gloriam justitiae et absti-- 
Dentise fore illustriorem spero> si cito decesserimus* 
Id quod Scaevolœ contigit y qui solos novem mense» 
Asise praefuit* Appiusnoster^ cum me adventare vi-* 
deret) profectusest Tarsum usque Laodicea. Ibi fo- 
rum agit y cum ego sim lû proviucia ; quam ejus in-« 
juriam non insector. Satis enim habeo negotii ia 
sanaudis yulueribus , quœ suut imposita provinciâe^ 
Quod^ dooperam, utfaciamquam minimtf'âlius con- 
tumelia* Sed hoc Bruto nostro velim dicas, illam fe-> 

■ 

cisse non belle y qui adventu meo > quam longissimt 
poiuerh ^ diacesserit. 



EPISTOLA XVIIL 

QŒRO ATTICO SAL. 

Quam vellem Romae esses ^ si forte non es« IVifail 
euîm certi habebamus^ nisi accepisse nos tuas litteraa. 
a! d« xiiii kal. sext. datas : in quibus acriptum esset^ 
te in Epirum itunim circîter kal. settiles. Sed , sive 
Romae es, sive in Epiro, Parlhi Ëuphraten tratisietunt 
duce Pacoro, * Orodi, régis Paflhoruili, filio, cunqtis 
ferecopiis. Bibulus nondiitii audiebàtur esse id Syria^ 
Gassius in oppidô Antiochiae cum omni exercitu* 
]^f os in Cappadocia àd Tàurum cum eJÉiercitii âd Cy-> 

« Ofodis. 



A AÎTICUS , LIVRE V. 4^ 

me mettre ea sûreté de ce côté-lk ; .je. ne saurais voua dîrd 
conibiea je' Souffre éloigné de, vous et de tous mes amis» 
D'ailleurs,;qstte> réputation- d'intégrité et de désintéressaient 
que je me suis fs^fky se soutiendra mieux si je' ne demeuré 
pas ici long-temps ^'° : Scévola "* ,^ dont la mémoire est en-^ 
core en vénération dans T Asie, n^y commanda que .ne^f mois* 
Dès qù'Âppius a su que j*approcliais , il s^en est allé de 
Laôdicée à Tàrsë dans Pâutre extrémité de la province, où il 
exerce éneo^ie:^ 'fonctions de gouverneur, quoiqu'il sache 
bien ^uejeiratt 'arrivé. Mais j^ uë 'me'sbucie guère qu'il par^ 
tage moa'irntbrité; aussi bien il Me' donné àssè2 d'occupation^ 
et je n'aurai pas peu a travailler pour réparer tout le mal 
qu'il a-fait. En y remédiant, je tâche de sauver son honneui^ 
autant qu'il in'est possible; mais vous pouvez toujours dire 
a Brutus , que sùa beau-père n'en a pas bien usé en cette 
occasion. 

LETTRE XVIIL 

Que je souhaiterais qiie vous fussiez a Rome!, peut-être y 
serez-vous encore ; je ne sais autre chose la^^dessus que ce que 
vous me mandiez dans Vôtre lettre du 19 de juillet, que vous 
partiriez pour l'Epîre vers le côitimencement d'août. Mais , 
soit que vous soyez a Rome ou en Epire , vous saurez que 
les Parthes commandés par Pacorus **», fils du roi Orodès **^ , 
ont passé l'Euphrate avec presque toutes leurs forces. On ne 
dit point encore que Bibulus soit arrivé en Syrie. Cassius "4 
s'est jeté dans Antiocfae avec ses troupes. Pour moi ^ je suis 
campé auprès de Cybiatres^ ville .di9 Gappadoce du côté du 
mont TauruSé Les ennemis; sont dans la. Cyrrèstique, partie 
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januarlo. Profecto nibil accipiam injurias^ si tu ade- 
ris. Amicos coDsules habemus y nostrum tribunum 
plebis Furniuin.yeruni tua est opius assidultatç^ pru- 
dentia^ gratia. Tempus est necessarium. Sed turpe 
est, me pluribus verbis agere tecum. Cicérones nos- 
tri sunt apud Dejotarum ; sed, si opu$ ërit, deducen- 
tur Rhodum. Tu , si es Rornse ; ut soles , diligcutis*- 
sime: si in Epiro; mitte tamen ad nos de.tuis-aliqueni 
tabellarium ; ut et tu , quid nos agamus y et nos , qùid 
tu agas, quidque acturus sis, scire possimus. Ego tui 
Bruti rem sic ago, ut suam ipse non ageret. Sed jam 
çxhibeo pupillum , neque defendo. Sunt enim nego- 

* 

tia et lenta, et inania. Faciam tamen satis* Tibi qui* 
dem , cui diffîcilius est , quam ipsi. Sed certe satisfa- 
ciamutrique. 



EPISTOLA Xl%. 

CICERO ATTICO SAL. 

Obsionakam jam epistolam eam , quam puto te 
IUOcIq perlegîsse, scri^tammea manu, in qua omnià 
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l;her du moins de me forcer. Je vous mande tout ce détail 

^fin de vous i-assurer ; car je connais votre cœur , et je vois 

d'ici les .inquiétudes que je vous cause. Mais je vous prie 

instjiminept de faire tout ce que' vous pourrez pour être à 

Rome au commencement de janvier. Pourvu que mon affaire 

ne soit pas décidée avant «e temps-là^ elle le sera comme je 

le spuhaite si vous êtes alors de retour. J'aurai pour moi les 

deux consuls ''^ et le tribun Fumius; je compte néanmoins 

encore plus sur votre zèle , sur votre habileté et sur votre 

CJ^édit. n n'y .aura plus alors de temps a perdre ; mais ce 

serait faire tort à notre ^mitié que de vous presser davantage* 

Mbn-Êls et notre neveu sont toujours chez le roi Déjotarus^ 

teaîs noUs^pourrons bien les envoyer a Rnodes. Si vQQs.êtes 

encore k Rotne / écrivte-nioi avec votre exactitude ordinaire j[ 

et si 'vottS'ête^ ën^Epire, ne laissez paft de nous envoyer queK 

q\i-an de^voâ^^ds^ afin que noii^ puissions avoir dé vos nou-i 

vellesy et vou» en) donner, des nôtres; Je m'ionploie pour Br^^ 

tus^vec plus. d'ardeur qu'il ne. lèverait. lui^mênif panais le» 

affaires ,d'Aripbar«ane sont en siin^^yais état> que je^pense a 

ine déchargei; de cette tutelle *'7,Cepiendaut>'e$pèreque Bru- 

tus sera content de moi ; je suis sur du n^pips que vous 1q 

serez, quoique vous soyez^ sur ce qui le regarde, plus difficile 

que lui-même j mais je vous réponds que vous le serez touj» 

deux, 

LETTRE XIX. 

yiu mépie. 

J'avais déjà écrit et cacheté la lettre que vous venez appa- 
remment de lire '«7 bis, dans laquelle je vous rends compte 
de tout ce qui me regarde , lorsque j'ai reçu la vôtre , le î^o 
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cpniioentur) cum subito Appiî tabellarîus a. d. xi 
kal. octob. septinio quadragesimo die Roiua ce]eriter 
(hui taiD longe!) mihi tuas Hueras reddidit. Ex quîbus 
pou dubito^ quin tu Poœpejuni eispectaris^ duni 
Arimiuo rediret y et jam in Ëpirum profectus sis : 
inagisque vepeor, ut scribi^^ ne in Epiro sollicitus sis 
non minus 9 quatn nos bic sumus. De Attelliano no- 
mine scripsi ad Philotimum^ ne appellaret Messalam, 
Itinèris nostri famani ad te pervenisse laetor ^ magîs-* 
que laetabor , si reliqua cognoris. Filiolam tuain tibi 
îam Koma^ jucundam esse gaudeo; eamque, quam 
njumquam vidi , taruen et amo, et amabilem esse certo 
scio. Ëtiam atque etiam valete y Patron^ et tui con- 
discipuli. Qu8e de Tarentinis in militia laboravi, ea 
tibi grata esse gaudeo, Quod scribis libente te repul- 
sam talisse eum^ quix^um sororis tuae filii patruo cer- 
taret; magni amoiriasignum. Itaque me etiam admo^* 
nuisti ut gauderem. Nam mihi in memem non vene-* 
rat. Non credo ^ inquis. Ut libet : sed plane gaudeo s 
quoniam rh v^iJLêc^v interest t! (p^oviîf. 



EPISTOLA XX, 

CICERO AITICO SAL. 
Saturnalibus mane se mibi PindenissaB dedidc'» 
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de septembre, par le messager d'Appius , gui n'est arrivé de 
Rome que le quarante-septième jour , encore a-^t^-il fait !beau- 
coup de dîlîgence **^ j le terrible éloiguement !Je juge par ce 
que vous me mandez , que vous aiurez attendu qyç; Pompée 
ait été revenu cTAriminum , et que vous serez a présent parti 
pour rËpire. Je crois sans peine, comhrie vous me le marquez, 
que vous n'y serez pas moins. inquiet que noujs sur Tétat de 
la république. J'ai écrit à Philotime, de ne point faire as-^ 
signer Mesisala pour cette dette d'Attellianus. Je suis bien aise 
que voufr ayez appris par le bruit public tout ce qui m'est ar* 
rivé pendant mon voyage, et je le serai encore plus, si tout 
ce que j'ai fait depuis vient jusques a vous par la même Voie. 
Je ;suis ravi que vous soyez si chairmé de la fille que vous 
avez laissée à Rome. Quoique je n^ l'aî^ jfimais vue j^-je l'àime 
déjà de tout mon cœur, et je suis persuadé qu'elle ^sl,. fort 
aimable. Adieu pour cette fois à Patron , et à tous vos épicu^ 
riens ''9. Je me sais bon gré de l'idée de ces cavaliers taren* 
tins *'*, puisque vous l'approuvez. Vous. me donjiesç; une 
grande marque de votre amitié , en m'assurant que vous 
êtes ravi qu'un homme qui voulait l'emporter sur Toncle de 
votre neveu '■» , n'ait pas seulement pu être édile. Cela m'a 
fait souvenir de m'en réjouir, car je n'y aVais pas pensé. Je 
n'en crois rien , me dircz-vous ; croyez-en tout ce l^ù*îl vous 
plaira -, je vous avoue naturellétnent que j'en suis trcs-àîse , 
car il y a bien de la différence eûtre une basse jaloûsîte er une 
juste indignation, ' ■ ; v ' 



i « 



LETTRE .XX. 

Au même. 

* 

J^a ville de Pindenissum '»* s'est rendue a moi le dix-sep- 



— . j 
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runt ^ septimo et quadragesimo die , postqnam op-* 
pugpare eos cœpimus. Qui (malurn) isti Pindenissœ? 
qui sunt? inquies : nomen audivi numquara. Quid 
ego faciam? potui Giliciain , iïltQlîaniy aulMacedo- 
piam reddere? hoc jam sic habeto, nechoc exercitu 
bic tapta pegotia geri potuisse. Quœ coguosce év i<Ti- 
To/x?. Sic epim cqpcedis mihi proiLimis-.liueris. Ëphe- 
^uip ut Teperim^ posli; qui etiam oiihi gratulatus es 
illîus diei celebritatem, qua nihil me umquam delec-r 
tavitmagis. lude.oppidis, iis^ qua ieram^ mirabiliter 
^cçeptiy Laodiceam pridie.'kaL sext. veninius« Ibi 
Pdorati biduum, perillustres fuimus, honorificisque 
verbis Rompis ipju'rias revellioius sùperiores. Quod 
idepi deiu Apameœ quipqùe dies iporatiyet Sypuadis 
triduura', Philomeli quiuque dies, Icouii decem, fe-» 
cinlustNihil ea jurisdictione œquabilius, pihilleniuS| 
pihil gravîus. lude ip castra veni a. d. vu kal. sept, 
a. d. III exercitum lustravi apud Icopipm. Ex bis cas-^ 
tris, çujm graves de Partbis puutii * veuissent, perrexi 
îp Cilicîam. per Gappadoci^ partem eam, quae Cili- 
ciapi attiugity.eo copsilio, ut Armepius Artavasdes , 
et ipsi Parthi Cappadocia se excludi putareut. Cum 
dies qpipque ad Cybistra (Gappadocise) castra ha- 
buisseiu , certior suni factus , Parthos ab illo àditu 
Gappadociœ louge abesse ; Ciliciae niagis iniipipere^ 
Itaque copFestim iler in Giliciam feci per Tauri py]as« 
Tarsum veni a. d. m pop. octob. ipde ad Amanum 
contendi , qui Syriam a Cilicia ima aquarum divortio 
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tièmetlé décembre *^', après quarante-sept jours de siège. 
Qu'est-ce que c'est que ce Pindénissum? je ne savais pas 
qu'il j eût au monde une ville de ce nom. Et c'est la le mal 
qu'elle soit si peu connue 5 que voulez-vous ? je ne pouvais 
pas de 1^ Cilicie faire une Etoile '^^^ ou une Macédoine. 
D'ailleurs, il faut que vous comptiez qu'avec une armée 
comme la mienne ; on ne pouvait rien entreprendre de plus 
considérable. Je vais vous en rendre compte en abrégé, 
comme vbus me le permettez dans votre dernière lettre. 
Vous avez' su mon arrivée a Ephèse, et vous m'avez même 
fait compliment sur les honneurs que j'y ai reçus ; jamais rien 
ne m'a fait tant de plaisir. La manière dont on m'a reçu dans 
toutes les autres villes, n'a pas été moins honorable pour moi « 
J'arrivai le dernier de juillet à Laodicée , où j'ai passé deux 
joiur$ pendant lesquels j'ai gagné l'estime de tout le monde, 
et répa^ré , par mes manières honnêtes , toutes les duretés de 
inon prédécesseur. J'ai été cinq jours a Apamée, trois u 
Synnade, cinq a Philomèle '*^, et dix a Icône "®. En réglant 
les affaires dans toutes ces villes, j'ai fait paraître également 
de l'équité, ^e la douceur et de la dignité. Le vingt-qua- 
trième d'août, je joignis mon armée, et j'en fis la revue le 
vingt -huit auprès d'Icpne. Dans le même temps, ayant 
appris que les Parthes étaient en campagne, je marchai vers 
la Cilicie , par celte partie de la Cappadoce qui y confine , 
afin de fermer de ce côté-là le passage a Artavasde, roi d'Ar- 
ménie "7, et aux Parthes. Après avoir campé cinq jours au- 
près de Cybistres, ville de Cappadoce, j'appris que les Parthes 
étaient fort loin des frontières de ce royaume, et qu'ils avaient 
.pris par un autre côté où ils étaient fort a portée de la Cili- 
cie. J'y entrai aussitôt par les détroits du mont Taurus, et je 
joa'ayançai jusqu'au mont Amauus, dont le sommet sépare la 
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dividit; qui monserat hostium plenus sempiterno'- 
rum. Hic a. d. m idus octob. magnum numierum hos^ 
tium occidimus. Gasiella munilissima, nocturnô Pom- 
tîni adventu^ nostro matuiino, cepîmus, incendimus. 
Imperatores appellaii sutnus. Castra paucos dies ha- 
buimus, ea îpsa y quae contra Dariuni babuerat apud 

Issum Alexander y imperator baud paulo melior , 

• 

quam aut tu, aut ego. Ibi dies quinque morati, di- 
replo et vasiato Amano y inde discessimus. Scî$ 
euim dîci quaedam , 'jrAPiKkf dicî hem rkMvkrZ'jro' 
A§/^tf . Rumore adventus nostri , et Gassio^ qui Anlior 
çbla tcnebatur^ a nimus accessit^ et Parthis timor in-» 
jectus est. Itaque eos, cédantes ab oppido, Cassius 
iusecutuSy rem bene gessit. Qua in fuga*, magna auc* 
toritate Osaces^ dux Partborum, vulnus accepit^ eo- 
que interiit paucis post diebus. Ërat in Syria nostrum 
nomen in gratia. Yenit intérim Bibul us. Credo voluit 
appellatione bac inani nobis esse par. In eodem A mâno 
cœpit laureolam în raustaceo quaerere. At ille cohor- 
lem primam totam perdidit, centurioneraquie priml- 
pîH^ nobilem sui generls^ Asinium Dentonem, et 
relîquos cohorlis ejusdem, et Sex. Lucilium^ T. Ga- 
vii Caepionis^ lee^Ietisetsplendidi bominis^ filiuin^ 
tribunum militum. Sane plagam odiosam acceperat 
cum re^ tum tempore. Nos Pindetoissum, quod op* 
pldummunitissiroum Eleutberocilicum omnium me- 
nioria in armis fuit (feri homines et acres^ etomnibus 
rébus ad defendendum parati), cinximus vàllo- et 
foss^ : aggere maximo> vineis, turre aUîssîma, magna 
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Syrîe de la Cilîcie '**, et qui sert de retraite a des Wbares 
qu'on n'a jamais pu dompter. Le treizième d'octobre, j'en 
taillai en pièces un grand nombre ; je pris ensuite et brûlai 
plusieurs forts contre lesquels j'avais fait avancer pendant la 
nuit Pomtinus , que je suivis a la pointe du jour. Dans cette 
occasion, mon armée me proclama imperator *'9. 

J'ai campé pendant quelques jours auprès d'Isse *'*, aii 
même endroit où dans la guerre contre Darius , campa autre- 
fois Alexandre , qui était sans contredit un plus grand capi- 
taine que vous ou moi. Après y avoir demeuré cinq jours , 
et ravagé tout le mont Amanus, je me suis retiré; car 
vous savez qu'a la guerre il faut craindre les su^rises, et ne 
pias trop tenter la fortune. Au bruit de mon arrivée, les Par- 
ihes qui s'étaient approchés d'Antioche, se retirèrent '" 5 et 
Cassius se sentant soutenu, les poursuivit, et remporta sur 
eux un avantage considérable. Osaces *'" leur général, et 
fort estimé parmi eux, fut blessé dans cette rencontre, et 
mourut quelques jours après. Tout cela m'a mis en réputation 
dans la Syrie. Cependant Bibulus est arrivé; apparemment 
qu'il m'a envié un vain titre d'honneur, et que c'est pour cela 
qu'il est venu chercher sur le mont Amanus des lauriers 
qu'il a cru aisés a cueillir '''. Mais il a perdu toute sa pre- 
mière .cohorte **^; tous le^ capitaines ont été tués, et entre 
autres Asinius Dento, centurion de la première compagnie, 
très* bon officier ''*, et Sextuâ Lucilius, tribun ''^ des sol- 
dats, fils de T. Gavius Caepio, homme de considération ef 
fort riche. Ce n'est pas la un petit échec, surtout dans la con- 
joncture présente. 

J'attaquai ensuite Pindénissum, ville de l'Eleutérocili-^ 
cie '^% qui jusques alors avait toujours été armée contre nous. 
Ces barbares, gens féroces et aguerris, avaient préparé tou^ 
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tormenlorum copia , mulds sagittariis, magno la-* 
bore y apparatu y raultis sauciis noslris y incolumî 
exercitu y negotium confecimus. Hilara sane ^aturna-i 
lia. Militibus quoque^ equis exceptis^ rellquain 
praedara concessîmus. Mancîpia vaenibaDt saturnali- 
bus tertiis. Gum haec ^ scribebam, in tribunali res 
erat ad HS. cxx. Hinc exercitum in hiberna agri 
maie pacati deducendum Quinto fratri dabam. Ipse 
me Laodiceam recipiebam. Haec adhuc. Sed ad prae- 
terita revertamur. Quod me maxime hortaris^ et, 
quod pluùs est 9 quam omnia, in quo laboras, ut 
ctiam Ligurinô fjLoiiAt^ salisfaciam : moriar, si quic^* 
quam fieri potest elegantius. Nec jam ego hanc conti- 
nentiam appello^quae virlus voluplati resislere vîde- 
tur. Ego in Tita mea nuUa umquam voluptate tanta 
sum adfectus^ quanta adficior hac iutegritate. INec me 
tam fama^ quae summa est, quam res ipàa, délectât. 
Quid quœris? fuit tanti : me ipse non norani : nec ser- 
tis sciebam, quid in hoc génère facere possem : recie 
^s<^va-l(iùiJLAt* INihil est praeclarius. Intérim haec ActfcTfetf 
Ariobarzanes opéra mea vivit , régnai. 'Ei/ 'rrAfUq> , con-^ 
silio^ et auctoritale, et quod insidiatoribus ejusà^f^'f 
irnov me, non modo ki'eù^oS'oKnTov praebui, regem reg- 
numque servavi. Interea e Cappadocia ne pilum qui- 
dem (atque etiam spero toto anno imperii noslri te- 
runcium sumtus in provincia nullum fore). Brutum 
abjectum, quantum potui, excilavi : quem non mi- 
nus amo, quam tu; paene dixl, quam te. Habeîs oiu- 

" Scnbebam in tribunali, res erat, etc. 
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tes clioses pour une longue défense. Il fallut donc assiéger la 
place dans les. formes ; je fis plusieurs attaques , et je dressai 
toutes sortes de batteries '^^. Les ennemis se sont bien dé- 
fendus, et m'ont blessé beaucoup de monde j mais je n'ai 
point fait de perte cousidérable. Nos soldats passeront gaie- 
ment les saturnales ''^. Je leur ai abandonné tout le butin, 
excepté les chevaux. Je fais vendre les esclaves '^^ aujourd'hui 
dix-neuvième de décembre '4' , et dans ce moment que je 
vous écris de dessus mon tribunal, le prix en monte déjà k 
douze milUons de sesterces. Mon frère mettra mes troupes en 
quartiers d'hiver dans les endroits de la frontière qui pour- 
raient remuer; pour moi, je m^en vais k Laodicée. Voilk tout: 
le détail de mes exploits militaires. Mais revenons k ce qui a 
précédé. Vousm'avertissez de ne point donner prise k la censure 
la plus maligne ■'«', et^ ce qui est pour moi un puissant motif ^ 
vous paraissez inquiet Ik-dessus ; mais je puis vous assurer 
qu'il n'est pas possible de porter plus loin le désintéresse- 
ment. Je ne prétends pas néanmoins m'en faire un mérite; 
pour mériter, il faut se faire violence, et je ne m'en fais au- 
cune ; jamais, au contraire, je n'ai senti tant de plaisir ; et je 
m'y sens porté encore plus par goût que par honneur , quoi- 
que cela m'en fasse beaucoup. Que voulez-vous que je voui^ 
dise? il était bon que je m'éprouvasse , je n'avais pas si bonne 
opinion de moi; mais j'en suis a présent tout rempli, et ce 
n*est pas sans fondement. Ce qui est encore fort glorieux pour 
moi, c'est qu'Ariobarzane m'a obligation de la vie '4^, et de 
sa couronne. J'ai eu occasion, en passant, de sauver ce roi et 
ses Etats par ma conduite et par mon autorité; bien loin de 
me laisser corrompre par ceux qui voulaient l'opprimer, je 
n'ai pas même souffert qu'ils m'approchassent. Je n'ai pas 
tiré la moindre chose de la Gappadoce, et je compte de ne 
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nia. IN une publiée litteras Romam niittere parabaiu* 
Uberiores erum^ quàm si ex Amano misissem. At t« 
Romae non fore ? sed est totum» quod kal. mart. fa- 
turum est. Vereor enîm, ne^ cum de proviocia age-^ 
tur, si Gaesar resistet, nos retineamur. His tu si ad- 
esses , nihil timerem. Redeo ad urbana : quœ ego dia 
ignoransy ex tuis jucundissimis litteris a. d» y kal. 
jan. denique eognovi* £as diligentissime Philogenes^ 
libertus tuus^ curavit^ perlongk et non satis tuta yia^ 
perferendas. Nam quas Lenii pueris scribis datas ^ 
non acceperam. Jucunde de Gœsare^ et quœ senatus 
decrevit, et quœ tu speras : quibus ille si cedit, salvi 
sumus. Incendio plsetoriano quod ^ Sejus a,|nbustus 
est, minus inoleste fero« Luccejus de Q. Gassio cur 
tam vehemens fuerit, et quid actum sit^aveo scire^ 
Ego, cum Laodiceam venero, Quinto^ sororis tuse 
filio^ togam puram jubeor dare; cui rooderabor dili-* 
gentius. Dejotarus^ cujus auxiliis magnis usus sum, 
ad me 9 ut scripsit, cum Giceronibus Laodiceam ven-* 
turus erat. Tuas etiam epiroticas exspecto litteras ; 
ut babeam rationem non modo negotii^ verum etiam 

otii tui. Nicanor in offîcioest ^ et a me liberaliter trac- 

* 

tatur : quem^ ut puto^ Romam cum litteris publiciâ 

' * Lejm adnstos est. 
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pas coûter une seule obole k ma proyince pendant mon année. 
J'ai employé tout mon crédit pour faire payer Brutus qui 
in'est aussi cher qu*k vous , j'ai pensé dire que vous. 

Voilà tout ce que vous souhaitiez d'apprendre. J'écrirai 
dans quelques jours au sénat; j'aurai plus de matière que si 
j'avais écrit après ralTaire du mont Amanus. Malheureuse* 
ment vous ne serez point à Rome ; mais Tessentiel; c'est que 
vous y soyes le premier de mars, car j'appréhende fort que si 
César empêche qu'on ne lui donne un successeur, on ne nous 
laisse tous dans nos gouvernemens. Mais, si vous étiez alors 
sur les lieux , je n'aurais rien à craindre. Je passe de mes af- 
faires aux nouvelles de Rome ; je n*en avais point eu depuis 
fort long-temps , et j'en ai lu avec plus de plaisir votre lettre. 
Je l'ai reçue le a6 de décembre ; Philogène a eu soin de me 
la faire tenir , mais il a pris une voie fort longue et qui n'est 
pas tropsûré^Je n'ai point encore reçu celle que vous avez 
donnée aux gens de Lénius. Quant au décret que le sénat a 
fait au sujet de César , s'il est disposé a s'y soumettre ^ comme 
vous l'espérez, cela va le mieux du monde *44, et je n'ai plus 
rien à craindre. Je ne suis pas fâché que Léius se trouve en- 
veloppé dans la condamnation de Plétorius '4^. Mandez-moi 
un peu a quelle occasion Lucceius s'est si fort échauffé contre 
Q. Cassius '^^, et comment la chose s'est passée. Déjotarus, 
de qui j'ai tiré de grands secours, me mande qu'il viendra 
me joindre avec mon fils et notre neveu a.Laodicée, où je 
suis chargé de faire prendre la robe virile '^7 à ce dernier ; 
j'aurai soin de veiller sur ôa conduite. 

Donnez-moi de vos nouvelles pendant qoe vous serez en 
Epire^ et rendez^moi compte de vos amnsemens aussi bien 
que de vos occupations. Je suis content de Nicanoi*^ et je crois 
qu'il mi auw cooient de 4UoL Je pense a Fenvoyer a Rome 
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mîttam ; ut et diligentius perferantur, et idem ad me 
certa de te et a te référât. Alexis quod mihi toties sa- 
luiem adscribit, est gratum. Sedcur non suis litteris 
idem facit^ quod meus ad te Alexis facit? Phaemio 
qitaeritur jcgpc6^. Sed hsec hactenus. Cura, ut valeas ; et 
ut sciam, quando cogites Romam. Etiam âtque etiam 
Vale. Tua, tuôsque Thermo et praesens Ephesi dili- 
gentissime commendaram , et nunc perlitteras : ip<« 
sumque intellexi esse perstudiosum tui. Tu velim ^ 
quod antea ad te scripsi, de domo Pammeni, dea 
operam, ut, quod tuo meoque beneficio puer habet^ 
cures, ne qua ratione convellatur. XJtrique nostrum 
liouestum existimo ; tum mihi erit pergratum. 
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CICERO ATTICO SAL. 

Te in Ëpirum salvum venisse , et, tit scribis,eii 
âententia navigasse , vehementer gaudeo : non essê 
Romae meô tempore pernecessario, submoleste fero : 
hoc me tamen consolor : non spero te isiîc jucunde 
hiemare , et libenter requiescere. Gassius, fraier 
Q. Cassii, familiaris tui , pudentiores illas litteras 
miserat (de quibus tu ex me requiris, quid sibi vo- 
luerint), quam eas, quas postea misit, quibns per se' 
scribit confectum esse parihicnm bellum. Recesse- 
rant illi quidem ab Antiochia ante Bibuli adventum > 
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porter les lettres que j'6(:rirai au sénat , afin qu'elles soient 
rendues plus sûrement; et je pourrai aussi avoir de vos nou- 
Telles par la même voie. Je suis bien obligé k Alexis '^^ des 
complimens qu'il me fait si souvent dans vos lettres; mais que 
ne m'écrît-il lui-même comme Tiron , mon Alexis , vous écrit. 
Je fais chercher un cor pour Phémius. En voilà assez pour 
cette fois. Ayez soin de votre santé, et mandez-moi quand 
T%s comptez de retourner à Rome. Adieu de tout mon cœur. 
En passant a Éphèse, je recommandai à Termus vos intérêts 
et ceux de vos amis, et je lui en ai écrit depuis; il m'a paru 
fort bien intentionné. Je vous ai déjà écrit sur cette maison 
de Pàmmenès ; et je vous prie tout de nouveau de faire ea 
sorte de lui conserver dans son entier un bienfait qu'il tient 
de vous comme de moi. Il me parait que nous y sommes tous 
deux engagés d'honneur^ et je m'y intéresse fort en mou par- 
ticulier. 

LETTRE XXI. 

. Au même* 

J^APPKEirDS îivec plaisir que votre Navigation a été heu- 
reuse, que vous êtes arrivé chez vous en bonne santé; quoî- 
*que d'ailleurs il soit fâcheux pour moi que vous ne soyez 
pas k Rome, mainteùant que vous m'y seriez si nécessaire. Je 
me console dans Tespérance que vous ne vous résoudrez pas 
aisément k passer tout l'hiver en Epire, avec l'inquiétude que 
vous aurez sur les affaires de la république ■^. La lettre de 
C. Cassius, frère de Q. Cassius V^* votre bon ami, dont vous 
me demandez l'explication , était fort modeste au prix de celle 
qu'il a écrite depuis , oii il dit hardiment que l'avantage qu'il 
a remporté sur les Parthes a terminé la guerre. U est vrai 
XVIII. 5 
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sed nullo nostro iinfJLSfifiArh Hodie vero hiemant in 
Gyrrhestica^ maiimumque bellum impendet. ]Nain 
et ^ Oi'odi ^ régis Parthorum y fîlius in provincia nos-r 
tra est : nec dubitat Dejotarus (cujus filio pacta est 
Artavasdis filia^ ex quo sciri potest)^ quin cum om- 
nibus copiis ipse prima aestate Euphraten transiturus 
sit. Quo auteni die Gassii lillerae victrices in 7rrH|n 
recîtatae sunt, idest^nonis octobribus^ eodem me» 
tumultum Duntlantes. Axius noster ait^ nostras auc* 
toritatis plenas fuisse; illis negat creditum. Bîbali 
nondum erant allatae : quas certo scio plenas tîmorîs 
fore. Ëx iis rébus hoc vereor, ne^ cum Pompeju» 
propter metum rerumnovarum nusquam dimittatur^ 
Csesari nullus honos a senatu habeatur; dum hic no- 
dus expediatur^ non putet senatus^ nos, anteqnam 
successum sit, oportere decedere, nec in tanto motu 
rerum tantis provinciis singulos legatos praeesse* 
Hic 9 ne quid mihi prorogetur, quod ne intercessor 
quidem suslinere possit, horreo : atque eo magis, 
quod tuabes, qui consilio, gratia, studio multis ré- 
bus occurreres. ^ Dices me ipsum mibi sollicitudi-t 
nem struere. Gogor : et yelim ila sit. Sed oipnta me- 
tuo. Ëtsi bellum ÀKftoT^hsv'nov babet illa tu^ epistola, 
quam dedisti nauseans Buthroto : tibi, iit video et 
speroy nulla ad decedendum erit mora. Mal|em^ ut vi* 
deo : nibil opus fuit, ut spero. Acceperam autem satis^ 
celeriter Iconii per pnblicanorum tabellarios a Len- 
tuli triumpbo datas. In bis yh.\fKiTfKpov illud confirmas. 
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qu'ils s'étaient retirés d'Antioche avant Tarrivée de Bibulns; 
mais nous n'en sommes pas pour cela plus en sûreté; car ils 
ont pris des quartiers d'hiver dans la Cyrrhestique, et nous 
sommes menacés d'une grande guerre. Le $ls du roi Qi>odè$ 
est actuellement sur les terres de l'empire '^' 1 et Déjotarus ne 
doute point que le roi lui-même ne passe l'Euphrgte ^yeq 
toutes ses troupes, au commencement de la campagne. ^ i\ 
su apparemment par Artavasde^ dont la fîUe est promise k 
son fils. Le septième d'octobre, le jour même qu'on lut dans 
le sénat la lettre triomphante de Cassius y on y lut aussi la 
mienne , où \e donnais des avis fort dififéréns. Axius *^* me 
mande, qu*on s'en est tenu a mon rapport, et qu'on n'a point 
eu d'égard à celui de Cassius. Les lettres de Bibulus n'étaient 
pas encore arrivées, mais' je suis bien sûr qu'elles s'accorde- 
rontavec les miennes. 

Ce que je crains de tout cela , c'est que si le sénat ne veul 
rien accorder à Qésar de ce qu'il demande , on ne retienne 
Pompée pour le lui opposer en cas de troubles; et que, juaqu'k 
ce qu'on ait vu à quoi aboutira cette affaire^ le sénat n'or-i 
donne que nous ne partirons qu'après que nos successeurs 
seront arrivés ; ne jugeant pas k propos, a la veille d'une si 
grande guerre , de confier des provinces frontières a de sim- 
ples lieutenans. Je crains donc que si l'on fait quelque propo- 
sition pareille , les tiîbuns n'osent pas s'y opposer , surtout 
pendant que vous serez absent; car votre prudence, votre 
crédit et votre zèle lèveraient bien des obstacles. Vous me 
direz que je cherche am'inquiéter ; je ne puis faire autrement , 
et je souhaite que ce soit sans sujet, mais je vous avoue que 
tout me fait peur. CependanI; vous me rassurez a la fia de la 
lettre que vous m*avez écrite de Buthrote, en sortant de 
votre vaisseau. Je compte ^ dites-vous, et j'espère que vous 
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moram mîhi nullam fore : deinde dddis y si quîd se^ 
eus, te ad me (fore) venturum. ^ Angunt me dublt^/^ 
tiones tuœ : simul et vides ^ quas acceperim litteras. 
INam quas HermoDi> centurionis Gamulœ (ipse), 
scrîbis te dédisse ^ non accepi. Lenii pueris te dé- 
disse ^ saepe ad me scripseras. Eas Laodiceae denique ^ 
cum eo veûissem, III id. febr. Leûius mibî reddidit, 
datas a. d. ic kal. octobres. Lenio tuas commendatio- 
nes et stadm verbis et reliquo tempore re probabo* 
Hae litterae cetera vetera habeban^ unum hoc no-* 
yum, de cibyraiis pantheris. Multum te amo^ quod 
respQQdtôtiM* Oclavio, te non putare. Sed posthac 
omuia 9 quœ certa non erunt y pro certo negato. Nos 
enim et nostra spontebene firmi, et mebercule auc- 
toritatetuainftamraati vicimus omDes(boctu ita re- 
peries)cum abstinentia, tum justitia, facilita te, cle-* 
mentia^ Gave putes quicquam homines magisum- 
quam esse miratos, quam nuUum teruncium, me 
obtinente provinciam, sumtus factum esse, nec in 
rempublîcam , Dec in quèmquam meorum, praeter-i 
quam in L. TuUîum legatum. Is, ceteroqui absti- 
nens, sed Julia lege, transitans, semel tamen in 
dîem^ non, ut alii solebant, omnibus vicis (praeter 
eum semel , nemo accepit), facit ut mihi excipiendua 
sit, cum teruncium nego sumtus factum, Prœter eurt^ 
accepit nemo., Has a nostro Q. Titinio sordes accepi-i 
mus. Ego, sest,ivis confectis, Quintum fratrem hiber^ 
cis et Cilicisa praefeci : Q. Volusium, tui Tiberit 
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pourrez reyenir dès que votre année sera finie. Je compte 
suffisait, pourquoi ajouter f espère? Dans une autre de vo9 
lettres, datée du jour du triomphe de Lentulus ^^ y et 
que j'ai reçue a Icône par les exprès des fermiers de la répu- 
blique, TOUS partagez encore mon esprit entre Fespérance -et 
la crainte ; après m*avoir assuré qu'on ne me continuera point , 
vous ajoutez que , si les choses tournent autrement , vous 
viendrez me trouver; je ne suis point content de cette incer- 
titude. Voiis voyez par ce détail de vos lettres,, celles que j'ai re- 
çues. Hermon, l'affranchi du centurion Camula, ne m'a point 
encore rendu celle que vous lui avez r&miàe. Pour celle doiijt 
vous avez chargé les gens de Lénius j comme voui^ me l^vet 
marqué plusieurs fois, Lénius me l'a enfin rendre lui-nmême 
à Laodicée; mais elle était du 21 de septembre, et je ne ràï. 
reçue que le 1 1 de février. J'ai assuré Lénius qu'il ne pouvait 
avoir auprès de moi de meilleure recommandation que la vô^ 
tre, et je lui en donnerai des marque^ effectives. 

U n'y avait rien de nouveau poui* moi dans cette lettre^ 
hors ce qui regarde ces panthères de Cybii*e^ Vous avez foct 
bien fait de dire a Octavius '^^ que vous ne croyiez, pas qu^ 
l'en envoyasse a son collègue ; mais je vous prie de parler uni^ 
autre fois plus affirmativement sur toutes les affaires de cette 
nature,, lors même que vous ne saurez pas au juste ce qui en 
est; car je puis vous assurer, en général, qu'on ne peut porter 
phis loin le déisîntéressement , rîntégrîlé, l'affabilité et la 
douceur. J'ai suivi en cela mon inclination, mais j'ai été aussi 
soutenu et animé par vos conseils. Vous ne sauriez croire com^ 
bien Ton a été- charmé de voir que depuis que je suis dans hi 
province, aucun de mes officiers n'a rien demandé , ni en son 
nom, ni au nom de la république. U faut seulement excepter 
\j. TuUiu3, qui s'es^ fait donnjei: ce que U. loi Jfulia lui per- 
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generum y certum hokDinem^ sed mirlfice etiam nbsf- 
tioemeniy misi iû Cyprum, ut ibi pauculos dies 
esset; ne cives roDiâni pauci^ qui iUic negotiantur^ 
jus sibi dietuni negaretat : uàm evocari èx itisula Gy- 
^rios non licet : ipse iù A^iàm profeclus sûm Tarsp 
noilis jaùnariis : uon tuehercule dlci potest, qua ad- 
miratîone Giliciàe civitatum y luaximeque Tarsen-» 
slum. Postea vero quam Taurum transgressus sum^ 
mîrifica exspectatio Asiœ nostrarura diôecesium, quse 
sex mensibus imperii mei nullas meas acceperat lit-* 
terasy uuaiquam hospitem viderat. lllud auiem tem- 
pus qtiotanDÎs ante me fuerat in hoc quaesiu. Civitates 
locupletes, ne in hiberna milites recipîerent^ magnas 
pecunias dabant : Cyprii talenta attica ce qua ex in- 
«ula (oon iwi^C^M^y sed verissîme loquor) nummus 
nullus, me obiinente^erogabitur. Ob haec bénéficia y 
quibuÂ iHi obstùpesc^iit , nullos honores mihi^nisi 
vérborûm, decertii sîuo : statuas , fana , ri^piTTA pro- 
hib<% : nec sum iù ultà re alia molestùs civitatibus; 
Bèd fortassè tibi, qui haec praedicem de me. Perfer, 
si me amas. Tu enim me haec facere voluisti. Iter 
igitUr îta per Àsiàm feci, ut etiam famés ^ qua nihil 
miserius est^ quàe tum erat in bac mea Asia (messis 
enim nulla fuerat) y mihi optanda fuerit. Quacumque 
iter feci^ nulla vi^ nuHo judicio^ nulla contumelia^ 
auctoritate et cohortaiione perfeci^ ut et Graeei, et 
^ves romani^ qui frumentum conipresserant, mag- 
num nsifmerum populis pôUicerentur. Idibus JRebirna* 
riif^5 'é{<io ài^ bas Ihtetàs dédi^ fôrUm institueram 
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mettait d'exiger , mais seulement dans les endroits où il cou- 
chait^ et non pas comme tant d'autres ^i se font payer dans 
tous les lieux où ils passent *^^. A cela près, il est vrai que 
ni mes officiers , ni moi, nous n'avons pas coûté une obole a 
la province. Pour Tullius, c'est Titinius qui nous a fait ce 
Leaii présent *^. Quand la campagne a été finie, j'ai laissé k 
mon frère le soin de mettre mon armée en quartiers d'hiver 
dans la Cilicie; et comme de tous mes officiers il n'y en a point 
dont je sois plus sûr^ et qui soit d'un si parfait désintéresse- 
Inent que Volusius ^ gendre de votre ami Tibérius, je l'ai en- 
voyé pour quelques jours dans llle de Chypre. Quoique les 
«itoyens rcNOiains qui y trafiquent soient en petit nombre , il 
ne faut pas néanmoins qu'ils se puissent plaindre qu'on ne leur 
g envoyé personne pour juger leurs afbires, et d^ailleurs il 
n'est pas permis de les faire venir hors de l'ile. Je partis pour 
l'Asie après m'être fait admirer dans toute la Cilicie , et par^ 
ticulièrement a Tarse; mais lorsque j'eus pass^ le mont Tau- 
rus, je fus reçu de tous les peuples de mes départemens 
d'Asie avec un empressement extraordinaire , tant ils étaient 
charmés de ce que depuis six mois ils n'avaient vu personne 
de ma part , ni reçu aucune de mes lettres , au lieu que mes 
prédécesseurs tiraient pendant ce temps-la de grosses sommes 
des villes riches , pour les exempter de logement de gens de 
guerre, La seule île de Chypre payait deux cents talens atti- 
ques **^ , et moi, pendant mon année, je n'en tirerai pas un 
sou ; ce que je vous dis est a la lettre. Pour reconnaître de si 
grandes obligations, les peuples auraient bien voulu m'élever 
des statues^ des arcs de triomphe '^^, des temples *^; mais je 
ne le souffre point, je me contente des remercimens publics. 
Enfin, je ne suis en aucune manière a charge a la province; mais 
je vous le suis peut-être a vous<4nême, en me vantant ainsi. Il 
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agere Laodiceae cibyraticum et apamense ex idtbus ' 
mart. ibidem synnadense^ pàmphylium (tum Phemio 
dispiciam KepAç aonium), isauricum : ex idibus tnaj. 
in Ciliciâm, ut ibi junius consumatur. Yelimtran-* 
quille a Partbis. Quintilis, si erit, ut Yolumus, in 
iiinere est, per provinciam redeuntibiis, consumen- 
dus. Yen l m us enim in provinciam^ Laodiceam , Sul- 
picio et Marcello consulibus, pridie kal. sextiles» 
Inde nos oportet decedere a. d. iiii kal. sext. Primum 
contendam a Quînto fratre, ut se prœfici patiatur : 
quod et illo et me invitissimo fîet. Sed aliter boneste 
fieri non potest, praesertim cum virum optimum ^ 
Pomtinum, ne nunc quidem retinerepossim. Rapit 
enîîn hominem Postumius Romam, fortassç etiam 
Postumia. Habes consilia nostra. Nunc cognosce de 
Bruto. Familiares babet Brutus tuus quosdam cre- 
ditores Salaminiorum ex Gypro, M. Scaptium et 
P. Matinium; quos mibi majorem in moduni com- 
mendavit. Matinium non novi. Scaptius ad me in ' 
castra venit. PoUicitus sum curaturum me, Bruti 
causa, ut ei Salaminii pecuniam solverent. Egit gra- 
tias. Praefecturam petivit. Negavime cuiquam nego- 
tianti dare : quod idem tibi ostenderam. Cn. Pompe jo 
pelenti probaram institutum meum : quid dicam? 
Torquato, de M. Lenio tuo, multis aliis. Si pracr 
fectus vellet esse syngraphae causa, me curaturum^ 
ut exigerel. Gratias egit : discessit. Appius noster 
turmas aliquot equitum dederat huic Scaptio, per 
quas Salaminios coerceret ; et eùndem habuerat prœ- 
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faut cependant que vous m'écoutiez jusques au bout; puisque 
Yoifs m'avez engage k vous faire tout ce détail. Je vous dirai 
'donc que la famine même, le plus grand de tous les maux, est 
devenue pour moi une heureuse circonstance. Elle était fort 
' grande cette a^née dans mes départemens d'Asie, où la mois- 
son avait manqué entièrement. J'ai engagé ceui qui avaient 
fait des amas de blé, tant citoyens romains que gens du pays, 
à eni fournir a chaque ville une quantité suffisante , et cela sans 
me servir de mon pouvoir, et sans les y contraindre par au- 
cun ordre, ou par des voies de fait. Mes remontrances, et 
les égards qu'ils ont eus pour moi , les y ont aisément déter- 
minés. Je commencerai aujourd'hui , treizième de février , a 
régler, a Laodicée, les affaires de Cybire et d'Apamée. Le 
quinzième de mars je réglerai dans la même ville celles de 
Synnade et de Pamphylie ( je ferai alors chercher un cor 
pour Phémius " ^®). Je finirai par celles d'Isaurie. Le quinzième 
de mai jepbrtirai pour la Gilicie, où je serai jusques a la fin de 
.juin. Si les Parthes ne font aucun mouvement pendant ce 
tempsrla, ce que je souhaite fort, je me mettrai en chemin au 
commencement de juillet, pour arriver a Tautre extrémité de 
mon gouvernement vers la fin du même mois que mon temps 
doit finir, car j'y suis entré le trente-unième de juillet de Tannée 
dernière, et je compte d'en sortir le vingt-neuf de celle-ci. Il 
faudra auparavant obtenir de mon frère, qu'il demeure en 
qualité de lieutenant. Je n'aurai pas moins de peine que lu^ 
k m'y résoudre, mais il n'y a pas d'apparence d'en choisir un 
autre. Pomtinus, le seul sur qui je pouvais jeter les yeux, ne 
veut pas même attendre mon départ. C'est Postumius qui le 
presse si fort; ce pourrait bien être aussi Postumia *^'. Voilk 
le plan que je me suis fait ; il faut maintenant vous faire juge 
des plaintes de Brutus. Il m'a fort recommandé deux de ses 
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fectum. Vexabat Salaminios. Ego équités ex Gypro 
décédera jussî. Moleste tulit Scaptius. Quid multa? 
ut ei fidem meam praestarem ; cum ad me Salammii 
Tarsum venissent, ^ et una Scaptius ^ imperavi , ut 
pecuniam solverent. Multa dé syngrapha^ de Scaptii 
injurils. Negavi me audire. Hortatus sum; petWi 
letiam^ pro meis iu civitatem beueficiis , ut negotiam 
Gooficerent : denique dixi me coacturum. Motniues 
non modo non recusare, sed etîam hoc dicere^ se a 
me solyere. Quod enim praetori dare consuessenl^ 
quoniamego non acceperam , se a mequodam modo 
dare; atque etiam minus esse aliquanto in Scaptii 
nomine , quam in i^ectigali prœtorio. Gollaudayi ho- 
mines. Recte y inquit Scaptius : sed subducamus sam« 
mam. Intérim cum ego in edicto tralaticio^ centesi^ 
mas me observaturum ^ haberem^ cum^anatocismp 
anniyersario ; ille ex syngrapba postulabat quaternas. 
Quid ais? inquam. Possumne contra meum edictum? 
At ille profert senatus-consulturo LentuloPbillppo-*». 
que consulibusy ut, qui Cii^iciam obtiicerst^ jus 
Bx iiiLA SYNGRAPHA DiGERET* Gohorruî primo 2 ^et- 
çnim erat interitus civitalis. Reperio duo senàtûs-* 
consulta iisdem consulibus de eadera syngrapba. S^ 

s ' ' 

I 

» Et in his Se. — ** Aoaiorismi. — « Et «rat cnjm. 
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jRmis de rUe de Chypre, nommés M. Scaptius et P. Matinius; 
qui sont créanciers de la ville de Salamine. Je n'ai point vu 
le dernier ; pour Scaptius , il m'est venu trouver dans mon 
camp, et je lui promis qu'a la considération de Brutus je le 
ferais payer. Après m'a voir remercié, il me demanda une 
place de préfet; je lui répondis que je m'étais fait une loi 
de n*en donner a aucun négociant *^*, comme je vous l'ai 
marqué à vous-même; que Pompée m'en ayant demandé, 
avait reçu cette excuse et approuvé ttia conduite ; que j'en 
avais aussi refusé une a Torquatus pour Lénius, qui d'ailleurs 
est de vos amis; et que je lui en pourrais nommer encore 
plusieurs autres. Que s'il recherchait cet emploi par rapport 
a Targent qui lui était dâ , je lui répondais qu^l serait payé 
indépendamment de cda. Il me remercia et prit congé de moi. 
Vous saurez que cet homme avait été préfet sous Appius, 
qui lui avait donné quelques compagnies de cavalerie pour 
tenir dans le det'oir la ville de Salamine. J'appris qu'il abu- 
sait de scm autorité, et je fis sortir ces troupes de l'île de 
Qiypre. Voilà le véritable sujet de ses plaintes. Pour finir ea 
deux mots, je lui tins parole; et les députés de Salamine 
m'étant venu trouver a Tarse avec lui , je leur ordonnai de le 
pay^. D'abord ils 6e plaignirent de Pintérêt excessif qu'il de- 
mandait , et de toutes ses vexations. Je fis semblant de n'eti 
rien savoir; et je les exhortai, je les priai même, en considé- 
ration des services que j^avais rendus à leur ville, de finir 
cette affaite; j^joutai enfiti que si mes prières étaient intitiles, 
je me servirais de mon autcHÎcé. Us se rendirent aussitôt, e(' 
me dirent que ce serait a mes dépens qu'ils s'acquitteraient; 
que puisque je ne voulais point recevoir l'argent qu'ils avaient ' 
coutume de donner au gouverneur '^^ , cette somme leur 
suffirait, et au-delà, pour payer ce qu'ils devaient. Je les re*» 
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laminii cum Roiuae versuram facere vellent^ non po^ 
terant; quod ]ex Gabinia vetabat (e syngrapha jus di-* 
cere). Tum îi Bruti familiares y freti gratia Bruû y 
dare volebant quaternis^ si sibi senatus-coDSulto 
Caveretur. Fit gratia Bruti senatus-consultum ^ ut 

NE YE SalAMINITS^ NE YE QUI £15 DEDISSET^ FRAUDZ 

ESSET. Pecuniam Dumerarunt. ^ Ât postea venit ia 
meutem fœneratoribus , nihil se juvare illud senâtus^ 
GODsuItum^ quod ex syngrapha jus dici lex Gabinia 
yetaret. Tum fît senatus-consultum y ^ ut s a syic.-» 
grApha esset qua yi cetera. Sed ut eodem; com 
haec disseruissem , seducit me Scaptius; ait se nihil 
contra dicere : sed ^ eos putare , talenta ce se debere ; 
ea se velle accipere : debere. autem ^ eos paullo œi^ 
nus : rogat, ut eos ad ce perducam. Optime^ inqnam. 
y oco illos ad me , remoto Scaptio. Quid vos? quan- 
tum , inquam^ deb^tis? respondent, cyi* Refero ad 
Scaptium. Homo clamare. Quid opus est? inquam. 
Rationes conferatis. Assidunt, subducunt : ad nùm-« 
mum, çon venit. lUi se numerare velle, urgere^ ut acr 
ciperet. Scaptius me rursus seducit : rogat, ut reài 
sic relinquam. Dedi veniam homini impudenter pe- 
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merciai:» et Scaptius compta avec eux. U faut remarier qu'k 
Texemple de plusieurs autres gouverneurs, j'ai fixé dans mou 
édîtrintérêt de l'argent a un pour cent par mois '^4, en ajou- 
tant au bout de rannée rintérêt au principal ; et l'obligation 
eue ceux de Salamine avaient faite a Scaptius ^ portait quatre 
pour cent. Je lui dis là-dessus que je ne pouvais pas aller 
contre mon édit ; mais il me produisit aussitôt un décret du 
sénat, fait sous le consulat de Lentulus et de Philippus, qui 
portait, que les gouverneurs de Cilicie auraient égard en 
justice à cette obligation. Cela me fit trembler d'abord pour 
cette pauvre ville, qui était perdue sans ressource; mais, ea 
exaniinant la cbose de plus près , j'ai découvert le véritable 
sens de ce décret *®^. U y en a deux de la même année sur 
cette affaire*, voici ce qui y donna occasion. Les députés de 
Salamine voulaient emprunter de Fargent à Rome , pour 
payer leurs impositions; mais, comme cela était défendu par 
la loi Gabinia *^, les amis de Brutus, qui offraient de leur en 
prêter a quatre, pour cent par mofô , demandaient pour leur 
sûreté un décret du sénat qui les mit à couvert contre les 
peines portées par cette loi ; et Brutus le leur fit obtenir. 
Après avoir compté l'argent, ils firent réflexion que la loi 
Grabinia défendait de recevoir en justice ces sortes d'obliga- 
tions , et qu'ainsi le premier décret ne leur suffisait pas. Us en 
obtinrent donc un second, qui rendait leur obligation rece-» 
vable en justice. Mais je fis concevoir a Scaptius, que Vm* 
tenticm du sénat '^7 avait été de leur assurer le payement 
du principal, sans prétendre autoriser les usures excessives 
qu'ils demandaient. Là-dessus il me parla en particulier , et 
me dît qu'il se rendait a mes raisons ; que, sur ce pied-la, ce 
qui lui était dû n'allait pas tout~à-fait jusques k deux cents ta- 
hi^y mais que, puisque les députés de Salamine croyaient 
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teDtî. Grœcis querentibus ; ut in fano deponerent ^ 
postulantîbus y non concessi. Clamare omnes qui ad« 
erant^ nihil impudentius Scapiio, qui centesimis 
cum anatocismo contentus non esset : àlii y nihil slul- 
tius. Mihi autem impudens magis, quam stultus ^ vi- 
debatur. Nam aut bono nomine centesimis contentas 
erat^aut, nonbonoy quaternas centesimas sperabat, 
Habes meam causam : quae si Bruto non probatur ; 
nescio y cur illum amemus : sed avunculo ejus certe 
probabitur, praesertim cum sénat us -conaultum modo 
factum sit , puto , postquam tu es profectus , in credi* 
torum causa ^ ut centesimae perpetuo fœnore duce- 
rentur. Hoc quid intersit^ si tuos digitos novi^ certe 
habes subduetum. In quo quidem ^ ifli T&çifyov y Lac«« 
cejus M. F. queritur apud me per litteras, summum 
esse periculum y ne culpa senatus > bis decretis y res 
ad tabulas novas perveniat. Commémorât ^ quid olioi 
mali G* Julius fecerit^ cum dieculam duxerit : num- 
quam respublica plus. Sed ad rem redeo. Meditarç 
adversus Brutum causam meam : si baec causa lest^ 
contra quam nihil honeste dici potest; praesertim 
cum integram rem et causam reliquerim. Reliqua 
sunt domestica. De ivS'oid.vxv^ probo idem^ quod in y 
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Us devoir y il me priait de les Jui faire donner. Cela est fort 
lien, lui dis^je; et Payant fait retirer, je demandai aux autres 
combien ils devaient ; il se ti*ouva que ce n'était que cent six 
talens. Quand je le dis a Scaptius , Il commença à faire grand 
bruit. Tout cela, repris-je, est inutile; il s'agit dérégler vos^ 
comptes. Je les fais asseoir, la supputation faite, il^ convien- 
nent de part et d'autre ; les députés de Salamine se préparent 
k compter l'argent, et pressent Scaptius de le tenir; mais 
il me paria encore en particulier, et me pria de laisser cette 
affaire dans l'état où. elle était. Je n'ai pu tenir a Timpu-^ 
denoe de cet homme; et quoique les députés de Salamine se 
jdaignissent fort, je ne leur ai pas même permb de mettre 
Taisent en dépôt dans un t^nple '^. Tous ceux qui étaient 
présens se récrièrent sur l'indécence de Scaptius , qui osait 
refuser un intérêt aussi fort que celui qu'on lui offrait ; d'au- 
tres disaient que c'était une folie insigne. Pour moi , je trouve 
dans son fait plus d'impudeur que de folie; car si ses débi- 
teurs sont bons, il est toujours sûr d'avoir un pour cent d'in- 
térêt; et s'il hasarde quelque chose, il espère aussi de se faire 
payer sur le pied de quatre pour cent. Voila le détail de l'af- 
faire dont se plaint Brutus ; s'il me condanme sur cet exposé , 
je ne veux point avoir de pareils amis. Je suis bien sûr du 
moins que son oncle '^ ne me condamnera pas ; maintenant 
surtout, que le sénat ( depuis votre départ, a ce que je crois ) 
a fixé l'intérêt de l'argent a un pour cent par mois, et défendu 
d'ajouter les intérêts au principal. Vous voyez bien, vous qui 
savez compter, de combien ce que j'accorde à Scaptius monte 
plus haut. A propos de cela, Luccéiusmedit dans une de ses 
lettres , qu'il appréhende fort que tous ces décrets ne nous 
mènent a une banqueroute générale , et il me fait souvenir 
du mai que fit autrefois César par un simple délai de quelques 
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Posiumîae F. ille, quouiam * Pontidia nugatur. Scd 
vellem adesses. A Quinto fratre his mensibus nihil 
exspectaris : uam Taurus propter nives ante meiueai 
juDÎum transiri non potest. Tbermum ^ ut rogas^ 
creberrimis litieris fulcio. P. Yaleriam negat habere 
quîc^uam Dejotarus rex, eumque, ait, a se 8usteni« 
tari. Gum scies , Romae intercalatum ait, necne; ve- 
lim ad me scrîbas certum^ quo die mysteria futnrt 
sint. Litteras tuas minus paullo exspecto, quana si 
Romœ esses : sed tamen exspecto. *'- 
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fours »7", cpiî pensa tout perdre. Mais je reviens a Brutus, 
pensez bien à plaider ma cause; cela ne vous sera pas fort 
difficile ; que pourrait-on alléguer contre moi de raisonnable, 
puisque enfin je laisse l'affaire de Scaptius dans Tëtat où je Pal 
trouvée? Je finis par mes affaires de famille. Je suis de votre 
ientiment sur celle que vous savez ; il faudra penser au fils 
de Postumiar^ puisque celui de Pontidia ne conclut rien; 
Étais je voudrais que vous fussiez a Rome. Vous ne recevrez 
point de lettre de mon frère d'ici a quelques mois , car on ne 
peut y a cause des neiges, passer le mont Taurus avant le 
mois de juin. Je n'ai pas manqué , comme vous m'en avez 
prié, d'écrire plusieurs fois aThermus Sur vos affaires. Valé- 
rius n'a aucun bien, et ne subsiste que dés bienfaits du roi 
Déjotarus, comme ce prince me l'a dit lui-même. Dès que vous 
saurez s'il y aura cette année intercalation, je vous prie de me 
le mander , et quel jour seront les mystères '7». Je ne compte 
pas d'avoir aussi souvent de vos nouvelles que si vous étiez à 
Rome ; j'espère néanmoins que vous xa^en donnerez de temps 
en teàips. 
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LETTRE L II y a îci ao învervttllK «le deux ans et demi , pendant le» 
eoel jaoos B^aTOM point àe letires de Cioéfon à Atikiis ; apparemment , 
l^acce ^'ilsderacnfimt tous deA k Rome. CTest an malhear poar cens 
qf» $QQt «tuieos dn détail de l'hlMdfe de ce temps-là ) tàr il arrita pendant 
deadanx KVbém. kitft dei aÉkîves exira<>tdinahre8. Le» Ikrignes des préten- 
dans aux VM^pistrataret) qni avaient été portées à Pexcès qu'on a va dans 
les: d^iroièMS lettres da lifve précédent, causèrent, la première de ces denz 
années, os iafterrègot de plusiean mois, qoî finît enfin par Téleciion de 
Cn. Donîtîn» Calvinna^ et de M. Yalérias Méssallà. Mais les brigaes qne 
Ton recottamença «iostîl6t pemr Félectîon^e Pannée snivan'te, renouvelé» 
roat le trouUe» Non-seùlemen^les préfendans ne se contentaient pas d'a- 
cheter ouYertemeat les safirages » ib se fiMSaient àlcèMDpagnér par des gens 
armés. La mor4 de Glodiu», qni fiit tné ÔtUi» i^eméhne o^oàpë par Milon ^ 
échaafia ce taouilte; Dans dette extrémité, oé drot qn^il n^f avait qu'nne 
personne de Taotorité de Pompée qni pût rendire h calme à l'a républi- 
que^ et on le nomma consul sans collègue ; oe qui n'afait {k)tet'd^exemple. 
n fit retivre aussilàt la rigtieoc dse jng^eMNAfts^ et presque tous Ceux dont 
Pambition avait causé tant dé tronbl» , fbrent bannis. Mais on pensa h 
remédier an mal dans son principe. Les gonvtertiemens , qtre lès consuls et 
tes préteurs partageaient entre eos avant ^e de sortît dédisa^é, étaient 
des sources inépnisaliles de riobeéses, et iia les niettaiettt & <iouvert contre 
les poursuites qu'on aurait pa foire contre etix^ cat m» ne pouVàit mettre 
cn justice , ni les magisirata, ni ks goaveriH^re de ptt>yiiites. On crut 
qu'en Àtant à cea preouèrea dignitéi le fdas gi*and de leàrs pHvilégês, on 
nodérerait l'ardeur avee laquelle ba leè reebercfaait. Le sétoat fît donc 
un décret qni portait, que les coasals et lea ptéltourk ne tiretàietit des pro- 
vinces an sort que cinq ans après être soTdsdie chargé, et qoVh attendant 
on enverrait dans les gonvememcna^léS eoUlRilaires et les prétoriens qui 
D*en ataient point en après leur consulat ou lènr prétul^e. Cicéron était de 
oe iKNBbie, ei on le^KNDixia poor la Qlieie. 
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■ Annius Saùtminus: H est ridîcale à Girradns et h Bonva d^'maginer qam 
par ce Saturninos , qui était le nom d'un triban séditieux da temps âe 
Marins , Cicéroo daigne ici Miloo , dont le nom de famille était An^^ 
mus. S'il s'agit ici de qnelqae affaire qni regardât Milon , comme la hui- 
tième lettre de ce livre, et la quatrième et cinquième du suivant ^ penvenC 
le faire croive » il y a apparence que cet Annias Satnmlnus ^tait quelque 
affranchi de Milon \ car on sait que les affranchis prenaient ordinairement 
le nom de famille de leur maitre. 

« Une simple garantie. Satisdationes secvndum makcipium. Ce passage 
rdonné lieu h la critique et aux. conjectures de plusieurs grands juriscon- 
sultes , dont je n'ai garde de rapporter ici les différens sentimens ; j'ai suivi 
celuhtin plus approuvé de tous {CujaSf ohsetv, lo, cap. 4)> Satisdan 
secundum mancipium , c'était rei mancipium seu dommùan prmstare , 
répondre à l'acheteur qu'il ne serait point troohlé dans la possession de ce 
qn^il achetait^ ce qui se faisait nuda repromissione , par nne simple ga« 
rantie. Pourquoi donc cela s'appelait-il satisdatio ? C'est qu'il y avait un 
temps oh l'on avait été obligé de donner caution ; mais cet usage ayant 
changé , et la simple garantie du vendeur ayant été déclarée suffisante, on 
ne laissa pas de se servir toujours, du même terme, et, chex les juriscon- 
sultes, salisdatio se prend encore quelquefois pour une simple promesses 

3 Des terres de Memmius et d'Atilius, Que Cicéron avait achetées, et qu'il 

▼oulait revendre. Memmius avait été banni l'année précédente, et appa- 
remment que ses biens avaient été couGsqnés. Pour Atilins, je crois que 
c'est Seztus Atilius Serranus. Appian parle d'un Sextus qui fut banni avec 
Memmius. Lib. a Cwil. 

4 Ces huit cent mille sesterces. Environ 75,200 livres. Cicéron leftavait em- 

pruntées k César, dont Oppius faisait les affaires à Rome. Epist. 5 h. lib. 

^ J'aime mieux emprunter^ s'il le faut , que d'attendre que j'aie touché 
Vargent qui m'est dit. Comme nomina se prend également pour les det- 
tes actives et passives, on pourrait encore traduire ici dans nn autre sens : 
Je ne veux point attendre qu'on me presse pour le paiement. 

^ Au dernier article de votre lettre. Ad traksversum illum extremjb 
EPisTOL£ TUJK YERSicuLUM. Ou voitUcu qu'Atticos ayant rempli toute 
la page , avait écrit la fin de sa lettre sur la marge , le papier de côté. 

7 Arcé, Petite ville ou bourgade au-dessus d^Arpinom : elle subsiste encore. 

^ Ou monfrèrefut obligé de coucher h cause de la fête. C'est le sens que 
Manuce donne à ces mots , utin arcano Quintus maneret , dies fecit. 
Il est asses naturel de croire que c'était quelque fête particulière du liea 
dont Q. Cicéron , qui y avait nne maison , voulait faire les honneors* 
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• Et qu'il prîerail les hommes. Je Ibici avec Lambin et Malespîne, virog 
«u liea de pueros, Qadle apparence qn'il venille parler des deux jeanes 
Cîcéron, et que Vint^ita muUeres doive s'entendre de Térentia et de Tul- 
lia? N'étaient-elies pas priéçs natnreUement ? Il est bien plas Traisem- 
blable qa^il s'agit ici des personnes qui étaient venues rendre leurs devoirs 
à Q. Cicëron : on lit même dans quelques manuscrits viros, 

>* Statius. Affranchi de Q. Gcéron : il avait un pouvoir absolu sur l'esprit de 
flon maître , et c'était sans doute pour cela qu'il déplaisait si fort à Pom- 
ponia. Fid, ep. a, iib. i , ad Q.fr, 

■> Pomtinus, Celui dont nous avons parlé dans les remarques sur la seizième 
lettre du quatrième livre. Cicéron l'avait choisi pour l'on de ses liente- 
nans. 

>* Auhis Torquatus. Cest celui à qui sont adressées les quatre premières let- 
tres du sixième livre des Familières, Il avait été préteur l'année précé- 
dente, 

i3 LETTJEŒ II. PoupÉii. P^oy, les remarques sur la neuvième lettre du qua- 
trième livre. 

>4 Pondus, ApparétaunentPontius Aquila; qui fut depuis l'un, des meurtriers 
de César. 

>S Trébule, Petite ville de la Campanie : il y en avait encore une autre de 
m^ne nom dans le pays des Sabins. 

x^ JFumius qui sera infailliblement uibun du peuple, D avait été questeur 
en 698 , et il fut en effet tribun l'année suivante. 

>7 Rufio, C'est le même que le Sempronius Rafus dont parle Cicéron , dans la 
seconde lettre du livre suivant, et Célius dans la huitième du huitième livre 
des Familières, oh l'on voit, aussi bien qu'ici, qu'il y avait en un différent 
avec Vestorius. Ils étaient convenus de prendre Cicéron pour arbitre. RulGo 
est un diminutif de Rufns : c'est à peu près dans le même sens que Célius 
dit de lui , Rufum mel ac delicias tuas, 

*9 De ce décret qui a été délibéré dans (e sénat. De avctoritate per- 
8CRIPTA. Nous avons déjà dit ailleurs , que lorsqu'un décret ne passait 
point , parce que quelque tribun s'y opposait, on ne laissait pas de le met- 
tre dans les registres ; mais on l'appelait alors senatus'-auctàritatemy an 
lieu de senatus-consultum,,!! avait alors couru un bruit que le consul 
Marcellus avait proposé au sénat un décret pour fietire rappeler César de 
son gouvernement, et il y pensait en effet ; mais il attendit jusqnes an pre- 
mier de juin. Sulpitius son collègue, et quelques tribuns , s'y opposèrent. 
Epist. I , lib. 3 9 Fgm, ; Dio^Viï* ^q\ 
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>9 Que les villes aurdalh du P6 ont oifdre d'élire €fuatre magistrats. Cénr 
voulait les mettre sar le même pied qae les viltes mnnicîfmles de t*Italie, 
dont le privile'ge était , que ceux qui aTaient passé par Ifes premières mar 
^tratures de ces tilles , avaient droit de suffrage dans les assemblées dti 
peiiple romain, et pouvaient même panrenir aux charges de la répu^ 
Uique. 

^^ Ten saufoi quelque chose de Pompée. H était alors ii Tarenie-, pour ie 
remettre d'une grande oudadie qu'il avait eae depuis son tFOistème oon^ 
snlat. 

AI LETTRE III. De ma maison de Pompéii. Il y a daoM «pieiqnis manns^ 
crits expenSe Pomp^ano, dont quelques critiquât ont fait es Bansœ 
Pon^ejano. La plupart des éditions ont seulement ex Potmp^ano^ 
comme Cicéron parle lui-même dans la date de la lettre dontil padt ici y 
et qui estla seconde de ce livre. On tait d'aiMeort que Gîeénm semi une 
maison à Pompéii^ ainsi, pourquoi serait-il allé loger chen Pansa? 
Lambin a lu dans quelques manuscrite , exiens e Pornipefano^ et a 
suivi cette leçon , qui se rapporte fort avec ce que dit CicénNi an com- 
mencement de la lettre dont il s'agit : Addiem %l UL maii eum he$ 
daham Utteras , ex Pompefano proficiscebar. 

*a L*édit de P. Licinius, Les gouvemenra de provioeet , a n wi hî en qoe lé» 
t préteurs, qui jugeaient à Home les causes civiles , paUiaîenl, en entrant 
en exercice , une espèce de code abrégé qn'ilt se faisAÎenc à^e^z-lllémes^ 
encore ne le suivaient-ils pas toujours exactement ^ et »,pour remédier à cet 
abus , on avait fait , quelques années auparavant , une loi.qui les oUif^eait 
à ne s^ écarte^ en rien. Cette formule de jugement s'appelait edicium. 
Cicéron avait dentandé-cekii de P. Licinius Mqcianus, parce qu'il était 
habile jurisconsulte. Asoon. in Cornel.; de clar. Oral.; Aul.-'GeU. 
lib. I , cap. i3. 

93 Jejend valoir votre recommandhdon h Lentulas. Ç s^agit apparem- 
ment de Lentnlus Spinther , ami particulier de Cicéron, qui demandait 
alors le trioeaphe , et dont Atticus avait recommandé les intérêts à quel- 
ques sénateurs de ses amis. U y a dans le texte apud Lentuhak ponam 
te ingmtiam. Ceux qui ne savent pas par&itement le latin, pourront 
être snrpris du sens que jedoune'à ce» mots ; mais ils ne le seront plus, dès 
qu'ils auront comparé cet endroit avec un autre de l'onzième lettre de ca 
livre , oti ces mêmes mots ne peuvent avoir d'autre sens, comme il paraît 
par ce qui suit. Elles en ont un tout semblable dans une lettre de Céliot. 
Epist. 6 , lib. 8 Fam, subfinem. 

a4 LETTRE IV. CeUe affaire que je vous ai sijbrtrâcotrimaàdée. Il teot 
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pwrlef du mariage de sa fille, qae Granipes, son «ccond mari , avait appa- 
remment répudiée \ car on le troin* encore en vie quatre ans après. 
Epist. I , lib. 7, et epist. 1 1^ lib. 9. 

^5 Je me sms û maJitU en voudraU, D paraît, par les édldcus de Manace et 
de Lambin, qalls ont In ici dans lears exemplaires ^ptdT^inV, qai ne 
se trouve point dans les maoascrits que Bosios ctGrévios ont suivis. Il y 
a beancoop d'apparence que ce mot est véritablement du texte qui parait 
défectnenx , et que e^est par rapport à ce premier ^fbCViVff'IV que Gi- 
céron dit, quelques li^|ltes plus bas , quoniam hic quoque TpiffViVfiV 
êusUdiêti, Ce dernier âidroit donne lieu de croire àu'il y avait dans le 
premier, itee lu ^pi€PiV9'lf supp. pràfbes. Mais j'ai mieux ainaé m*ea 
tenir k l'édition de Grévius, dont on peut tirer un sens raisonnable, que 
de donner une conjecture pour le texte de Gicéron. , 

^ Si vous Y tieniez ma place, ete, U y a dans le texte, habebù mei ratio- 
nem, Gioéron fiiit allusion à une formule de ce iemps*Ui : habere ratio- 
nem aliagus , c'était permettre à quelqu'un de demander une charge 
sans venif à Rome. Ge privilège s'accordait rarement , et, selon les règles 
ordinaires , on ne pouvait être élu quand on était absent. Gicéron dit 
donc à Atticus, de faire en «orte que son absence n^empécbe point que 1a 
mariage de sa fille ne se fasse. On voit bien qu'il était impossible de faire 
sentir cette aUusion. 

.'7 yous pourriez fMfe agir Serviliui auprès de Seruius» Apparemmebi que 
c'était le fils de Senrius Sulpitins qu'Atôcns proposait à Gicéron. Noos 
avons, parle de Servilios dans les remarques sar la qointième lettre du 
quatrième livre. 

»8 yous ne poupiez liw setpir nùeux OMiprès de Maréeîtus, Gicéron et 6i- 
bnlus allaient commander dans les deux pro^nces les plus voisines des 
Parthes : ainsi , il était important de leur donner des forces suffisantes 
pour s'ppposer à ces barbare^, que la défaite de Grassns venait de mettre 
en état de tout entraprenâre. Gioéron avait demandé , avatit <iué de pardr, 
^a'on lui permit de laire des teenra» en Italie , pour les denk liions qu'il 
devait commander j mais le consul Solpitius s'y éuit opfioaé , et il espérait 
mieux du tM de Maroelk». Il demandait alors qu'outre les sommes 
qu'on lui donnait pour ses appoioMtnens , on loi en faelrfitt éocin^e d'au- 
tres ^or les préparatifs et tes fî^is de la guerre. Gëi argent s'appdait 
propremem attrihmta pecunia ; et c'est pour cela que Gi<Jéronrdit , mihi 
■enim atlribui oportMt item Bibulo. Epilt. 3, lib. iS Fam -, cp. 3, 
ib. 3 Fixm. ; Vano, lib. \ de Ling, lat. 
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' 'O Mason el Ligus, C'est L. Papirins Maso Pétas, à qui sont adressées pla-^ 
sieurs lettres da Denvième des I*'am, 11 est parlé de ce Ligusdans quelques 
autres lettres à Atiicus. Mais il n'est pas nécessaire de s'arrêter ici à loos 
ceux que l'on trouve sur son pheinin j il suffît de faire connaître ceux qui 
eprent quelque part aux affaires dp la république. 

3? Chérippus. U avait été en Asie avec Q. Cicéron , pendant qu'il en était 
gouverneur ^ eï apparemment qu'il n'avait parlé contre Cicéron , que parce 
qu'il n'avait pas voulu le prendre auprès de lui. 11 alla depuis en Afrique 
avec Comificius. Epist. 7, lib. 4 ad Att, ^pist. 3o , lib. 1 1 Femi, 

3i J)c peur que quelqu'un ne me desserve dans le sénat. Cela ne peut se 
rapporter à Chérippus , qui n'était pas sénateur j mais il faut l'entendre 
de quelque personne dont il était le cUent 

Consule ùut numera. Il y avait des affaires qui passaient dans le sé- 
nat, sans qu'on prit les voix les unes après les autres; mais lorsqu'un 
sénatenr voulait empêcher qu'une affaire passât, il était en droit de 
faire opiner, et alors il disait h celui qui présidait : consule; ou bien, 
comme il fallait dans les règles iin certain nombre de sénateurs pour faire 
nn décret, lorsque ce nombre ne s'y trouvait pas, on pouvait dire numera, 
Festus Ascon. in Cornel.; Sueton. Àug. 

3a Scrofa, Trémellius Scrofa , ami pardculier d'Atticus. Varro^ lib. !i deRe 
ntstica, * 

33 Annius et Ti/ZZic/^. Tons deux lieutenans de Cicéron. 

^4 Pounm qu'elle ne tombe point sur certaines personnes h quij'at oblî- 

. galion. Il veut parler des chevaliers romains qui tenaient les fermes de 

la Cilicie. Cicéron avait toujours eu beaucoup d'égards et de ménagemens 

pour cet ordre dont il était sbrii , et qui l'avait très-bien servi dans le 

temps de son exil. f^fyjT* lu première lettre du sixième livre. 

3 S Ces cinq préjets, f^of» la septième lettre de ce livre. 

3,6 J'oubliais presque que vous manquez de papier, etc. On voit bien qne 
Atticps disait à la ^n de sa lettre : Je finis, aussi itien le papier me 
manque : d'où Cicéron prend occassion de plaisanter. 

37 LETTRE V. Fenuse, Entre la Pouille et la JLtucanie, connue par la nais- 

sance d'Horace. 

38 Puisque c'est par vos conseils que je me suis lié avec César, Voyez la 

cinquième lettre du quatrième livre. 

39 LETTRE Vn. Touchant ces préfets. Les préfiets étaient des officiers 

au-dessous des lieutenans, que les gouverneurs de provinces employaient 
comme ils le jugeaient à propos. PJusieurs personnes prenaient cette 
qualité comme un simple titre d'honneur, et. sans exercer aucune foDC^ 
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en sel, da boîs , etc. Tooites les TÎIIes et les bourgs de chaque prorînce 
ooDtribaaient à œtle dépense y avec celles qm étaient sur les grmds pas- 
sages. 

^^ Qu'il f oui qu€ chacun s€ mêle de tonméUer, C'est le sens d'un yen grec, 
dont Cieëron ne ri^iporte ici qne les deox premiers mots, et qu'il a traduit 
dans le premier livre des Tnsculanes : Quam quisque novit arêem , in 
ea. se exerctat. On le trouve dans 1<0 Guêpes d'Aristophane, où le 
sooliaste remarque que c'était un proverbe'. 

^ jirisiiês. Cicéron en parle encore dans le second livre des Questions aca^ 
démiques^ dans le troisième des TUscutanes , et dans le traité des 
Orateurs illustres, 

Sj Si fa^hihêophie des acmdémiciens est quelque chose de réel. Les aca- 
démieiens tenaient sur tontes sortes de matières , le pour et le contre sans 
ne* décider, et c'est pour cela que Cicéron désigne ici cette secte par ces 
mots , àt,V0 KATO , sursum deorsum; et dans la vingt-cinquième leltrcf 
du treizième : O academiam volati c a m et sui simiiem ! modo hue, 
modo illuc. 

58 JCénon» Il parait, par la prtmièn lelttre du seinème livre , qu'il faisait à 
Athènesles aflhires d'Atticns. Corradus l^i confonds mai à propos avec 
Zétfon l'épicunea, dont il est parlé 4aas -plusieurs livres philosophiques de 
ootreauteur. Cicéron^ dans la kltre suivante, distingue Xénon, de Pa- 
tron e^ des antres- épienriens« 

àg LETTRE XI. ÂîereeUus a eu grand tort de maltraiter ce citoyen de 
C8me. Avant que tontes les villes de lltalie eussent obtenu le droit de 
beorgaoisiey on Parrait aooordiS à tons ceux qui auraient exercé les pre- 
mières magistratures dans les viHes dn Latîom. César, pendant son con- 
iolat , fit aooorder le aoérae privilège à b colonie qu'il étabKt h C6me. 
fifarcellus , dès le oomaenceaient de son consulat , avait teitté de le 
Icnr faire 6ter ^ et afin de momner qu'il nr reconnaissait point pour ci- 
toj4m& ceux qui avaient été' magistrats à Cdme , il en fit battre un k coups 
de verges , ce qui était, comme tout le monde le sait , contre les droits des 
citoyens romains, jippian. , lib. a BeL citnl, ; Sueton. , JetL 

^» Quand il n^aoMit pms été magiatrat dans cette ville , du moins est-il 

d'une cohme ou^-dèA du PS ; ainsi je crois que Pompée en sera 

aussi choqué que Césmr. C'est que Pompéius Strabo , père dn grand 

Pompée , avait 6nt donner à toutes les colonies ao-delà du Pô le droit 

• flommé^cij LaHi , dont nous tenons de parler. Ascon» in Pisonian. 
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fil Je savais que le premier ( Pompée ) pensait à aller en Espagne , mais cm 
n'est point du tout mon auis. Il avait été nommé goaTerneor d^spagne 
dés son second consulat j mais il s'était contente' d'y envoyer ses lieate* 
naos, et s'était toujoars teua en Italie sons difiërens prétextes. CicéroDy 
qui avait alors meilleure opinion de Pompée qn'il ne Teot depais , croyait 
que sa présence suffirait pour sauver la république. Mais il reconnut dans 
la suite qu'elle ne servait que de prétexte à César , pour ne point quitter 
son gouvernement des Gaules. 

Eundum in Hispaniam censui , quod si Jecisset , cufile bellum 
mdlum omnino fuisset. Ep. 6, lib. 6 JTam, 

6* Théophane. Ployez les remarques sur la 5^. lettre du a*, livre. 

^3 p^olusius. Il parait par la vingtième lettre du cinquième livre des Fanw* 
Hères, qu'il était lieutenant de Ciceron^, et non pas son questeur, comme 
l'ont cm quelques commentateurs , qui lisent ici : Una Cn, P^olusius 
aderat guœstor, sans virgule. 

64 Mytilène, Capitale de 111e de Lesbos. 

#S Af^ee quelques autres bdtimens aussi à rames. Et aliquid i^IKtÊ^Of. 
Il y a ici dans les manuscrits nne grande variété , ce qui a jeté quelque! 
commenutenrs dans des conjectures fort bizarres. 'Quoique celle de Vic- 
torius ne soit pas absolument sûre, du moins elle est fort naturelle, et fait 
mi assez bon sens. Cicéron s'est servi encore de ce mot dans nne antre 
lettre oh il l'a latinise', inphmzelum epicopum (ep. 16, lib. 14 ). On voit 
par un passage de Polybe, que ^KoiOV S'JriXM^OV se prenait en gënéra| 
pour toutes sortes de bâtimens à rames ^ et dans la comédie d'Aristo- 
phane intitulée Acharnes , iTtKO^Of signiûe en général nauticus, 

^ Car l'exemple de ceux qui sont en place a beaucoup de force, et je ne 
leur en donnerai point de nuiuuais. Il y a dans le texte ,oàUne sera 
plus vrai de dire , telle est la maitresse , telle est la chienne, INous 
disons en français, tel maître , tel valet : mais l'on sent bien qu'il serait 
contre la politesse , qu« Cicéron appliquât un tel proverbe à ses lîeute- 
nans,.et aux autres officiers de sa suite. 

^ Mais comme bien des gens disent, je n'ai de fonds de vertu et de désinr 
léressement que pour une année.. C'est-à-dire, comme lorsqu'on est 
dans une situation violente , on dit souvent : Je prendrai bien patience 
pendant un certain temps, mais passe cela , je n'y puis plus re'sistcr : il 
en est de même , dit Cicéron ,de mon désintéressement ^ s'il faut soutenir 
nne trop longue épreuve , je succomberai. Je n*ai que fair« d'avertir qu'il 
ne faut pas prendre cela au série ox. 
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£i k ùms 90S émcmnens. Et ksi.iqik»s eajkoxss. Toqs les coaBHBttteim 
èOBvioBeot que Gîoéroo pvle îâ doépicancss, mais iis«Qatlbit par» 
tagâaar U âgnifirt ion propre do bcx par lequel il ks désigne. Lésons 
venlent qD*3 signifie des geosdSÉminéii d*«itreSy des gens pleins de 
§ant et de ^otn , et an-dessos des pMsians. Ifmtxm enfin praiendent 
qn? signifie des gens gio iMeis et soipides. Poor sowHenir des sendmcos 
ai opposés, 3s déhiteni one érodition cnrieose pour oeruines gens , mais 
fort cnnB j e ns e ponr cens qnî liront œs rcnaaiqnes, et ifà. JiiUfnn ne 
fiit lien an sens de ee passage. 

De demmnderà voire mréop€ige ipi'om cmssdt te déeni. Menanins, ffcà 
rtait alofsciié à Athènes, avait obtenn de faràipage la pennission de 
&ire abattre nne école d^Epicore ponr y bâtir nne niiinwi. Les épico- 
liens y aâéi ponr la mémoire de leur maitre, ^onhient frire réioqnqt ce 
décret. La lettre qne Gcéron ecnTÎt là-dessns à Meaataains , est la l'^.da 
i3*. livre des JFmm^ et elle est éoke avec bcanconp d'art. 

Qtd m été f ml sams Im. préimrte de PofychmnmMu, Les Athéniens onv- 
qoaient les anném par le nom de leur premier magistrat, qa^ appelaient 
HLfy^fTeu , et qm dmagmR ions les ans coanme les con&ols romains. 

JÊM ntUf comsctes Pihm^ etc. D y a ici quelque mystère qnll n'est pa» 
aisé de deviner. Mannoe croit qne Pifia était alors en Epire, et qoMie 
avait mis dans le paqoet de Goéron , nne lettre ponr £ùre tcmr à Atti- 
cns, par les gens c|oe Cioéron envoyait àRome. Mais qocfiqae œs deaz 
anni vuiisuni dmi imm iii i i^iindr fimiliaritf , nrli ntTi (rnrrr jirwpn à 
ouvrir les lettres d*nne lÎEBBBBe à nn man. Corradns croit , avec plos de 
iiaisimlilsnrf , qne Pilia avait écrit à Cicéron ponr le prier d^engaser 
Atlicns à demeurer à Rome oà elle était, sans loi marquer néanmoins 
qne cela vint d'elle. Mais cette cooiectnre ne satiafEût pas entièrement, 
i Je ne vOÊtdrms pas xHMMpafér de quelque excuse hanale. Cest dans le 
même sens que CSoéron a dit dans la seconde lettre do quatrième livre : 
Si je voms écris wttdns souvent que quelques autres de vos omû, 
voi» ne det>ez ni me soupçonner de négligence, ni même chercher 
dans mes occupations de qttoi m*ejrcuser : quoiqu'elles soient fort 
grandes , eUes ne le seront Jamais assez, etc. Voilà le vrai oommen- 
taâie do passage dont il s'agit ici j Teicnse banale , c*est Texcose tirée des 
oocnpatiotts ^ il n*est rien de plus simple et de plus natorel que ce sens. 
Quelques-uns des plus habiles coomientatenrs en ont recherdié nn antre. 
Cest quelque cboae de curienz, que de voir les égaremens dans lesquels 
«koncdooné, «n apliquant ce VifMtr J^piAr , excusationem , du texte. 
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HoflAfi'fiiCf f^t^est Qoe atsemblée de geof de U camfiagDey et II ir~ 
pend en général pour nne assemblée de gens do commun : ainsi le sent 
conduit naturellement à entendre par VOJJt^V^flAP , excusationem « 
qne excote oommnne et triviale. 

7^ LETTRE Xn. Délos. La principale des Gyclades dani rArchipd. 

74 PfT^e.Tont le monde sait que c'était le port d'Athènes. 

7 5 Zoêlère. Promontoire de PAtiqne. 

76 Céo» Ue de la mer Egée, nommée aussi Céa on Gia> patrie dt Simooide. 

77 Gyare. Antre île de la mer Egée, fort inculte. 
79 Sçjrre. L'nne des Gyclades. 

79 J'appris.à Gjûxm tmjfmre de Messalla, D avait été accnsé de s*étre sorvi , 
poor pwTenir a» consulat, de moyens défendos par les lob. Gette accu- 
sation n'était qae trop bien fondée , comme on a vu dans le quatrièmt 
livre $ cependant Hortensios son oncle ayant plaidé ponr lui , fl fut ab- 
sous dans un preimer jugement. Mais Paccnsatenr ayant obtenu qu'on 
instruirait de nonvean le procàs , P é ftoq wen ce et le crédit d'Hortensins ne 
purent le sanver celte seconde Ibis , cfril fbt banni , comme l'avaient été 
Memmius et Scaorus ses oompétiteois. DuMRtkis Galvinns , coHègne de 
Messalla , et qui n'était pas moins coppaUè qpe lut» nr fut pokit mis en 
justice, parce qu'il alla , iipmédiateraent après son oensnlat f servir dans 
les Gaules sons Gésar. Epist. a et 4» Ub. 8 Fam.; F'aL Mmx, lib. 5 , 
cap. 9^ 

*o ThaUumèle. G'étaît ^^qne esclave on aflfraaobi qtii était hemme de let- 
très , comme Atticns en avait plusico». 

S > De mes Upres de politique. Ge sont les si^ Uvses de lu Réfwblifue, don t il 
a déjà parlé dans la sixième lettre du qnatrièlDe- livre. U de nous en reste 
que quelques fragment. 

'3 Potre client Hélénius , homme diimftortançey m'en apprendrait bien 
autant* Je m'imagine, sur ce qoe Gicéron dit ûri* de cet Hi^léaius , que . 
c'était quelque nouvelliste de profession. 

^3 Au milieu de la mer. On voit par le com^mencementde cette lettre , que 
Gicéron était encore à Délos ; il dit qu'il était in medio mari , parce que 
cette île est au milieu de l'Archipel. Ainsi on ne pouvait pes traduire en 
pleine mer, cela ferait no antre sens. 

*4 LETTRE Xm. Le cinq cent soixantième jour depuis la baUtiUe de 
Bouille. Glodios avait été tué par Milon auprès de BovilU. Gicéron , en 
datant ainsi sa lettre, vent faire entendre que cette mort hvait été, par 
rapport à lui , un si grand événement , qoe pourrait être dans l'bistoire 
mie fameuse bataille. G'est dans cette pensée, qu'en datant la première 
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hilie da •même litre , il ék^ po9t Leuetriemn pugnam , tcmlaiit mai^ 
qner que la mort de Clodiuft lui aTaii £nt autant de pbisir, que la bataille 
df . Leoctrea vhêêî acquit de gloire aux lliéliaitM- U dit d'aillears , post 
pugimmBo¥illmny parce qii*eD câ^ il y em one espèce de combat entre 
le» gen# de Mîloo etcem^ deClodiot. 
*5 Scmo$» Ue fort comme «ia-inrit Épbèie. 

M Qu» 1ms fermien de la république montfmt autant d'honneur qu'Us en 
miraùsnipufain mi gom^emew de la province. Decum ari. On les ap- 
pelait aimiy parœ qolla afiermaîent le dixième qae les terres d'Asie de- 
▼aient k la r^mUîciiie. 

Ac si vemssem eum imperio» Oeëron était cum imperio , msûs non 
pas par rapport à Ephèse. 
*7 Lesgenf â/à pajrs m*ont témoigné autant d'affection qu*hleursprcfpres 
magistrats, GajBCi quasi ephesio fUbtobi, etc. On sait qneles villes 
maritime» de l'Aaie-Miotme ëiaieiii dies colonies grecqnes; lenr premier 
mftgistiat s'appelait 1^yM9^ ce qne liea Latins rendenttonjonrs par prœlor, 
M Que voici le temps de just^er par mm conduite ce que je soutiens, et 
dont je me fais fmrt depuis tant tPannées, Pbor entendre cet endroit , 
3 fant se soBTemr qne les fermes de la rëpoMiqne étaient tenues par les 
ciievalîen romains. Cicéron avait tonjonrs soutenu qu'il était très-impor- 
tant ponr la répabliqne de ménager cet ordre, qui était devenu uès- 
puissant par les grandes richesses des particuliers qui le composaient. Il 
j avait très-bien réussi pendant son consolât , et les avait mis dans les 
intérêts de eeoz qu'on appelait optivates, tes gens du bon parti ou les 
grands:, parce que la pkn grande partie de la noblesse en était. Cicéron 
vm% va avee cbagrin que César aiait profité des fausses démarches de 
certaines gens , et entre antres de Caton , pour mettre les chevaliers dans 
•es inténéto ; et il avait condamné hautement la fermeté mal entendue de 
ceni qui nVvfaient pomt vooln avoir égard aux demandes de gens qu'il 
étak si important de ménager. Mus il albit loî-méme se trouver dans un 
pareil embarras j ear fl était très-difficile à un gouverneur de province 
de livoriser les fennt c rs , sans que les ^ples en souffnssent , ou de ren- 
dra insiice ans peuple» sans mécontenter les fermiers, yof, les lettres 1 7 
et iSdni^Mivre. 
99 Thermiu, Q. Afinotius Thermns , gonvemenr d'Asie. H avait été préteur 
Tan 700 y sons le eonsalat de Messalla et de Domitius Cahinns : c'était 
la MQondc année qu'il gouvernait cette province. Cicéron lui écrivit pen- 
dant ee lemps^lli pluèieurs lettres de recommandation , qui sont dans 1^ 
treiaipM Une des Fam* 



96 remarques; 

9^ Xénon d^ApoUonide, Ville d'Asie. Ciieëfoo le désigne ainsi, ponr le 
tingoer du Xénon d'Athènes , dont il a parlé. 

91 L'affaire qae j'ai si fort a cœur. C'est tonjoars da mariage de sa fille qn'il 
parle en mots couverts , comme dans plasieurs antres endroits de ce livre* 

9* Dei procès criminels qui sont d^h jugés , etc. Nons avons déjà dit qoe 
Pompée, Tannée avant celle-ci, avait fait revivre la rigoeor des joge- 
mens. On avait mis en justice plusieurs personnes de distinétion, qn'on 
accusait de s'être servies de moyens défendus par les loii pour parfenir aux 
magistratures. C'était de ces procès criminels que Cicéron soubaitak d'avoir 
des nouvelles, comme il paraît par les lettres que Célius lui écrivit alors. 

93 LETTRE XV. Je suis arrit^é h Laodicée le dernier de juillet; sou^ 

cenet-'Vous que mon année a commencé a courir de cejour-ià. C'est 
que la ville de Laodieée e'tait de son goovemettient f qo» s'étendait assêa 
avant dans l'Asie-Mineore. 

Clavum anni moyebis, Ctcéron fait alFusiod à' un ancien ns&ge des 
Romains, qui, ponr marquer le nombre des années, attachaient, le 
treizième de septembre , uq clou an temple de Minerve dans le Capitol^* 
Ilparidt, par l'expression de Cicéron, que c^était le mémie don qu'oa 
changeait de place ^ et que par le nombre des trous , on comptant, dans 
ces temps grossiers, le nombre des années. Fxde T, L, 7, cap. 3. 

94 Plotius, Qui était alors préteur. Pighius conjecture, avec beaucoup de 

vraisemblance, de ce que dit ici Cicéron, que Plotius avait ce qu'on 
Bipj^lahjurisdictionem urbaitam , c'est-à<^ire , qu'il jugeait les affaires 
civiles ^ ce qui était la première place parmi les préteurs. 
9^ Pendant que notre ami a une si grosse armée. La plupart des commen- 
tateurs croient que Cicéron parle ici de Cassiutf ; mais cela ne peut lui 
convenir. Outre qu'il ne commandait en Syrie qu'en attendant l'arrivée 
de Bibulus , ses troupes n'étaient composées que des débris de l'armée de 
Crassus , et ainsi , ne pouvaient pas être fort nombreuses ; Dion le dit 
expressément. Et en effet, lorsque les Parihes, quelque temps après , 
entrèrent en Syrie , il n'osa pas tenir la campagne , et fut obligé de s'en- 
fermer dans Antioche. Cfacéron ne parle pas non plus de Bibulus , qui* 
n'était pas encore arrivé dans son gouvernement , et qui d'ailleurs n'eut de 
troupes que celles que Cassîns lui remit. Cet endroit ne peut s'entendre 
que de Pompée ou de César , qui avaient tous deux de puissantes arméesT. 
Je l'entendrais plus volontiers du dernier, parce que Cicéron affectait , 
depuis qu'il s'était lie' avec César , de se dire son ami. Payez la fin de la^ 
seizième lettre du quatrième livre. 

Cœsarisamicif me dico et Oppium^ disritmpans liçeê: 
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AppmM. Ptédbœmemt de Cioëroa dans le gonvernenienl de Cilkie. 
Lrcaonie. Province de PAiie Minearc, entre l'iMurie, U Pisldie> la Cap- 
padooe et U Galalic. 

Le miont Tvuna. La parde de on montagnes entre la GUide et la Cap- 
padoe& 

J'irtA, ie$ armes k ta main, redemander voire esctat^ à BSéraghie, Il 
avait relire nn esdave fogiûf , qui était 5 Atticus. On voit bien due Ci- 
céron pUiaanfesar sa qualité de général d'année. 

Les receveurs de mes dépaitemens, Magistros scKiviJiKm,. Scnptura , 
c'était ce cpte l'on payait en Asie aui fermiers de la cépabliqoe , pour les 
})âttirages. Cenx qui levaient ce droit étaient appelés scripiuruii^ et le 
bétail , pecus inscriptum, 

tfoslrarum diosces'mm. Dioecbsbs est on mot grec ladnisé, qiu 
signifiait de petites provinces, qni dans un gouvernement étaient des dé~ 
pendances de la province principale. Le gouvernement de Cicélt>n , ootre 
la Cilicie, compilait la Pamphiiie, la Lycaonie, nne partie de la Grande* 
t'hrygie , et les ressorts de Laodicée, de Cybire et d*Apamée. Comme U 
mot diocèse , qui a passé chez nous dans le gooveitiement ecclésias- 
tique, lui est devcnta abséloment propre > j*ai été obligé d*en subtiitoer 
un autre. 

LETTRE XVI. Je me suis souvenu de ce que vous m'ave* recom-* 
mandé. De ne manquer ancnne occasion de vous écrire. 

Apamée et Synnade, Villes de la Pfarygie, sarnommée Pacatiana» 
Qu'ils n'étaient pas enétatde payer ies tàaes qu'on leur avait impô-^ 
séesy et qu'Us avaient été obligés de vendre leurs jonds\ E TtKi^A^ 
Âict , c'est ce que Cicéron , dans la huitième lettre du troisième livre deS 
Fam., en parlant deces mêmes viflc^, appelle exactionem capiiumalque 
cstiorum , des taies par tétc et sur les maisons. Ellel) avaient été mises 
par les magistrats mêmes des villes , sons prétexte de fournir aux frais des 
dépatations qu'elles devaient envoyer à Rome , pour faire à Appius des 
remerdmens publics , qn'assnrtdment il ne méritait pas. Appius avait pris 
cette précandon , poui prévenir les accusations de concussion , auscpielles 
il avs|it fort sujet de s'attendre. On voit par-là jusqu'oïl allait la servîle 
flatterie de ces misérables Asiatiques, qui se prêtaient eux-mduibs f>nuc 
empêcher qu'on ne leur rendit joslicc. Aussi notre adtenr dit ailleurs 
d'eux, que c'était une nation née pour la servitude , ttVAÇ omnium esse 
venditas. C'est ce que Gicéron appelle, dau^ la lottte que nous venons d« 

xvin. 7 
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rtt«r, venâilîoiitetn iribulonanf Taliénation d'âne partie des im^ûuotîi ^ 
qtii faitaîent le reveno de chaque ville. 

>^ L'on troui*e partout les traces plutôt d'un monstre que d'un hommeé 
On voit bien que cela regarde Appias , qui fut en efièt , peu de lempa 
après , accuse de concussion : mais Taccnsaienr ne poursuivit point Par- 
faire j et les jostes soupçons qu'on avait contre Appiiis, u'empécbèrent 
point qu'il ne fût à son retour âo censeur , parce qu'il était soutenu par 
Pompée. L'on (x^ut juger par-là des mœurs et du gouYerneoMlit de ces 
derniers temps de la république. 

•*5 Qii il exerce encore les fondions de gouverneur» Forum agit. Les 
gouverneurs , pendant un certain temps de l'année , lanaieni leurs assises 
clans une des principales villes de la province , oii ils réglaient les affaîies 
de chaque département l'un après l'autre, comme on le verra dans la 
tingt-unième lettre de ce livre : c'était ce qu'on appelait yortim agere. 

^^ Que les barbares ont battu notre cai^alene. C'était une troupe d'Arabes 
armés h la manière des Pailbes , qui avaient fait quelques courses dans la 
Syrie. Epist. 8 , lib. 3 Fam. * 

><»7 LETTRE XVII. lepta, li était intendant des ouvriers dans I*armée de 
Cicéron , prœfectus fabrum , ce qui a quelque rapport à nos priocîpant 
ingénieurs> 

*®B Le jeune Déjotarus h gui le sénat vient de donner le titre de roL On 
l'avait déjà donnt^ à son père, qui n^avaic auparavant que le titre de té- 
traïque. Il était roi deGalade et delà Petite- Ai ménie. Cest ponr le père 
que Cicërou fit depuis la harangue qui nous est restée. 

>*9 Se^tiUs, Celui dont nons aTons parlé dans ks renarqnes sor la dix-septième 
lettre du troisième livre ^ et dans les remarques snr la troisième lettre du 
quatrième livré. 

> ' ° Cette réputation d'intégrité ejL de désinUreuement se soutiendra mieux 
si je ne demeure pas icilon^lemps, 11 a déjà dit en plaisantant, qu'il 
' ne se sentait de fonds de vertu que pour nue année. Epist. ii h. libri. 

lit Scéfola, Q. Mutins Scévola, grand-pootifie , dont nous avons déjà parle 
dans les remarques sur la seizième lettre du quatrième livre. Il avait étc 
gonvemenr d^Asie en 654. Les peuples de âette piovince se trouvé-* 
rent si bien de son gouvernement, que ponr <;n conserver la mémoire , 
ils établirent en son honneur une fête et des jeux nommés de son nom 
Mutia. n y avait eu encore un auu*e Q. Mutiu^ Scévola , goover-' 
neur d'Asie en 632 : ce dernier était augure , et le premier grand-pontife) 
c'est par ces titres que les auteurs anciens les disdogii«nt..(^«con. inFcrria. 
4 ] P^aler, Max. hb 9 , cap. 1 5* 
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» >» LETTRE XVQL Pacorus. U £al «lepoM défait ptr VentiiHn fiassos \ 

lieaiauutt fTAntoÎDe. 
« 1 3 Orodès. Il a¥âii àié la coaronoe à Miihr idate sod frère ; et ton armée avait , 

Taniiée aTanc celle-ci y taille en pièce» celle de CraMus. 
^ >4 Cassius, G. Caifiiu Longioiis , « fameuL depuis par la cooiacatioo contre 
Céiar. D avait élé qiieskear de Crassa^ , et avait lait paraître beaocoop 
de courage et de copdaite après la défaite de ce géuéral. Soo armée ^ 
eouMiie nous Pavons déjà dit , était compoiée des débris de ceUede Cras-^ 
soa y que Im seul avait sauvés. 
^ iS Longue nous y pénàtrwu le moins. Ister cm.\k bt PotasiSTA. Cicéron 
faitalhinon àeertains jours Dominés CfUèrcMi, qui n'étaient pas entièrement 
fêtés, pendant lesqueb on ne pouvait rendre la justice que sur le midi ^ 
antre le lempfe oii Ton immolait les victimes , et celui où Ton examinait 
les entrailles des animanx. Cétait donc une expression proverbiale pour 
àSut : Je crains ^'an ne détide mon affaire lonfté^oik n*jr ffens&rd 
point. On voit bien qu'il n'était pas possible de conserver cette allosion ^ 
^i d*ailJeois n'aurait en ancnne grAce en français. Véxto^ Kb. 5 </é 
Ungua iatinaf Mtttrob. lib. i Satumai. 
k*6 Les deux coruuls. L. Emilins Panlus et C. ClandSuk MaiceBns, qnl 

étaient alors dmignéi pour l'année suivante, 
k k? Les mffmns d'jiriobànane sont en si moulais létàtf ifwsjtptsnse a nté 
décharger de cette iuieUé, ht sénat avait pris sous èa protection ce 
jeune prince , roi de Cappadooe , dont le père avait été ou empoisonné 
on assassiné , comme il parait parla seconde lettre do qointième livra 
dm Fam. Cicéron , qui était gouverneur de la province la plus voisine dé 
la Cappadooe , avait été chargé d'afi'ennir l'autorité du jedne roi , et de 
régler les aËârcs de ce royaume. Ariobanane devait de l'argent à Brutos» 
(comme on le verra dans la suite. 

d^uisC negotia tenta, Cicéron a encore einployé aillenn cb dernier 
Énot, en parlatit^e manvab payeurs, Teucris ilta làntum negotium est, 
iepist. i3 , lib. i , en parlant de C. An^onins , qui lui devait de l'argent ; 
et qui ne se pressait pas de le payer ; eè dans l'onzième lettre dû dixième 
livre, oii il parle de son frère qni devait de t*ingent à Atticu» : jfn ^xisti'^ 
mas ilban in isto génère lentuium 
X •; ^i*. LETTRE XIX. J'atuns déjà écrit ci cacheté L leUrs que vovk 
venez appairertaneni de lire. C'est la lettre précédente, qu'il avait ^ 
voyce dans le même paquet que celle-ci. 
i ^ 8 Qui n'est tarifé de Rome que le quarianie-'septihne jot& ; eneoire a-t^il 
fuit beaucoup de diligence C'en était en eflèt une asies granijei datii xiH 
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t^raps oà il n^ avait ni postes ni relais établis. Il est ihcoilceVable que 
les Romains , qui avaient fait pour leurs chemins de si prodigieuses dé' 
penses , manquassent d'une commodité si essentielle dans un Etat d'une si 
Tastc étendue. Mais les gouverneurs des provinces y gagnaient beaucoup : 
rimpossibilité où Pou était d'avoir des réponses de Roooe assez à temps , 
les dispensait de consulter le sénat dans les conjonctures lès plus impor- 
tantes , et les rendait entièrement maîtres des affaires de la guerre. 
Aussi ^ 1^ empereurs établirent depuis des postes, lùais seulement pour 
ceux qui portaient leurs ordres, et elles n'étaient point alors à l'usage 
des particuliers* « 

**9 Se suis roui que vous soyez si cHatmé de votre JiUe. . . . Adieu pour 
cette fois à Patron ^ et à tous vos épicuriens. Cicéron avait poar sa 
fille uAe tendresse qui allait jn^ues à l'eicès. Gomme cela donnait lieu k 
d!horrible8 soupçons ( Orat, SaUust, adscnpta; Dio., lib. 47 )'t appa- 
lemment qu'Atticus Ini kh avait fait doucement .quelques réprrôcbes ; 
d'autant plus qu'il était de la secte des é{)icuriens , qui croyaient que l'a- 
mitié des pères pour leurs enfans venait plutôt de l'habitude <}âe de la 
nature (epist. a, lib. 7 ). Cicéron était rati qu'Atticus épronvÀt lé con^ 
traire par lui-même. 

(^0 Cts cavaliers tarenlins. Us étaient ainsi appelés, parce i^ue c60z de Ta- 
renie s'étaient servie les premiers de cette sorte de troupes. Ce qu'ils 
avaient de plus particulier, c'est qu'ils conduisaient chacun deux chevaux, 

I 

et santaiedt de l'un sur l'antre; c'était de la cavalerie légère. Grévias esC 
le seul des commet! tatcurs qui a entendu cet endroit. Il pouvait encore 
ajouter aux autorités dont il appuie son explication ^ celle d'Etienne le 
géographe , qui nous apprend que la cavalerie des Tarcntins aVait été si 
tstimée , que TA^tLhlVV^UV signifiait former de bonites troupes de 
cawalerie, 

't^i Un homme qui voulait l'emporter sur l'oncle de votre netf eu, D paricf 
d'Hirrus , qui lui avait disputé la place d'auguift^, vacante par la mort 
du jeune Grassus. Avant ce temps-là, Hirrus n'était pas trop des ami a 
de Cicéron , qui en avait fait en trois mots un portrait bien satirique, que 
âous avons rapporté ailleurs. Il en est parlé souvent dans les lettres de 
Gélius , qui l'emporta sur lui dans la poursuite de l'édilité. Rem. snr la 
seizième lettre du qualrit'me livre. Epist; 2, 3 et 4> l«b. 8 Fam. 

^** LETTRE XX. Pindénissum. Principale ville de l'Elcutérocilicie , on 
Gilicic libre j dans Sirabon 'JfîfviS'tffS'oÇ ; et dans Etienne de Èysance 
^l&vm&lff&oç 'y mais il n'est pas extraordinaire que ces noms barbares 
passent dans difitîrentes langues avec quelqvie variétéi 
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V^ X« diaysêpl lie décembre. Satuknalibus. Je ne crois pas devoir ici , h. 
roccasion de cette date, faire uti long détail de tout ce qui se passait à 
celte féie ;• cela est étranger à mon sujet. On peut lire Macrobe, au pre- 
mier livre des Saturnales , ch. 7 , 8 , 9 et i o , et le dialogue de Lucien , 
intitulé Satumalia. 

«*4 Je ne pouvais pas delà C'dicie faire une Etoïie, L'EtoIîe. était une 
province de la Grèce a^sez petite , et ou il n^y avait ancone ville considc% 
rable ; mais elle avait été' souvent le théâtre de la gaerre, surtout dans !«. 
temps de la république des Achéens. 

' >5 Apamée^ Syruuide^ Philomèle. Villes de la grande Phrygie. 

> 'C Icône. Capitale de la Lycaonie. 

,"7 Afin déformer de ce cété-lh le passage a Artat^asde, roi £^ Arménie. ^ 
Cioéron appréhendait quM^ie se déclarât pour les Parthes , parce que sit 
sonir avait épousé Pacorus, fils do roi Orodés. Il ne faut pas confondre 
cet Artiivapde avec uq autre du même nom et du même temps , qui étaft^ 
roi des Mèdes. Dîq.^ lib. 49* * 

"* Dont le sommet sépare la Syrie de la Cilicte. In aquàruic divortio. 
Ils appehiifsm le sommet des montagnes aquarum dit^ortia on diuergia j 
parce que les eaux s^y partagent , et prennent leurs cours de deux côtés 
^ifiérens. Ainsi , un des c^tés du mont Am^anu^ appartenait à U Ciliciey 
et rautrç à (^ Syri/9. 

■^ 3îon iirm^ée me proclama imperàtor. Il nW pas possible de traduire ce. 
mot en français. Celni dUempereurn'j répond nullement, et en donnerait 
mm fansse idée. Ce mot; dans le sens où il est pris ici , n^uit qn*nn 
simple titre dlionneur, que les soldats donnaient par acclamation h leur 
gçnéral « après quelque action considérable. Les généraux d'armée ne 
gardaient cette qualité que jusqu'à ce qu'ils rentrassent dans. Rome. 
Ainsi,. Ton verra que pendant la guerre civjle, Pompée, qui avait tiioohr 
phé des trois parties du monde 9 n'avait que le titre d« prqçonsol j et 
Cicéron, parce qu'il n'était point rentré dans Rome depuis son retour de 
Cilicie, gardai^ tpo^oars le titre ^it^perator^ comme on le voit. par l'ins- 
cription des lettres de Pompée h Çicyrqn, et de Cicéron à Pomp^. Cn. 
magnusj procofuul, M. Ciceroni, imperatori; M. Cicero^ imp, 
Cn. Magnoy proconsuli (epist. 1 1 , lib, 8). On pouvait avoir pla&ienrs 
lois la qualité d'imperalor dans des guerres différentes , et les empe- 
reurs la prirent depuis antant de fois qu'ils remportèrent des victoires , 
ou en personne, ou par leurs lieote^^»4, comme on Iq voit sur leurs mé^ 
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O^ fsse, Dana le fond de la Méditerranée , iqr laa confins de la Cilioie et de U 
Syrie. 

^^( ^^u bruit de mon arrivée, let Parthe* se retirèrent , etc, Ciceron se 
(ait ici honneur d^ane affaire k laquelle il n'eut aucune part. U était fort 
loin d'Antioclie , et les Parthes ne se retirèrent que parce qu'ils n'étaient 
pas en état de forcer cette place , et que d'aillenrs ils ne savaient ce que 
c'était que de faire un siège dans les formes. Gassius les fit tomber dans 
une embusciide auprès d'Antigonia. Dio, lib. /(o; Front. , lib. a , cap. 5. 

\l% Osaces, Il coiqmandait l'armée des Parthes , sous Pacoros, qui était encore 
ibrt jeune , et qui , ayant perdu ce capitaine , n'osa plus rien entreprendre. 

^33 flest venu chercher sur le mont Amanus des lauriers qu'il a crus ais4s 
è cueillir. Il s'agit de Bibulus. H y a dans le teite, ccepii laureolam 
in mustaceo quœrere* Mustageum , cVtait une espèce de gàiean coo- 
▼erl de feuilles de laurier; de le était iFeon ce proreriie qui signifie eii 
général* chercher h acquérir de la gloire a peu de frais, D conTÎent 
^ ici d'une manière particulière, par allusion aut confoniies de laurier» 
marques dé la victoire. 

^'4 Toute sa première cohorte. Elle était tonfours Hi phis nombreuse , et 
composée des meilleures troupes de la légion. 

O^ Très^on qfficier, n y a dans le texte , nohilem suigeneris, c'est-à-dire , 
pu des meilleurs officiers de l'espèce dont il était. On sait qu'il y avait 
daps chaque légion de trois sortes de troupes, Uiarii, hiutati éi 
principes, 

O^ Tribun, Officiéir an-dessus des centnrions. Il y en avait ordinairenient 
quatre dans chaque légion. 

>''7 EleutérociHcie, Cest-à-dire , Ciliçie libre, pour la distinguer de celle qui 
était soumise aux Romains. 

\^^ fl faibli donc assiéger la place dans les firmes ;J9fts plusieurs atta^. 
quesy et je dressai toutes sortes de batteries, 11 y a dans le texte ^ 
Cinximùs vallo etfossa, aggere maxime^ vineis, turre ahissuna ^ 
magna lormentorum copia , multis sagittariis. Comme cela était com- 
mun à tous les sièges , |'ai cru qu'il su£|sait de le marquer eu général ^ 
^ et que la narration en aurait plus de grâce en notre langue, qui ne pour- 
rait rendre que fort improprement quelques-uns de ces termes. f^aUuMS^ 
c'était un retranchement que l'on faisait sivec des pieux, une palissade. 
jigger, élévation pour dominer la ville, que l'on faisait avec des poutres 
et des branches d'arbres qu'on couvrait de terre. /^me<» , machines qui 
ço^Traieli| çeox ^i Vravs^Ui^i^t à U s«|>e du o(mr. Les uwirs étaient de 
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bob, tx l'on y mettait des machine» pour laocar des pierres, des Uux. 
d'artifice, etc. 

>'9 Nos soldats passeront gaîment les saturnales. C'était on temps de 
réjouissance, comme notre carnaval. 

>4^ Les esclaves. On vendait les prisonniers de guerre comme des etclaves. 

>4( Dhyneutdème' de décembre, SATViiir^i'iBUS tertits. Cet endroit prouve 
décidément, contre Macrobe , qoe les satornales du/aient plnsienrs jours , 
même avant la réCbrmation do calendrier par Jules-César. Lib. i Saturn., 
cap. lo. 

»4* De ne point donner prise à la censure la plus maUgne. Dans Je texte ^ 
ut Ligurino fH»fl9i satisfadam* On sait que Momos était le dieu de 
U ruHrerie; ainai, contenter Momus, c'est contenter les gêna les pln& 
porirt à oensorer. Mais Cioéron désigne ici quelqu'un par ce Ligurinus 
Boeina croit que c'est Hortensius, que Cicéron avait toujoors regardé 
coniBK r«ui de- aet envieux , et qu'il fait ^allosion à la manière de dëcla-* 
merde cet orateur, qui e'tait Xl^t^pàu* nzims argutu, comme parle 
Anhi-Gctte, lib. i^ cap. 5. Et Cicéron, dans le livre des Oroteors illns-. 
ves, mo'tuâ et gestus etiam plus attis habêbat quam erut oratori 
Mijf. Il faut -avouée qoe cette explication est on pon tirée; niais elle est 
appojée par un endroit de la première lettre da sixième livre ( voyez la 
remarque sur ces mou ^K'ÎKaH 0*f Ulud d» gestu hUîrionis)^ oùt 
il y a beaucoup d'apparence que Cicéron parie de la déd^vnation afTec-^ 
tée d'Hortensius, « 

'4) Arioharzane m'a obligation de la vie. C'est que pendant que Cicéron 
était en Cappadoce , on découvrit une' conspiration formée contre ce 
prince. Cette afiaire est en détail dans la seconde et dans la qaauième- 
lettres dn quinzième livre de& Familières. 

«4'V Quant au décret que le sénat a fait au sujet de César, sHl estdispos^^ 
k 9*y soumettre , comme vous l'espérez, cela va le mieux du monde. 
Le sénat avait arrêté, le dernier de septembre, qu'on délibérerait,, 
le preinier de mars de l'année suivante i pour donner nn successeur à 
Césv* On espérait alors qoe César se résoudrait à quitter son gouverne-) 
ment, poorvn qu'on le fît consul; ou à renoncer an privilège qu'on lui 
avait acoordé , de pouvoir demander le consulat sans venir à Rome^ 
ponrva qn^on loi laissât achever ses dix années. 

Itaque jam ut video alterutram ad conditionem des'cendere vult 
Casar, tU aut maneat, neque hoc anno sui ratio habeatur, aut si 
designari poterit, decedat. Cœlius, epist. 8, lib. 8 FaM, 

»45 Je ne suis pasfdcké que Lil^i? «e (rout^ enyeloppé darif la co^damr 
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nation de Ptétorius. Il y a dans le texte, ihcendîo pïœlùnano qiifxf 
Leius adustus est. Cela pourrait se prendre aosfti à la lettre et dans le 
sens propre ; maïs comme il y avait alors à Rome beaucoup de procès 
criminels , le premier sens est le mieux fondé. On trouve la même mé> 
taphore dans Tiie-|jire : JYe L. Terentio prœiore causam lege Pe^ 
iiîia dîeàret y et ineendio alieni judicii , quo L, Scipio damnaUn 
état, conjlagraret y lih. 39. Ce Plétorins est apparemment celui qui 
, avait été accusateur de Fontéins. Pro Jp'ontejo. 

^40 ^ quelle occasion Lu ccéius s'est si fort échauffe contre Q» Cassius, 
C'était apparemment an sujet de César , dont Q. Cassîus était partïsaa 
déclaré, coinme Loccéius l'était de Pompée. 
. »47 La robe virile^ Poram. Ob Rappelait ainsi, parce qu'elle était dHme seole 
conlenr, an lieu que celle des enfans insqu'à l'Âge de scûe ans, étail 
bordée de pourpre. 

44s Aleais. Affranchi d'Atticos, li qui il servait de secrétaire, eomiae Tiroa 
. en servait h, notre auteur. 

^49 LETTRE XXI. Ai*ee Pinquiétude que voies aurez sur tes affaires de 
la réjmblique. Fnlvins Ursinus et Junins , sur la ibi d'an seul manus-> 
crit, ont retranché dn texte et libenter requiescere ^ apparemment, 
parce qu'ils ont cro que ce n'était qu'une glose de jucunde hiemare » 
XnsM ils ne devaient pas aller si vite; car ç^es mots ont un rapport visible à 
ce( endroit de la dix-neuviéme lettre, ma^isque vereor^ ut^scribis^ 
ne in JEpiro soUicitus sis non minus quant nos hie sumus. 

\^^ C. Cassius, frère de Q. Ca^sius, Uy avait alors trois Cassius, Quintas, 
Çaïus et Lucius. (Is furent tous trois tribuns da peuple, les années sui- 
vante^. Quintus spivit le parti de César, et les deux autres celui de 
Pompée. Comme yraZer signifie assez souvent oonsin-germain, je croirais 
ass^ volontiers que Q. Cs^slqs n'éti^t que cousin des deivt autres, qui 
étaient cetrtainement frères. 

^Si Sur les terres de l'empire ^ Ik PRoyiirciA vostiu , c'est-à-dire , m pro^ 
vincia romana, et non p^s dans le gouvernement de Cièéron; car il a 
dit , quelques lignes plus hant , que les Parthes étaient en quartiers 
d'biver dans la Cyrrbestique , qui était du gouvernement de Syrie. H a 
déj^ dit ,, dans le même sens , des Helvétieos , et excursiones in pro- 
pinciamfaciunt , .ils font des courses sur les terre8.de l'empire. Epist. 19, 
lib. !.. 

^5a Axiu^, Sénateur romain , qui était en commerce de lettres avec Cicéron, 
comme il paridt par plusieurs endroits de celle-ci. U ne nous reste néau- 
looin^ iinçane 4e se9 let.tres, tion pjius <|ue de celles que Ciçérop lui avajl 
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*** ^ites, qaoîqti^elles entrent été rendues publiques; car on en trouve auo 

de GioéroD à Axias , citée dans Soétone. Epist. 1 5 , lib. 3 et 1 5 ; liv. 4 > 

iSuetort. Jui, 

N *^3 fhtjour du triomphe de LentuUis. Il y ayait déjà deux ans qae Lentuliis 

« SfHDther était reTeon de son goaTemcment de CUicie. Mais.il avait été 

très-long'temps sans pouvoir obtenir le triomphe, parce qu'il avait trouvé 

. de Fopposidon de la part de quelques tribuns ennemis de Pompée , h qui 

Lentolos était fort attaché. 

*^4 Octat^ius. : Il était désigné édile pbur Tannée suivante avec Célios; ce der- 
nier pressait fort Ciccron de lui envoyer des panthères pour les jeux qu'il 
devait donner an -peuple (epist. i , Hb. 6; epist. a, lib. a Fam.; et ep. 
n, 4> ^ ^9» ^' H' Fam.), 11 y en avait beaucoup dans laCilicie. Cé- 
lîns voulait que Cicéron obligeât les penpies à faire pour lui cette chasse , 
et c'était ce qu'il lui avait refusé ; mais cela n'empêcha pas qu'il ne lui 
fît avoir des panthères. Il ne faut pas confondre cet Octavius avec le père 
de l'empereur Auguste, qui avait été préteur et gouverneur de Macédoine 
long-temps ^nparavant , comme on l'a vu dans le premier livre. 

i55 Comme tant d'autres qui se font payer dans tous les lieux oh ils pas^ 
sent, Le^ o^cîers deii gonvemeurs, et tous ccni^ à qui le droit d'éic^ 
était dû , l'évalpaient souvent en argent, et se faisaient payer plusieurs fois 
en an jour , ce qu'on ne leur devait fournir que dans l'endroit où ils cou- 
chaient. 

i50 C'est Titinius qui nous a fait ee beau présent. Il parle de son lieutenant 
Tnllins. Atticus le lui avait aussi recommandé j et, dans deux ou trois 
endroits de ce livre, Cicéron , en parlant de lui , dit tuus TuUius ; mais, 
par politesse , il ne s'en prend ici qu'à Titinius. Ce dernier e'tait d'une 
maison fort ancienne, où il y avait eu plusieurs magistratures j mais elle 
n'était point illustrée par le consulat. 

1^7 Deux cents lalerts attiques. Le talent attique valait six mille drachmes^ et 
la drachme, en prenant le prix moyen desTdi^Térentes évaluations des anti- 
quaires, valait environ siit sons de notre monnaie; ainsi, lé talent valait 
environ dîx-lratt cents livres, et les deux cents talens 36o,ooo livres' 

«58 J)ffs arcs de triomphe, TeSpIT^çt , c'étaient des chars élevés sur des ar- 
cades, comme on le voit encore sur plusieurs médailles . 

iSq X}gs temples. Les Qrecs , les Asiatiques et les Syriens avaient poussé la flat- 
terie jusqn'à consacrer des temples et élever des autels à leurs bienfaiteurs. 
Les lois romaines laissaient même la liberté aux proconsuls de recevoir des 
honneurs pareils; et Soétone fait un mérite à Auguste, de ce qu'à tous les 
, temples qn'oo lui consaccait 4ans les provinces, il faisait joindre le nom de 
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Rome avec le tien. Dîoq dit qne ce farept les TÎIles cTAsSe qui remllrem 
les premières des honneurs divins aux empereurs avant leur mort. Mais cet 
usage était éubli dès le temps de la république, commi» Ta remarqué Sué- 
tone , et comme je pourrais le (aire voir par on grand nombre d^ezempies ^ 
si je ne voulais pas me tenir dans les bornes qne ie me suis prescrites y^raor 
ne pas faire perdre trop long-temps mon auteur de vue. J'eus lliounettr 
^^e lire, il y a quelques années, & une assemblée pnUiqne de l'Académie 
des Inscriptions et Médailles, une dissertation snr ce sujet ^ et |e fis voir 
qne conune les titres de père de la patrie, de cbef do sénat, de prë£et des 
mœurs, de souverain pontife, le nom même d'empérenr, etc., e'taicnt 
tous tirés d^usages et de charges qui subsistaient dans les temps de la ré* 
publique ; de même , les honneurs divins qn^on avait décernés aux em- 
pereurs pendant Jeor vie , avaient été rendus avant eux anx proconsnls des 
provinces asiatiques et grecqnesj car il ne paraît pas que les Ckinlcs ni PEs- 
pagne se soient prostituées jusqu'il cet excès de flatterie. 

1 Go Jejerai alors chercher un cor pour Phéndus. H y a dans le texte de Pédî- 
tion de Grévius x4fàtS aoniuntj ce qui signifie, disent quelques com-i 
mentateurs, un cor excellent, parce que le mont Hulicony consacré anx 
Muses , était dans PAonie, nommée depuis la Béotie. 11 faut avouer que 
cela est étrangement tiré. Je ne doute point que le texte ne soit ici cor- 
rompu, et en effet il y a beaucoup de variété dans les manuscrits. Pour le 
rétablir, voici ce qui m'est venu dans Pesprit. Cicéron fîut ici le dénoua 
brement des différens départemens dont il devait régler les aflàires, depuis 
le treizième de février {Hocforo quod egi ex idibut JebruariU Laodi^ 
ceœcid kalendas maiiy omnium diœcesium prœter C'diciœ^ epist. a, 
lib. 6). Laodicée , Cybire, Apamée et Synnade comprenaient dans leurs 
ressorts les trois dé|)artemen8 d*Asi^, qui étaient alors unis an gouverne- 
ment de CiJicie j mais ce gouvernement avait encore trois autres petites 
provinces , la Pamphilie , llsanrie et la Lycaonie ( Per Lycaoniam ei 
Isauros. Epist. a, lib. i5 Fam,). Les deux premières se trouvent ici, 
et il ne nous manque que la Lycaonie. J'en trouve des vestiges dans œ pas- 
sage corrompu. Je crois donc qu'au lien d^Aoniuin , il faut lire t^eao» 
nium , et ponctuer ainsi : Ibidem sjrnnadense , pamphiUum ( tum 
Phemio dispiciam KiOttÇ) lycaonium, isauricum , etc. Dans les deux 
autres endroits où Cicéron parle de ce cor , qu'il faisait chercher pour Phé- 
mius, KipAÇ se trouve seul, et sans ceitç prétendue épithète, à laquelle 
on ne peut donner qo.'on sens très-forcé. Manuce,.qui a bien senti que la 
(lycaonie manquait dans le dénombrement qne Cicéron fait ici^ {N*étend 
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qnMle est comprise sont le Forum isauriium , parce (fn^Isauricum était 
de la Lycaonie. Maïs , oalre quMl est sûr que cette ville était la capitale de 
fisaarie , qae Cicéron distingue aillears expressément de la Lycaonie ; 
d'aillears, n*aarait-il pas plutôt indiqué la Lycaonie par Icône sa capitale, 
et qni était ane TÎIlexxinsidérable; que par Isauhim qâi l*était beaucoup 



moins? 



i6i Ce$t Posiumius qui le presse si fort , ce pourrait bien être aussi Pos^^ 
iumia. Je ne doute point quMI n'y ail ici quelque naalice , et que Ciceron 
ne Tetûlle (aire entendre qne Pomtinus n*était pas mal avec celte dame. 
Elle n'en était pas à sa première passion , et ses galanteries avec César n'a- 
Taîeot pas été secrètes', comme noas l'apprend Suétone. C'était la femme 
de Servies Sulpicins. 

*^* yi aucun négociant. J'ai mis dans la traduction ce mot en italique, parce 
qu'il y a ici un sens fort différent de celui que nous lui donnons. Il signifie 
ce que les Latins appelaient SLKtireîohJœneratores , ceux qui faisaient pi'o- 
fessioo de prêter de Targent à intérêt , et qui étaient dans les affaires , 
comme nous parions k présent. Cicéron distingue expressément negotia- 
tores et mercatores , dans l'oraison pro Plancio. 

*^' Varient qu'ils auaient coutume de donner au gouverneur. U y a dans le 
lOLteinvectigali prœtorio, T« etp^eyrof comme parlaient les Grecs j 
ce que les Romsiins rendaient par prceloris. Et même, dans leur ancien 
style, ^r^e/or signifiait en général un commandant, et se disait même des 
coDsnls. 

'^ Un pour cent par mois, Centesimas. J'ai déjà dit, et l'on sait assez que 
Hotérêt de l'argent se payait chez les Romains tous les mois : et c'c6t 
ainsi qu'il faut l'entendre toujours, même dans les endroits où il n'est pas 
exprimé dans la traduction , non plus que dans le texte. 

>^l* MaiSf enexaminanl les choses de plus près y f ai découvert le sens de 
ce décret. J'ai été obligé d'ajouter ici , et plus bas , quelques mots pour 
développer le raisonnement de Cicéron , qui est fort pressé, et un peu ob$> 
cur. Il s'explique un peu plus clairement dans la seconde lettre du livre 
foivant ] c'est de là que j'ai pris l'espèce de commentaire qne j'ai mis ici 
dans la traduction . 

'^ i^s députés de Salamine voulaient emprunter de Purgent a Morne povr 
payer leurs impositions ; mais comme cela était défendu par la loi 
Gabinia, La vue de Gabinius avait été d'empêcher que les villes ne fus- 
sent accablées par ces intérêts exorbitans, qui en peu. d'années doublaient 
les impositions , et de les mettre dans la nécessité de faire exactement leurs 
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levées', en lenr dtant la Cacilicé d'eroprunlcr. Peut-être anssî yoolait-on 
que l'argent vînt des provinces à Ronoe en csfiièees. 

»G7 Mais je fis concevoir a S txip dus que l'intention du sénat, elc, Cicéron 
dit seulement cum hœc disseruissem. 11 suppose qn'Atticns entend k 
demi-mot son raisonnement^ mab il fallait que je le ûsse entendre au lec- 
teur, sans cela le texte aurait paru tronqué. 

i6a De meure l'argent en dépôt dans un temple. On voit bien qne c'était afin 
que l'intérêt ne connut plus du joiir de la consignation. On ne mettait pas 
seulement dans les temples de pareils dépôts , mans les particuliers y met- 
taient même leur argent comme dans un lieu sur et sacré. 

*69 Son oncle. Caloq , frèjre de mère de la fameuse Servilie , çonnoe par ses 
galanteries avec César. 

'/O Du mal que fit autrefois César, par un simple délai de ifuelquesjoujrs» 
Il j a dans le texte, Quid olim mali C. Julius fecerit curn dieculam 
duxerit. On ne trouve rien de cela dans les historiens j mars il est aisé d^ 
croire qne César, qui, pendant son premier consulat, se servit de toutes 
sortes de voies pour se faire des créatgrcs , ne négligea pas celle-ci. On 
sait qne, malgré toutes les oppositions de Caton et de plusieors autres do 
même parti , il fît faire une remise considérable aux fermiers de la repu- 
blique j peot-étre qu^il leur fît donner quelque terme pour le payement de 
leurs billets. Quoi qu'il en soit, il n'y a pas d'apparence de soupçonner le 
moins du monde , avec Popma , que ce C. Julius est un autre qne C. Ju- 
lius César, depuis dictateur. L'interprétation de Grévins a encore moins de 
vraisemblance. Selon loi, tout ce passage doit s'entendre de l'avenir. Corn- 
memorat signifie prédit; olim, dans la suite; cum dieculam dtèSLerit, 
lorsqu'il aura passé le peu de temps qu'il a encore à dcmenrcr dans son 
gouvernement. Je ùonviens , avec ce docte critique , qo'o/im se prend 
quelquefois pour l'avenir; mais c'est quand il est joint avec un futur; et 
ce serait quelque chose de bien forcé , que d'expliquer ici feeeril par^c- 
turus sit. Il n'était pas nécessaire qu'ail apiK>rt4t des exemples pour prou- 
ver que diem ducere se prend pour diem consumere , aussi bien que 
pour diem proferre ; mais ici où il s'agit de dettes , ducere nVst-ii pas 
déterminé à ce dernier sens , aussi bien qne lé mot dies , si ordinaire pour 
marquer le terme du payement ? Et sans sortir de ces lettres , epist. i , 
lib. 6, statua diem salis laxam, je leur donne un terme asses long^ 
d'où viennent tontes ces formules emere ad diem, acheter à crédit^ 
dies nominis on^dies pecuniœ, le jour du payement ; <2fe« annua^ 
lima, trima, un terme d'un , de deux, de trois ans ; cedit dies , le 
temps court; venit dies y le terme est échu. IVIais il est iniuUc d'apporter 
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plas d'exemples d'une chose qui est assez connue; et je ne ine snis étendu 
ici un peu pins qu^à Tordinaire , que pour faire voir que les commenta- 
'tenrs les [dos judicieux donnent quelquefois des interprétations fort 
bizarres, et qu'il ne faut jamais s'en rapporter k eux entièrement. 
1 ^uel jour seront les mystères. Gicéron désire par ce mot la fêle de la 
Bonne Déesse, qu'Àppien ( in excerptîs Plaies.) appelle aussi fMÇlUftA. 
Cette fête est marquée , dans l'ancien calendrier romain , au premier de 
mai ; mais ce calendrier a étié fait depuis la réformation du calendrier par 
Jules-César : avant ce temp-Ià , il y a apparence que cette fête n'avait 
point de temps fixe. L'année de la conjuration de Catilina , elle se célébra 
kn màk de décembre ; et lorsque Clodius y fut surpris en habit de femme > 
oe fat aosfî vers le même temps. 
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xiGCEPi tuas Hueras a. d. quintiim terminalin Lao- 
dlceae, quas legi libeDiissinie, pleûissimas amoris^ 
hiimanitatis, ofSciî^ dlligentiae. His igitur respoii'^ 
debo : sic eDÎm postulas : uec oïkovù^Uv meam insti- 
tuam; sed ofdinem conservabo tuum. Recentissimas 
u Cybistris te meas lilteras babere ais, a. d. x kal. 
octob* datas: et scire vis, tuas ego quas acceperim^ 
Omnes fere, quas commémoras , praeter eas, quas 
scribis Lenluli pueris et Equotutîco et Brundisio 
datas. Quare non QiyjéttLi tua industria^ quod vereris, 
sed praeclare ponitur; si quidem id egisti, ut ego de«^ 
lec tarer. ]Nam nuHa re sum delectatus magis. Quod 
meam ^2(ârt)t»fT<t in Appio tibi , libertatem eliam ia 
Bruto probo; vehementer gaudeo : ac putaram secus^ 
Appius enim ad me eiL itiiiere bis terve vTofjL^fd^tgjiMf^f 
lilteras miserat, quod quaedam à se constituta rescin-a 
derem. IJt, si medicus, cum aegrotus alii medico 
traditus sil, irasci velit ei medico, qui sibi successe-* 
lit, si , quae ipse in curando consiituerit, inutet ille i 
aie Appius, cum i^ ùLKpençi^e&ç provinciam curarit, 
sanguinem miserit, quidquid potuit detraierit^ mibî 
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LETTRE I. 

CICÉRON A ATTiœS. 

U 'ai teÇQ votre ùttre à Laodicée, le dix-septième de féyrier ' ; 
et j^ai eii le plaisir d'y trajiver de nouvelles marques de votre 
lObitié, de votre hpnnêtetë, et du zèle ardent avec lequel vous 
vous employez pour moi. J'y vais répondre article par article ^ 
couune vous le souhaitez , et je ne me ferai point d'autre ordre 
que le vôtre* Vous me dites d'abord que la dernière des lettres 
que Yousavez reçues de moi, était datée de Cybistres le vingts- 
unième de septembre, et vous me priez de vous marquer 
combien j'en ai reçu de vous. De toutes celles dont vous 
me parlez, il ne me manque que les deux que vous avez don-» 
nées aux gens de Lentulus ; Tune a Equotutique ^ , et l'autre 
a Brindes. Vous voyez bien que vous n'avez pas perdu votre 
peine comme vous l'appréhendiez ; car je m'imagine que vous 
ne croyez pas la perdre lorsque vous me procurez du plaisir, 
et je n'en ai jamais eu davantage. C'en est un fort grand pour 
moi de voir que vous m'approuvez de m'être mis au-dessus 
des reproches d'Appius ^ et de n'avoir paii eu pour Brutus 
une complaisance injuste; fe vous avoue que j'avais peur 
qu'ils ne vous eussent prévenu. Le premier m'a écrit en s'en 
retournant a Rome^\leux ou trois lettres d'un style un peu 
aigre, sur ce qu'il a appris que j'ai fait quelques changemens 
dans les choses qu'il a établies. C'est a peu près comme si un 
médecin à qui on aurait ôté un malade, trouvait mauvais que 
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tradiderit eaeclam , '!rpoa'àLVATpt<p9iJLivnv eam a me non li- 
Lenier videt ; sed modo succenset, modo gratias agit. 
INîhil enim a me fit cum u]Ia illlus contumelia. Tan- 
tummodo disslmilitudo meae rationis offendit homi-^ 
nem. Quid enim potest esse tam dissîmlle, quam illo 
imperante eihaustam esse sumtibus et jacturis pro-* 
vincîam; nobis eamobtînentibus, nummum nullum 
esse erogatum necprivatimy née publiée? Quid dh* 
cam de illius prsefectis? comitibus? legatis? etiam de 
rapinis?delibidiDibus? de coutume! iis? nuncauiem 
domus mehercule nulla tanto coDsilio* aut tanta dis- 
ciplinagubernatur, aut tam modesta est^ quam nos- 
Ira tota provincia. ^ Hœc tionnulli ajiiici Appiiridi-^ 
cule interpretantur x qui me idcirco putent bena^ 
audire velle, ut ille maie audiat, et recte facerey non. 
meselàudis^ sed illius confumélîse causa. Shi AppinS) 
ut Bruti litterae^ quas ad te misit, sîgnificabaut^ gra<^ 
tias nobis agit^ non moleste fero : sed tamen eoîpse 
die 9 quo hœc ante lucem scribebatn , cogitabam ejuâ' 
iliulia inique constituta et acta tollere. Nunc venio 
ad Brututn, quem ego omni studio, le auctore, sum 
compleius :quemeliam amarecœperam : sed, dico^ 
revocavi me, ne te offenderem. Noli enim putare^ 
me quicquamnialuisse, quam ut mandat is, facere.; 
nec ulla de re plus laborasse. Mandatorum autei^ 
mibi libellum dédit : îisdemque de^rebus tu mecum^ 
egeras. Omnia sum diligentissime persecutus. Pri--. 
iiium, ab Ariobarzane sic contendi, ut taienta, quse- 

« Hanc. ' • 
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celui qu'on aurait appelé a sa place ^ ne se servit pas des mêmes 
reaiëdes* Appius qui a appliqué partout le fer et le feu , qui 
n'a Ifliissé dans la province que ce qu il n*a pu en emporter , 
et qui me l'a remise dans un état déplorable, trouve mauvais 
que je répare le mal qu'il a fait. Cependant , après s'être plaint ^ 
H me fait des remercimens ; et il a raison de m*en faire ^ car je 
sailVe sdn honneur autant que je le puis. Ce qui le pique ^ c'est 
la comparaison que Ton fait de sa conduite et de la mienne ; 
en effet, il n'y eut jamais rien de si différent. La province, 
pendant qu'il jr a commandé , a été rïiinée, et par ses exac- 
tions y et par une mauvaise économie ; et ïnoi , je né lui' ai rien 
coûté, eiï quelque ïnanière y et sous quelque prétexte que te' 
puisse ètre^ Que ne pourrais-je pas dire des préfets d'ApJntts ; ' 
de 8e9 lieuteùans , et de tous ceiix de sa ^suite , de leurfr i^w . 
pines, de leurs violences , et de leurs brutalités 1 an lioa ^'il 
j a maintenant autant d'ordre et de règle dana toute li^ pro-' 
vince, qu'il j en pourrait avoîf dfpoi^.l^ n^^ispq d'un particu- 
lier. Quelques amis d' Appius disent là -dessus, ridiculement y. 
que je n'afifecte une si bonne conduite que pour décrier la. 
sienne^ et que je pense moins à établir ma j'éputation qu'à 
détruire celle dé mon prédécesseur Au reste , s'il est vrai qu'il 
tne fasse des remercimens, comme me' lé marque Brutus.dans 
la lettre que je vous envoie, je i^ùis bien aise qu'il me rende 
justice; mais cela ne m'empêchera 'pas' de changer; ce inatiùt* 
même , plusieurs choses qu'il a établies injustement. Je viens 
maintenant à Brutus dont j'avais, par voti^côùi^eil'y recliêEdi&' 
l'amitié avec empressement, et pour qui je commençais à iùfi 
sentir de l'inclinatibu ; mais «... le. dirai^e ? non , cela vout 
fâcherait. Je puis voiis assurer qu'il n'a pas tenu à moi-cpi'il'' 
ne fût content y et que je n'ai rien oublié pour cel^. Vous m'a-^*' 
viez recommandé ses intérêts; et il m'avait donné un mémoircf 

xvm. 8 
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mibi poUicebatur^ illi daret. Qaoad mecum rex fait'^ 
perboDO loco res erat : post a Pompeji procuratoribus 
sexçentis prem^ cœptus est* Pompejus autem cum ob 
cèleras camas plus potest unus, quam ceteri omnes^ 
tum i(]liod putatur ad l)ellum partbiôum esse ventu- 
rùii. Ëi tàmea sic nùnc solvitur : tricesimo. quoque 
dîé tàlèn);a attîca xxxiii^ et hqc ex tribulis : Qec id 
satis.^ effîcit in usuram menstruam* Se.dCo^usnoster 
clementèr id fert : sorte caret : usujç^ : neç ea ^oJida. 
cp^ntep^iks. est* Alii neque $olvJt cuiqt^imj ij^q pot^3t 
spjyej^e.. X^ullui^ eaim aerarium, nullum. vecûgal 
bs^jiet,. .Appii iyD3iU!^i(o uibuta} imperaL: Ëa tîx^ ifa 
fcQSïU^iIVxiiipejtqiUsod salis: sit, lefficîuBt. Aixiioi ^egis 
duflr^nesve perdivilTeft siiQ€:sed ii suum tam diKgeiiter 
temnut^ qvi^ni ego^^i^tift tu: Ëquidem non desino tamen 
per-titteras rogstre, suaderé^ accûsare rëgem.Dejotar 
rus* étâaîn tnihî narravit, se ad ëum legatos mîsîsse de 
re Bruti : eos sîbi j^qspousuxu retulisse^ illum non 
li^berè. Et ipehércùle^ego ita {ûdico;^ nihil illo. regpo 
spoliatîus^nlhilregée^entius. Itaqi;.e aut tutçla çogito 
loe àbdica«Çj| aut^. Ut pr.Q, Ql^br.ipfîe.SqjaeYOJUuy fj[)9&us 
e.t . ixppendiiyn; re^uçrf^e^^go taaieo 9. qtt**î pw te 
l^ri^tp pr9J!aJLsec9m. pr^fqçtfurs^st, M. ScaptÎQ^ L. Ga- 
i^^qui ii^ire^uo^D^fa Br,uti prociiraibant , dètuli. Nec 
QIÛQI iii pravincîa miea negotiabantur. Tuamem me-» 
miciisti, nos^ sic ageue , u-t, quot veUbt^ prœPebturas 
siaineret, dum ne negotialori. Itaque duas ei pra^terea 
dederam. Sed ii^ quibus petierat^ de provincia de- 

■ Efficîlur. 
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je toutes les affaires où je pouvais le servir ; je n*en ai négligé 
aucune. Premièrement j^aî pressé Ariobarzane, jusqu'à le 
prier de destiner pour Brutus l'argent qu'il m'offrait ; tant 
que ce prince a été avec moi , il y a paru disposé ; mais , quand 
il m'eut quitté , il fut aussitôt assiégé par une foule de gens 
d'affaires de Pompée, qui, comme vous savez, a par lui* 
meine {dus de crédit que personne, et qui maintenant en a 
d'autant plus dans ces provinces, qu'on croit qu'il y viendra 
commander contre les Parthes. Voici néanmoins tout ce qu'il 
a pu obtenir; il touche tous les mois sur les impositions ex* 
traordinaires de la Cappadoce, trente-trois talens attiques; 
êe n'est pas même l'iûtéi^ét de son argent ' , mais il s'en con- 
tente, «t ne presse point poiïr le principal. Le. roi Ariobar- 
zane ne paye, ni ne peut payer aucun autre créancier ; car il 
i»'a point de fonds ni de revenus réglés, et il est obligé, a 
l'neôipled'Appius, d'imposer des taxes extraordinaires , qui 
$uf&56|Lt a peine pour payer «Pompée l'intérêt de ce qui lui esl 
dû. U est vrai que ce prince a deux ou trois amis fort riches ; 
mais ce SQut des gens qui ne sont pas plus d'humem^ à prê- 
ter, que vous ou moi. Je ne laisse pas de lui écrire de temps 
en temps pour Brutus , des lettres très-fortes et très-pres- 
Santes. Déjotarus m'a dit qu'il avait envoyé des gens exprès 
pour lui parler de cette affaire , et qu' Ariobarzane avait ré- 
pondu qu'il n'avait point du tout d'argent. Je le crois sans 
peine; car je sais quelle est la pauvreté de ce f)rince ^ et le 
déplorable état où est son royaiune. Aussi je pense à me dé- 
charger de cette tutelle; ou, comme Scévola tuteur de Gla- 
hrion ,. je demanderai que Ton remette a mon pupille les in- 
térêts et le principal ^. Quant a ces places de préfets que je 
vous avais prié d'offrir a Brutus ^ j'en ai donné a M. Scap- 
. tins et à L. Gavius , qui font ses affaires dans la Cappàdo(^^ 
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cesserant. Nunc cognosce de Salaminiis : quod YÎdeO 
tibi etiam novuin accidisse^ tamquam inihi. Num-^ 
quam enim ex illo audivi^ illara pecuniam esse suam. 
Quin etiam libellum ipsius habeo^ in quo est^ Sala^ 
nUmi pecuniam debentM. Scaptio et P. Matinio y fami^ 
liarihus tneis: Eos mihi commendat : adscribit etiam ^ 
et quasi calcar admovet ^ intercessisse se pro iis mag- 
Bam pecuniam. Gonfeeeram^ ut solverent^ centesimis 
setennii ductis cum renovatione singulorum anno- 
rum. At Scaptius quaternas postufabat. Metui^ si 
imp'etrasset, ne tu ipse me amare desineres. Nam ab 
edicto meo recessissem y et eivitatem y in Gatpnis et in 
ipsius Bruti fide locatam , meisque beneficiÂs orna- 
tam, funditus perdidissem. Atque hoc temporeipso 
iropingit mihi epistolam Scaptius Bruti, rem . illami 
suo periculo esse : quod nec mihi umquam Brutos 
dixeraty nec tibi : etiam , ut praefecturam Scaptio de- 
ferrem. Id vero per te exceperamus , ne negotiatori : 
quodsi cuiquam, huic tamen non. Fuerat enim prse- 
fectus Appio ; et quidem habuerat lurmas'equitum y 
quibus inclusum in cûria senatum Salamine obsède- 
rat 9 ut famé senatores qumque morerentur. Itaq.ue 
ego, quo die tetigi provinciam y cum mihi Gyprii le- 
gati Ephesum obviam venissent^ litteras misiy ut 
équités ex insula statim décédèrent. His de causis 
credo Scaptium iniquius de me aliquid ad BrutUHi 
scripsisse. Sed tamen hoc sum animo : si Brutus- pu- 
tabi( me quaternas centesimas oportuisse decernere y 
€jlfm in tota proyincia singulas obseryarem, itaquc 
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parce qa^îHs ne sont point dans celles de mon gouvernement; 
TOUS savez que nous étions convenus qu'il pourrait disposer 
de ces places , pourvu que ce ne fût point pour des gens qui 
fussent dans les affaires de la Glicie. Je lui en réservais en-* 
(core deux autres ; mais ceux pour qui il me les avait deman* 
4ées , ne sont plus dans le pays. Quant k l'argent que doi-> 
vent 'ceux de SalaminC; je vois bien que vous ne saviez pas, 
non plus que moi , qu'il fût à Brutus. Il . ne m'en a jamais 
rien dit, et j'ai encore son mémoire, qui commence ainsi : La 
mile de Salamine doit de t argent à M» Scaptius et à P. 
Matinius, mes amis particuliers. Après me les avoir recom- 
mandés, il ajoute seulement, pour me faire voir combien il 
s'intéresse à cette affiûre , qu'il leur a servi de caution pour 
une fort grosse somme. J'avais déterminé leurs débiteurs a 
les payer «ur le pied d'un pour cent par mois , en ajoutant 
k la fin de chacune des six années , les intérêts au principal ; 
mais Scaptius voulait avoir quatre pour cent. Si je les lui 
avais fait donner , j'aurais eu peur que vous n'eussiez plus 
voulu de moi pour ami. C'était aller contre mon propre édit , 
et ruiner pour jamais une ville qui est sous la protection de 
Caton et de Brutus même ^ ; je détruisais par4k tout le biea 
cpe je lui ai fait. Maintenant Scaptius revient k la charge, et 
me présente upe lettre de Brutus, qui me marque que cette 
afiaire le regarde personnellement, ce qu'il ne m^ jamais dit^ 
non plus qu'a vous. Il me demande aussi une place de préfet 
pour Scaptius ; mais vous savez que lorsque vous lui en of^ 
frites de ma part , ce fut a l'exclusion des négocions. Et quand 
j'en accorderais k quelque autre, il faudrait toujours exclure 
çelui*ci. U en avait eu une sous Appius , qui lui avait aussi 
donné le commandement de quelques compagnies de cavale* 
rie^ avec lesquelles il avait tenu assiégé le sénat de Salamioe^ 
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çdixissem^ idque etîam acerbissimis fœneratoribu^ 

probaretur; si prsef<scturam negotiatori denegatam 

queretiir, quod ego Torquato nostro intuoLeûio^ 

Pompejo ipsi in Sex. Statîo negavi^ et ii$ probavi ; si 

équités deductos moJeste ferët : accipiam equidem 

dolorem^ niibiiUuni irasci , sed multo majorem ^ non 

esse eum talem , qualem putassem. Illudquidem fa- 

tebitur Scaptius^ me jus dicente, sibi omnem pecu- 

niam ex edicto meo auferendi potestatem fuisse. 

Addo etiam illud y quod vereor ^ tibi ipsi ut probem : 

consistere usura debuit^ quae erat in edicto meo* 

Deponere volebant : impetravi ab Salaminiis, ut sile» 

rent. Veniam illi quidém mihi dederunt; sed quid 

iis fiet^ si bue Paullus venerit? sed tptum hoc Brute 

dedi , qui de me ad te humanissimas litteras scripsit : 

ad me autem , etiam t^um rogat aliquid ^ contumaoi- 

ter, arroganter, iLKoïv<»v(n<if solet scribere. Tu autem 

velim ad eum scribas de bis rébus , ut sciam^ quo 

modo bœc accipiat. Faciès enim me certiorem. Atque 

boc superioribus litteris ad te diligenter perscripse- 

ram: sed planète intelligere volui^ mihi non exci- 

disse illud y quod tu ad me quibusdam litteris scrip- 

sisses; si nihil aliud de bac provincia ^ nisi illiusbe- 

iiivolentiam^ deportassem, mihi id sati$ êsse. Sit 

sane ; qupniam ita tu vis : sed tameq eum eo credo > 

quod sine peccato meo fiât. Igitur meo décrète soluta 

res Scaptio'statim. Quam decretumsit, tu judicabis; 

ne ad Gatonem quidem provocabo. Sed noii me pu-» 

tare êyKtKeifffJLAret illa tua abjecisse^ quae mihi in vts«r 
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jus^e^Ik que cinq sénateurs moururent de faim. Comme 
j'en avais été informé a Éphèse y où leis députés de l'ile de 
Chypre étaient venus au-devant de moi, je ne fus pas plua 
tôt dans mon gouvernement, que j^envoyai des ordres pour 
Sûre repasser la mer à cette cavalerie. C'est sans doute pour 
cela que Scaptius s'est plaint de moi a Brutus. Quoi qu'il en 
soit y si ce dernier prétend que, contre mon propre édit, et 
contre tous les autres jugemens que j'ai rendus , je devais faire 
payer ScaptiUs sur le pied de quatre pour cent par mois , 
pendant que les usuriers lés moiiis trait'ables se contentent 
d'un pour cent^, s'il ti'ouve mauvais que je lui aie refusé une 
place de préfet pour un négociant , quoique TorqufeitUs et Pom- 
pée a qui j'en ai refusé pat la même raison , au premier pouic 
Lénius qui d'ailleurs est de vos amis , et au second pour Sex-' 
tus Statius, ne l'aient pas trouvé mauvais; s'il est choqué de ce 
que j'ai fait sortir de l'ile de Chypre cette cavalerie que Scap- 
tius commandait , je suis bien fâché de ne pouvoir pas lui 
plaire , mais je le suis bien davantage de le trouver si diffé- 
rent de ridée que je m'en étais faite. Scaptius ne peut discon- 
venir que je n'aie voulu le faire payer sur le pied marqué 
dans mon édit. J'ai fait plus, et je ne sais si en cela vous m'ap-> 
prouverez. L'intérêt ne devait plus courir du itioinent que 
les débiteurs ofTraietit de payer, et qu'ils VOUlàiéht consignée; 
j'ai obtenu d'eux qu'ils ne feràietit poiiit de sotlimatibns , et 
ils ont bien toillu l^ouf&'ir cette espèce d'in jtisticé ; hikts que 
deviendront - ils si PâtiUuS est mon succesa^tir ^1 Je n'y ai 
point eu d'égard par Considération pour Brutus< Vous me dites 
qu'il vous écrit sur mon ^ujet en des termes fort obligeans ; 
son style est tout différent lorsqu'il m'écrit^ mêâié des lettrés 
de recommandation ; il est aigre , plein de hauteur , et fort 
différent de celui des gens polis. Je vous prie de U»i rendre 
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ceribus haerent. Flens mibi meam famam comxnenr 
dasli. Quae epistola tuaest^inqua menlionem non 
fàcias? îtaque irascatur^ qui volet: patiar. Ta ykç c? 
[imt' i^^ y praesertim cum sex libris y tamquam praedi- 
bus 9 me ipsum obstrinxeriin, quos tibi tani valde 
probari gaudeo ; e quibus unium i^-ropiicW requiris de 
Cn. Flavio Cn. F. ille -vero ante decemviros non fuit : 
quippe qui œdilis curulis fuerit : qui magistralus 
multis annis post decemviros mstitutus est. Quid 
ergo profecit, quod protulit fastos? occultatam pu- 
tantqugdapi tempore istam tabulam» ut dies agendi 
peterentur a paucis. Nec vero pauçi sunt auctprcS| 
Cn. Flavium scribam fastos protulisse, actionesque 
composuisse : ne me boc, vel potius Africanum (is 
enim loquitur), commentum putes. OvKÏkA^i ^iiilvA 
de gestù histrionis ; tu sceleste suspicaris^ ego k<p6k5ç 
scripsi. De me imperatore scribis te ex Philotimi lit- 
teris cognpsse. Sed credo te^ jan^ in Epiro cum es$es^ 
binas meas de omnibus rébus accepisse^ unas a Pin- 
denisso çaptp y altéras a Laodicea^ utrasque tuis pue- 
ris datas. Quibus de rebus^ propter casum navigandî^ 
per binos tabellarios misi Romam litteras publice. De 
Tullia mea tibi assentipr; scripsiqiae ad eam, et ad 
Terçntiam» mihi placere. Tu enim ad me jam ante 
scripseras y ac veïlem te in tuum veterem gregem retU". 
lisses. Gorrecta vero epistola memmiana^ nihil nego- 
tii fuit. Multo enim malo hune a Pontidia, quam iU 
lum a Servilia. Quare adjunges Aufium nostrum^ 
hominem seniper amantem ^ mei; nunc^ credo ^ eo 

« Me. 
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.^nmptjs de tout ce que je yiens de vous expliquer^ et de me 
mander ce qu'il en pen3e. Je .vous avais déjà écrit assez au 
long la-dessus dans ma dernière lettre : mais j'ai été bien aise 
de vous faire voir que je n'ai pas oublié ce ique vous me dites 
(dans une dîes vôtreS'^ que quand la place où je suis ne me 
vajudrait que Toccasion de gagner l'amitié de Brutiïs , ce se? 
rait toujours beaucoup. Je veux croire qu'elle me serait fort 
avantageuse^ mais vous ne voudriez pas sans doute que je la 
gagnasse aux dépens de la justice. J'ai fait pour Scaptius 
tout ce que mon'édit me permettait; que pouvais-je faire da-r 
vantage? je m'en rapporte à vous , et je n'en appellerai point 
}i Caton. Mais jugez-moi suivant les maximes et les règles que 
* TOUS m'avez données vous - même j et qui sont toujours pro- 
. jEandément gravées dans mon esprit. Lorque vous me quit- 
|Ates 1^3 laji)ies aux yeux, vous me recommandâtes par-dessus 
toutes choses d'avoir soin de ma réputation, et vous m'en 
faites souvenir dans toutes vos lettres. Si quelqu'un n'est pas 
content de moi, je m'en consolerai , pouryu que j'aie la jus- 
tice de mon côté, maintenant surtout que j'ai pris de nou- 
veaux engagémens avec elle en donnant mes six livres de la 
République ; j'apprends avec bien du plaisir , que vous en êtes 
fort content. Vous trouvez seulement que j'ai fait une faute . 
f^ntre l'histoire, au «sujet de Cn. Flavius, -fils de Marcua^ 
Oa ne peut néanmoins le placer avant les décemvirs ^, puis- 
^'il a été édile curule , et que cette magistrature fut éta- 
blie long-temps après les décemvirs 9. Mais, dites -vous, de 
quelle utilité était-il qu'il publiât les fastes?' C'était afin que . 
tout le monde pût savoir les jours où le barreau était ouvert, 
au lieu qu'auparavant on était obligé d'avoir recours a un pe- 
tit nombre de jurisconsultes , qui en faisaient un secret. Beau- 
coup d'autres écrivains ont dit avant moi; que c'est ce fia- 
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inagis, quod débet etiam fratri» Appii amorem ei^ 
nie cum reliqua héreditâte crevisàe; qtii declarayit , 
quanti me faceret, cum saepe, tum in Bursa. Nœ tu 
me aoUicîtudîne magna liberaris. Furnii exceptio 
mihi non placet. Nëc enim ego ullum alittd tempus 
timeo, nisl quod ille solum excipit. Sed scriberem 
ad te de hoc plura^ si Romae esses. ^ In Pompejo tQ 
spem omnem otii ponere non miror : ita res est; re-* 
Inovendumque censeo illud dissimulantem. Sed enim, 
•bLùvoiiU si perturbatior est p tibi assignato : te enini 
sequor ^^fJ^i^{orT«- Cicérones pueri amant inter se, 
discùnt, exercentur : sed altet*, uti ditit Isocratès in 
Ephoro et Theopompo, frenis eget, alter calcaribus. 
Quinto togam puram iiberalibus cogitabam dar^ 
Mandavit enim pater. Ea sic observabo , quasi inter- 
calatum non sit. Dionysius mihi quidem in amoribus 
est. Pueri autem ajunt, eum furenter irasci. Sed 
borne non doctior y nec sanctior fieri potest ^ nec lui 
meique amantîor. Thermuin, ^ Silium vere audis 
laudari. Valde se honeste gerunt. Adde M. Nonium^ 
Bibulum ; me, si voles. Jam Scrofa, vellem, babe'- 
ret, ubi posset. Est enîm lautum negotium. Ceteri 
infirmant ToKinviJLA Çatonis. Hortensio quod causam 

^ In Pomp^nm. <*- ^ Sii? iutt. 
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yim y^Lors àmpie grefi^ , qui publia les fastes et ks fonaaulei 
du droit '""y et je ne Tai point mis dans la bouche de Scipiou 
PAfricain, sans de bonnes autorités. Vous avez interprété 
malignement ce que j'ai dit de ces gestes trop comédiens '% 
mais je vî*j «i point entendu finesse. Vous me dites que Phi- 
lotime vous a mandé que n^on armée m'a proclamé impera* 
tor; mais je compte que depuis que vous êtes arrivé en Épire , 
TOUS aurez reçu les deux lettres que j'ai données a vos gens^^ 
l'une après k pise de Pindénisse , et l'autre a Laodicée y dani^ 
lesquelles je vous rends compte de tout ce que j'ai fait ici» 
J'en ai aussi écrit au sénat \ et pour une plus grande sûreté , 
î'ai envoyé deux copies de ma lettre par deux vaisseaux dif- 
lerens. Je suis dé votre avis sur le mariage de ma fille ; et je 
lui ai écrit , a elle e||(k sa mère , que j'agréais le parti qu'oH 
me propose. Je me suis souvenu de ces mots d'une de vos 
lettres : Je voudrais que vousfussiez retenu à votre ancien 
troupeau ■*. 11 n'était point nécessaire de rien changer a cette 
kttre que Meimnius m'a ftiit tenir; car celui que Pontinia 
propose 9 me convient beaucoup mieux que celui dont Sei^r 
vilia avait parlé. Vous emploierez pour cela Aufius qui m'a 
toujours témoigné de l'affection , et qui doit en avoir pour 
moi plus que jamais ; car at-ec le bien que lui a laissé son frère 
Appius '^^-il a hérité sans doute de cette amitié dont j'avais 
reçu des marques en plusieurs occasions , et surtout dans^ 
l'affaire de Bursa '4. Vous me délivrerez d'une grande inquiet 
tude , si vous pouvez finir celle de ma fille. Je ne' suis point 
du tout content de l'exception que Furnius a mise dans son 
décret '^^ le temps qu'il excepte, est le seul pendant lequel 
j'ai quelque chose a craindre ; je ne vous en dis pas davan- 
tage là-dessns , parce que vous n'êtes pas à Rome. Vous ave;^ 
maison d'espérer beaucoup de Pompée pour la tranquillité de 
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meam commendas y valde gratum. De Amiano^ spei 
nihil putat esse Dionysius. .Tereniii nuUum vesli«- 
glum agnovi. Mœragenes certe periit. Feci iter per 
ejus posséssionemi in qua animal reliquum nullum 
est. Haec non noram tum, cum eum Democrito tuo 
locutus sum. Rhosiaca vasa manda vi, Sed heus tu^ 
quid cogitas? in felicatis lancibus et splendidissimis 
canistris ^ olusculis nos soles pascere ; quid te in vasis 
fictilibus appositurum putem? Ki^dç Phemio manda-- 
tum est : reperietur ; modp aliquid illo dignum canat«. 
Parthicum bellum impendet. Gas^s ineptas litteras 
misit. Necdum Bibùli erant allatae : qùîbus recitatis, 
puto fore 9 ut aliquando commoveatur senatus. Equi- 
dem sum, « in magna animi perturbatione. Si, ut 
opto, non prorogatur nostrum negotium ; habeo jn-^ 
nium et quintilem in metu. Esto ; duo quidem men* 
ses sustinebit Bib^lus. Quid illo fiet, quem reli-^ 
quero , praesertim si fratrem ? quid me autem , si non 
tam cito decedo? magna tijirba est. Mihi tamen cuni 
pejotaro convei^it , ut ille ii^ meis castris esset cum 
suis copiis omnibus. Habet autem cohortes quadrin« 
genarias nostra armatura xxx ; equitum ci3 ci3. Erit 
gd sustentandum, quoad Pompejus veniat; qui littç.-* 

f Abest î/|. 
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la république ; je n'en ai pas moins bonne opindon que .vous,. 
et je crois qu'en parlant de lui ^ il n'est plus nécessaire d'ajou*- 
ter aucune restriction '^. S'il n'y a pas beaucoup de suite dans 
éette lettre y c'est qu^il n'y en a pas plus dians les vôtres , Car 
je vous suis jMed a pied. Mon fils et notre neveu s'aiment fort; • 
on les instruit ''et on les exerce ensemble ; mais on peut leur 
appliquer ce qu'Isocrate disait d'Epbore et de Théopompe : 
Il jbut tenir a l'un la bride , et donner à l'autre de l'éperon ' ù 
Mon frère m'A chargé de faire prendre la robe virile à son fils 
le jour desjiberalia ^^ ; je suppose , dans mon calcul , qu'il 
n'y a point eu d'intercalation. Je suis très-content de Diony- 
nus ; nos jeunes gens disent qu'il est fort violent, mais on ne 
peut avoir de meilleures mceurs^ plus de science /et plia d'af- 
fection pour vous et pour moi. Il est vrai, comme on vous 
le mande, que tliermus et Silius '^ sont fort estimés dans 
leurs gouvernemenS , et c'est avec justice ; on n'en peut dire 
autant de Nonius *'' et de Bibulusf ; mettez-môi atec eux si vous 
voulez. Je souhaiterais que Scrofa eût aussi quelque. gouver- 
nement *' , car c'est une place fort propre a faire voir ce qu'il 
vaut **. Pour tous les autres y ils ne se piquent guère de suivre 
lés mtaximes de Caton. Je vous suis bien obligé d^avoir re- 
commandé mes intérêts à Hortensius. Dionysius ne croit pas 
qu'on puisse rien tirer d'Amianus. Je n'ai pu avoir aucune, 
nouvelle de Térentius. Pour Méragène ""^ , il faut absolument 
qu'il soit mort. J'ai passé par ses terres qui sont entièrement 
abandonnées ; je ne le savais pas eiïcoré y lorsque jie parlai k 
votre alfranchi Démocrite. Je vous ai commandé des vases de 
Rhosus "^ y mais comment l'entendez -vous? vous nous faisiez 
servir de simples légumes dans votre belle vaisselle ""^ y que 
nous donnerez-vouS dans ces piafs de terre ? On cherche un 
^r pour Phémius, et on lui en trouvera un y mais c'est a con- 



iaô LETTRES DE ClCÉRON 

risy quas ad me mittit^ aignificat, suum negotitim 
illud fore. Hiemant in nostra provincia Parlhi. Exs- 
pectatur ipse Orodes. Quid quaerxa ? aliquantum eai 
negotii^ De Bibnli edicto > ' nibil novi ^ praeler illaml 
exceptionem y de qua tu ad me scripseras ^ nimis grayi 
prœjudîcio in oréUnem nostrum* Ego tamen habeo Içoh^ 
fâtfjSrêLPy s^ teoiioreoGby ex Q. Mucii P. F* edicto 
asiatico^ extra quam si ita negotium gestum est, uteo 
stari non oporteat, exjtde hona : multaque sum secutus 
Scaevolae ; in iis. illud > in quo aibi liberMem censent 
Graerci datam, ut Grarci iiHer se disceptent suis legi- 
bus. Brève autem edictum est propter Baàc meam. 
J^ict/fgtf-iK^ quod dviohus generibus edicendum putayi ; 
quorum unum est pràvînciale , in. qvuo, ese de ratiofii- 
bus civîtatum y de SQve alieno y de nsura y de syn^- 
phis; ineodem omnia de publicams : alterum , quod 
aine edicto ^tis eoQimQdQ transigi noui poiest » de he- 
reditatum possessionibus y de- bonis possidendis y ma- 
gistris faciendis, vendendis : quœ ex edicto et postu- 
lari et fieri soient. Tertium^ de reliquo jure dicundo^ 
SLy f^9P reliqui. Dixi me de eo génère mea décréta' ad 
edicla urbana acCommodaturum : itaque euro , et sa- 
tisfacio adhuc omnibus. Graeçi vero exultant^ quod 
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^EMmi <|M loi aifs ipi'il joncra en yfiudnnol la peine. Les 
Parthes sQnt prêts a se mettre en. campagne. Gaasius a montré 
dans ses lettres une vanité ridicule.; mais^ lorsque celles de 
Kbulus seront arrivées ^ j'espère que le sénat sortira enfin de 
EasBqBpissemcnt où il est. Bmif «oi, je vous avoue que je suis 
dao$.unegJcaade inquiétude^ Si ITon ne me contime point dans 
mon gouvernement y comme je le souhaite, j'ai toujours fort 
à craindre pendant les mois de juin et de juillet. Je veux que 
KbiidB9'ptti»e soutenir, pendant tout ce temps-lk , les efforts 
4p^ Piirtb^ ) mias. que* deviendm celui que je laisserai a ma 
place? et si c'est mon frère? si JQ $ttis. obligé moi-même de 
demeurer? tout cela m'embarrasse fort. J'ai néanmoins engagé 
Défdtartis avenir foîndre mon armée avec toutes ses troupes, 
mies sont cfMuposées de trente cohcNrtes^ , chacunQ de- quatre 
cent3 bowae$ annés a H romaine, et; de de^ut mille ohcivauix. 
Avec ce secours , on pourra arrêter les ennemis jusq^u'a l'ar- 
rivée dé Pompée, qui me mande qu'on le destine pour cette 
guerre. Les Plurthes sont en quartiers d'hiver sur les terres de 
Veippire, et Orodèsleur roii^di» lea commanderb Ce n'est 
point ici une petite affaire. Mon édit est conforme a celui de 
Bibulus , à cette clause près , sur laquelle, vous me marquiez 
que ce serait un préjugé trop peu honorable pour nos cheva- 
iifiXS'. *'^. J-e^^M mis néanmoinB luie qui signifie a peu près ia. 
même chose, mais dans des termes plus généraux. Je Tai prise 
de Védit que Q. Mutins Scévola , fils de Publius , fit pendant 
qu'il était gouverneur d'Asie. Elle porte que si les conditions 
d'un traité sont injustes, on réglera les choses selon l'équité 
et la bonne foi* J'ai copia plusieurs autcea articles de Tédit du 
même Scévola, comme celui qui pewnet aux Grecs de termi- 
ner entre eux leurs différens selon leurs lois , ce qui fait qu'ils 
se regardent comme des peuples libres. Mon édit est fort court , 
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peregrinis judicibus.utuatur. Nugatoribus qmdemji 
idquies. Quid refert? tamen se avtovoiiIav adeptos pu- 
tant. Vestri enliù, credo y graves habent^ Turpionem 
sutorium y et Vettium mancipem» Die pubficanis quid 
agam^ viderîs quserere. Habeo in delicHs^ dbsequor | 
verbis laudo , orno ; efficio y iié cui molesu siot. Tb 
TAfùtlp^iTATov , usuras eorum^ quas paetioaibus ad-> 
scripserant, servarit etiam Servilius. Ego sic. Diem 
statuo satis laxam; quam' anté si solverint , dico ^ me 
centesimas ducturum : si non sdiveriiït y ex pac«« 
tione. Itaque et Graeci solvant tolerabili (beûore; et 
pilblicatiis ret6 est gratissima. Sic illa Jam habetit^' 
pteno modio^ vérborum honorem^ invitationem crer 
bram. Quid plara ? sunt omnes ita mifai familiares ^ ut 
se quisque maxime putet. Sed tamefn (jLtinv tnôroTf* Sds 
reliqua. De statua Africani (â w^Ay^iir^v k^yKhM^eàf I 

; i . ■ ■ ■ 

sed me ipsum delectavit in tuis fitteris) , ain' tu ?.Sci« 
pio hic Metellus proavum suum nescit censk>i^m nott 
fuisse ? atqui nibil habuit aliud inscriptum y nisi cos. 
ea statua , quas ad Opis per te posita in excelso est. 
In illa item , quae est ad ïïQKvS'iviLïtçy hercule inscriptum 
est 9 cos. quam esse ejusdemi status, amictus, anulasy 
imago ipsa déclarât. At mehercule ego cum in tur- 
ma inauratarum equestrium^ quas ^ hic in CapitoU^^ 

« Hic Metellas. 
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parce- ^e fai lout réduit souà dear xhefâ. Dans )é {>réfiii«t ). 
je traite des affaires qui .soot propremebt de la juridvitjpll 
des gouverneurs^ comme les comptes, des villes, leurs dettes ^ 
l'intérêt de l*argent , les obligations ; ce <jui comprend tout ce 
qui i^^arde lès'férlniers dé la république. Le second chef cou' 
tient plusieurs afiàîres.que Ton juge ordinairement îiut VédiÈ^ 
du gouverneur, et [qu'on ne peut guère juger autrement^ 
comme les testamens , les acquêts , les biens décrétés , les syn-* 
dics deè créanciel^. Pour toutes les autres affaires ^ je më suis 
contenté de déclarer que je les jugerais confonkiément aux 
édita des préteurs. Je tache de contenter tout le monde, et -j'y 
ai réussi jusqu'à présent. Les Grecs sont charmés d'avoir ded 
juges de leur iiation '^ ; ce sont de plaisans juges, me direz-* 
vous ; qii'itnporte : cette image de liberté ne laiisse pas de tel* 
satiafaire. Ceux que vous avez à Rome , sont en effet des gens 
d'importance *?, un Turpion ci-devant cordonnier *^, unVettiui 
f^rrattîer^* ! D me paraît que vous avez envie de savoir com» 
Énekit je vis aveô les fermiers de la république : je leâ ai tous 
les jours chez moi , je les accable d'honnêtetés, de louanges^ 
de caresses ; mais je ménage les choses de manière que per*» 
sonne n'en souffre, et cela dans les affaires les plus difficiles» 
En voici un échantillon : Servilius ^' leur adjugeait l'intérêt 
marqué dans leurs traités avec les villes ; pour moi je donne aut 
débiteurs un terme raisonnable, à condition que s'ils payent' 
dans ce temps-la, ils ne donneront qu'un pour cent par mois^ 
et qu'autrement ils payeront Tîntérêt que leur obligation 
porte. De cette manière , les Grecs ne sont point trop char- 
gés f et les fermiers sont ravis de toucher leur argent* Vous 
voyçz donc comment je suis avec ces derniers ; je ne leur 
épai^ne point les complimens; je les ai tous les jours à iha 
table } en un. mot , je vis avec eux de manière qu'il n'y en à 
XVUL 9 
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posuit^ animadvcni^jseQi în S^rapiopia aiubscripUodia; 
A frîeam ^ cognomen , erratum fabrile putavi ^ dudo 
video Metelli. O! kvivT^fnaUv lurpem! Napi illud da 
Flayip et &stb« |i ^leçuf est^ commime çrrsiiuxo e^i; 
et tu belle inrhfvi^tLÇy et nos publioam prope opioio-« 
nem sëçuti sumus, ut niulta apud Graecos. Quis enim 
nojx djixit^ Ei;crp\ir, r\¥ w kf/jn^çy ^b Al^ibîade^ ua- 
vigaate tn Siciliam^ dejectun^ esae ia mare? B.edar-« 
guit Eratosthenes. Adfert enim^ quas ^l(e post id 

■ i » • 

tempus fabulas docuçrit. Num idcircoDuris Ssoulus^ 
bomo ÎQ bi^torîft diUgei3(&| quod cm«i ^«kU ^rravii, 
irndetur?Qui9 Zaleucum leges Loeris aeripsîsse noa 
dlxit? Qum igitur jacet Theophrastus^ si ^d a TimœO| 
tuo fan^iliari) rçprebeosuai esi? Sç4 i^acire» pro-* 
avum suutu censorem non fuisse^ iurpe est; praMier^ 
tim cum post eum consuleni ^ nemo Cornélius, illo 
VÎvo^Gfi>sor fuerit* Quod de Philotipio^ et desolu- 
tione HS. xx dg seribis ; Ptûk>vin»uia cipcît^r kalend. 
januar. ia Ghersonesum audio venisse : ac mihi ab eo 
nihil adhuc. Keliqua me^ Gamillus scribit se acce- 
pi«^; ea qu£e sint, uescLo, et aveo acire« Yerunp I^c 
posterius et coram fortasse commodius. Illuxl me, mi 
Atlice, in exlrem.a fere parte epistolse commovit : 

* Imagînem. 
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point qui ne se croie de mes plus familiers amis, quoique 
je ne leur fasse aucune conBdence ^*. Quant a celte statue 
de Scipion l'Afiicain ( quelle bigarure ! mais cela même a 
son agrément dans Votre lettre ), quoi donc! Métellus Scipion 
ne sait pas que son bisaïeul n'a point été censeur ^^ ? cepen-* 
dant il n'a point d'autre qualité que celte de consul dans l'ins^ 
criptionde cette statue que vous avez fait placer dans un lieu 
élevé du temple d'Ops '^ , non plus que dans celle du temple 
de Pbllnl ^^ , qui est certainement de la même personne , oomme 
1^ posture^ rhabillement j Tanneau et le visage même le font 
voir ^^. Et véritablement, lorsque parmi ces statues équestres 
dorées y que Métellus a fait placer dans le Capitole , je vis au 
bas de celle de Scipion l'Africain le nom de Sérapion ^^ , je 
crus que c'était une méprise de l'ouvrier , mais je vois bien 
maintenant qu'elle vient de Métellus ; cela ne lui est pas par*- 
donnable. Il n'en est\pas de même de ce que j'ai dit de Fla- 
vius. S^il est faux qu'il ait le premier publié les fastes , je me 
suis trompé avec beaucoup d'autres, et vous avez eu raison 
de ne rien décider ; car j'ai suivi l'opinion la plus commune ^ 
qui néanmoins peut quelquefois se trouver fausse, comme 
nous en avons plusieurs exemples^ dans l'histoire grecque* 
Combien d'historiens ont dit qu'Alcibiade passant en Sicile ^ 
dVait fait jeter dans la mer Eupolis l'un des auteurs de l'an*^ 
cienne comédie ^* ? Eratosthène *9 prouve que cela ne peut 
être, en faisant voir que quelques-unes des pièces de ce poète 
ont été composées depuis la guerre de Sicile. Durîs de Sa- 
mos ^ , qui est d'ailleurs un historien exact , perdra-t-il sa 
réputation pour avoir avancé ce fait avec plusieurs écrivains 7 
Théophraste a dit demême, après un grand uombre d^îiis^ 
toriens, que c'était Zaleucus ^' qui avait dobné des lois aux 
Locriens ^*; en estime-t-on moins Théophraste depuis que 
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scribis enijoi sic, ti hoinr'^'î deinde me obsecras amati« 
tissime, ne obliviscar vigilare, et ut aDituadveï^tam , 
quae fiant. Num quid de quo inaudisti ? etsi nibil 
ejusmodi est. iToâa» yt x«&) Ht* Nec enim me fefellisset, 
nec fallet. Sed ista admoniiio tua tam accurata, nescio 
quid mifai significare visa est. De M. Octavio, iterum 
jam tibi rescribo f te illi probe respondisse. PauUo 
vellem fidentius. Nam Gœlius libertum ad me misit^ 
et litteras accurate scriptas : sed de pantheris fœde, 
ac civitatibus. Kescripsi^ alterum me moleste ferre , 
si ego in tenebris laterem j nec audiretur Romae, nul*- 
liim in mea provincia nummum; nisi in œs alienum j 
erogari ; docuique , nec hiibi conciliare pecuniam li- 
cere^ nec illi capere : monuique eum^quem plane 
diligo, ut^ cum alios accusasset, cautius viveret. Il-* 
lud autem alterum^ alienum esse existimatione mea> 
Gibyratas imperio m^o publiée veuari. Lepta tua 
epistola gaudio exultât. Ëtenim scripta belle est, m6» 
que apud eum magna in gratia posuit. Filiola tu«i 
gratum mihi fecit, quod tibi diligenter mandavit, ut 
mihi salutem adscriberes : gratum etiam Pilia : sed 
illa ofBciosius, quod mihi, » quem numquam vidil. 
Igitur tu quoque salutem utrique adscribito. Littera- 

. ^ Q^ein jam piîdem Dumquam vidct . 
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Timée , votre auteur favori ^^ , a fait voir que cda était 
iS9iux?Mais il est honteux à Métellus de ne pas savoir que son 
bisaïeul n'a pas été censeur, d'autant plus que personne de sa 
maison ne le fut depuis qu'il eut été consul ^^ jusqu'à sa mort. 
Xj^uant a Philotime et au payement de ces cinq cent quatre- 
vingt mille sesterces , tout ce que j'en sais , c'est que Philo- 
lime est arrivé dans la Chersonèse 4^ environ au commencement 
^e janvier; je n'en ai point encore reçu de lettres. Camille me 
jnandé qu'il a reçu le reste de ïnon argent; je voudrais bien 
savoir ce que c'est ; mais je vous parlerai de cela une autre 
fois y et je ferai peut-être bien d'attendre que je sois de retour,. 
J'ai remarqué vers la fin de votre lettre un endroit qui m'a 
fort donné a penser. Apres ces mots, qu'ai^je encore à vous 
<{{>e? vous me recommande^ d'une manière pleine d'affection 
et de tendresse , de veiller avec soin qt de prendre garde à 
tout ce qui se passe. Est-ce qu'il vous serait revenu quelque 
chose ? Mais non , il n'y a pas d'apparence , cela ne m'aurait 
point échappé, et assurément rien ne m'échappera. Cependant 
de la manière dont vous me donnez cet avis ^^ il semble que 
vous ayez eu en vue quelque chose de particulier. Je vous, 
remercie tout de nouveau de la réponse que vous avez faite 
k Octavins; j'aurais voulu néanmoins, que vous lui eussiez 
parlé plus affirmativement. Voiis. saurez que Çélius m'a en- 
voyé exprès un de ses affranchis , avec une lettre très-pressante ;, 
mah il n'est rien de moins raisonnable que ce qu'il m'écrit de 
ces panthères, et de ces taxes qu'il voudrait que j'imposiAsse 
sur leç villes pour le$. frais de ses jeux ^'\ Je lui ai répondu 
sur ce dernier article , que j'étais bien malheureux d'être dans 
une si grande obscurité , et qu'on ne sût pas a Rome que je 
ne faisais lever sur les villes de mon gouvernement aucune 
imposition es^traprdipaire que pour k payement de leur$ 
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rum datarum prid. tal. januar, suavem habuit recor- 
dationem clarisslmi jurîsjurandi : quod ego non eram 
oblilus. MagBUs enim praetettatus iUo die fui. Habes 
ad omnia, non^ ht postulasti^ xt^o'sd x^x>cgiW> sed^ 
paria paribus respondinius. Ëcce autem alia pusilla 
epistola ; quam non relinquam afûtm^èfnrov' Bene 
mehercule potuit Luccejus Tuscalanum; nisi forte : 
solet enim cum suo tibicine : et velim scire, quis sit 
hiatus ejus. Lentulum quidem nostruni^ prœ sere^ 
Tusculanum proscripsisse aiidio# Gapîo bos eipedi- 
tos videre : cupio etiain Sextium; adde, si vis^ Gœ- 
lium; quibus omnibus est, iii'effhpiAf knmaià^t, S'u^êLP 
I* iffgrolixpai* De Memmio restituendo ut Gurio cogi« 
tel, te audisse puto. De Egnatii Sidicini nomine, neo 
nulUi nec magna spe su mus. Pînarium, quem mihi 
commendasi diligentissime Dejotaé^uscurat, graviter 
œgrum. Respondi etiam minori. Tu, yelim , diim ero 
Laodiceae , id est , ad idus ma}, quam saepîssime me-« 
cum per litteras colloquare : et cum Âthenas veneris 
(}am enim scîemus de rébus urbanis, de protinciis^ 
quse omnia in mensem martium sunt coUata), utique 
ad me tabellarios mittas. Sed heus tu^jamne vosa 
Gacsare, per Herodem , talenla attica l ettorsistis? 
in quo, ut audio, magnum odium Pompeji susee- 
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dettes;; qui! Àëltait égaletttent iûjvistis ^lae je lui bèc^rdagse cel 
argent^ et ^!il l'âicceptât^i enfin je l'avertis en boû apû de 
prendre garde , après avoir accusé les autres 47 ^ de d(Hinçr 
priâDe sur lui-même. Que pour ces j^anthères , je ferais tort a 
mt i^piHklioà ^i j'oMigeais cebx de Cybire à fah^ pèfùt lui 
une chande^j^iiblique ^^. Lepta est charmé de votre lettre ^^ ; 
elle est en effet très -obligeante pour lui^ et il m'en sait le 
meilleur gré du monde. Je suis fort ol)ligé a votre cîière fille 
âë tk ^'eliè voti^ à sf fort tttwnA^ûAé d^ flm saluëi' dé ^ 
part } )• fcmereië aussi PiUa de son souVeiiir ^ laeis je suis 
encore plus siensible k Thonnêteté de la preif ière, qui ne m'& 
jamais vu ; vous leur ferez mes compUmens à l'une et.ai'autre.. 
Dans vottè lefti^è du deniier de décembre , vous me faites sou-* 
iMlir de cet iHiisitie ^fenneiit, ^ui m'a fait trop dliotinetir 
pour que j'en perde la mémoine f"^; jamais coujsul ne panXt 
avec plus d'éclat ^\ Je crois avoir répondu à toutes vos lettres > 
ce n'est point , comme vous le vouliez , de Por pour du cuivre ^% 
C'èA tout ait phi9 métat pbtir tnétàl. Mais voici eiïco^é utiè pe^ 
Me lettre qit il ne faut pas: bnasier skm. réponse^ Luccéius n^a 
pas mal fait de vendre sa maison de Tusculum ^^ , quoique 
d'ailleurs U eût bien pu sans cela payer ses. dettes, car vous. 
&àvéz qu'il s'est réduit a dinér scûiVent ièie a tête avec son 
joneur de flèflé'; Éiitndéi--niOi éù qi^l état ëobt éeâàfiâî^s. 
J'apprends atissi que Lentuliis a ét4 obligé de mettre en vente 
sa maison de Tusculum. Je souhaite de les voir tous deux 
plus a leur aise y aussi bien que Sextius , et , si votis voulez, 
CéUtiS. €W ^«it dire d'eux totis qu'i?> onthmté de tecutei* 
bt ^u'th craignent d'ai^ancer ^^. Vous save» apparemment 
que Cufioi^ pense a faire rappeler Memmlus ^. Je ne.désesr 
père pas de vous faire payer par Egnatius Sidicinus^ mais je 
ne tous, en réponds pas* Pinatiiis^ ^ue vous me reconiman- 
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pisiis. Putat eoim^ suos nummos vos comedissc ; Gae-*' 
^arem in nemorensi sedificando diligentiorem fore.' 
JToc ego ex P* Vedio , magno nebulone, siîd Pompe ji 
tamen familîari , audivi. Hic Yedius veai» mihi obr 
viam cum duobus essedis^ iet rbeda equis juncta^ et 
lectica^ et familia magna;pro qua, si Gurio legem 

I % • 

pertulerit y HS« centena pendatinpcesse e&t. £rat prae* 
terea oynocephalus in essed6:nec deerant onagri* 

Pîumqnam vîdi bominem nequiorem. Sed e'xlremum 

'Il . ■• ■ ..■ ^ ■ ' ". '■ 

audi.X)iver$atus est Laodiceae apud Pompejum Yin-» 

duUuiti.: ibl suà deposuii^ cum;ad me profeotus e$t« 

Moritur intérim Yindullùs : quae res ad Magnum 

Pompejum pertînere pûtabatur. C. Vennonius do- 

t ■ ■ ■ 

mum VinduUi venît: oumomniaobsigoaret, in Ve-» 
dianas res incidit. In bis inventœ sunt quinque plan* 
gunculse matronaruni ,' in quibus una sororis amici 
tui, hominis Bruti, qui hoc utatur; et illius Leptdij^ 
qui baec lam negUgenttçr fdrat. Hœc le volui Tceffrrt- 
pîitréth Sumus enim ambo belle feùriosi. Unum etiam- 
velim cogîtes. Audio Appîum ^jr^o'wvhtLiov Eleusîne fa- 
cere. Num înepti fuerinius y si nos quoque academiae 
fecerimus? puto> inquies. Ergo id ipsum scribes ad 
P3e. Equidem valde ipsas Athenas amo. Volo esse 
pjiquod niQnumçntupi- Odi falsas inscriptiones st^-» 
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des., est UHnbé malade chez le m DéjptaniSy qm en agrand 
soin. Voila tout ce que j'avais a répondre à cette petite lettre. 
Je Yons prie de m'«?ciire souvent , pendant que je serai a Lao- 
dicée , c'est-à-dire jusqu'au quinzième de mai ; et lorsque tous 
açrez umé à Athènes, enroyez -moi un exprès , car cm aura 
alors des nouvelles des afiaires de Rome , et de la distribua 
ùon des gouvememens , dont on ne doit délibérer qu'au mois 
de mars. Mais , dites-moi un peu, est-Q donc vrai que vous 
ayes tîié de César cinquante talens attiques par le moyen d^é- 
rode ^ ? Pompée, à ce qu'on dit , tous gi Teut beaucoup de 
mal, car il avait fort ccmipté sur cet argent ^. On dit aussi 
que César ne fera plus de si folles dépenses a sa maison d'A- 
ride ^. J'ai su tout eela par P. Vé£us qui est un grand étourdi , 
mais qui ne laisse pas d'être des amis de Pompée. Cet homme 
d'importance est Tcnu au-dcTan t de moi aTec deux chariots ^ , 
nue chaise roulante , une litière , et un si grand nombre de 
valets, €fme si la loi de Cnrion passe , Védius sera assurément 
taxé k plus de cent mille sesterces ^. Il avait de plus un cy- 
Docéphale ^' sur ua de ses chariots, et des ânes sauTages dans 
scm équipage ; je n'ai jamais tu im homme si impertinent ; 
mais ce n'^est pas la tout. Il logea a Laodicée chez Pompéius 
TindàDns, et y laissa ses ballots lorsqu'il me vint trouver. 
Dao^ otf, entre-temps, mourut Vindnllus dont Pompée est 
lliéritier naturel ^'. C. Vennonius étant venu pour mettre le 
ioellé , tomba par hasard sur ce qui appartenait a Védius ; l'on 
y trauTB les portraits de cinq de nos dames ^' , et entre autres 
edpi de la sœur devotre bon ami ^4 , qui devrait mieux choi- 
ar les siens ; un frère si peu clairroyant, et un mari si com- 
mode , sont véritablement ce que leur nom signifie ^. Je aois 
que ce trait vous divertira , car vous n'êtes pas mcnns curieux 
que ■Ksî de parôlles histoires ^« J'ai encore une chose à vous 
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tuarum alienarum. Sed ut tibî pIsrceMt : (^aeiéâqne 

IfnCy in quem diem romana indidant mjsteria, cer- 

tiorem, et quo modo hiemaris. Gufa ^X taleàs. Poél 

leuctricam ptigoanii die si^ciDgteate^iittiO seiàgèsitna 

quinte. 
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CtM Philogenea, libertus tuus^ L^di(^af»ad nàe, 
salutandi causa ^ vêni^set^ et ste statim ad te navigatu^ 
rum esse diceret; has eî litteras dedi : quibus ad ea» 
rescripsi^ quas acceperam a Bruli tabellario. Ei re9« 
pondebo primum postremae tuae paginée ; qdtef étAïA 
magnae molestiae fuit; qudd ad te scriptum est a Cîiài-* 
cio de Statii sermone : in quo hoc molestissimum est^ 
Statium dicere ^ a me quoque id consilium probaf k 
Probari antem? de istô hactenus. Dixerim itfé*Veî 
plurima vincla tecum summœ conjunclionis optare : 
e,tsi sunt amoris arctissima : tantum abesl^ ut ego et 
eo^quo astricti sumus^^laxari aliquid telim. Iflura 
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|>ropo8er: j'apprends qii'Appius fait faire un portique k Eleu^ 
sis ^7 • pourra-t-on trouver mauvais que j'en fasse faire un a 
l'académie ^ ? Vous me direz sans doute que je ne dois avoir 
là-dessus aucun scrupule ; marquez-moi donc ce que vous en 
penses. J'ai pour là ville d'Âthètiês une indintftion dont je 
veux laisser des marques publiques. Je n'aime point ces fausses 
inscriptions que l'on met a des statues qu'on n'a point fait 
placer ^ ; mais je m'en rapporte a vous. Mandez- moi quel 
jour tombent les mystères cette année, et comment vous avez 
passé l'iiiver. Aye3 soin de votre santé. Le sept cent iM>ixan- 
tième jour depuis la bataille de Leuctres 7<'. 

LETTRE lî. 

• i^u même. 

Philogène votre affranchi est venu a Laodicée prendre 
cùttgé de fflôî, et il est prêt k partir pour vous aller joindre ; 
je me sers de cette occasion pour l'épc^re k votre lettre que 
['ai reçue par le messager de Bru tus. Je commencetai par le 
dernier article , où vous me parlez de ce que Gincius vous 
imtnde qu^il a entendu dire a Statius. Cela me fait beaucoup 
et fuiÈey is^ce qui tue choque fort, c'est que Statius ait osé 
dire ffûfi j'approuvais ce divorce. Moi ! j'aurais pu avoir cette 
pensée ! mais il n'est pas nécessaire de me jnstifier. Il me suffit 
de vous assurer que bien loin de vouloir rompre les liens qui 
fi0M ènissent , je voudrais les serrer eftorè davantage et en 
trotsTor de nouveaux ^ quoique ceui que foriâe une amitié 
réciproque soient par eux-mêmes assez forts. Vous savez 
que mon frère , lorsqu'il est fâché contre votre sœur, dît bien 
des choses semblables qui n'ont point de suites. Et U est vrai 
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autem multa de istis rebos asperius solere lo^ai, 
sœpe sum expertus, ssepe etiam lenivi iratnm. Id 
«cire te arbitror« In bac autem peregrioatione, mili<^ 
tjave nofttra saepe incensum ira vîdi, aœpe placatam. 
Quid ad Slatium scripserit , nescio. Quidquid actu- 
rus de tali re fliît, scribendum tamen ad libertum 
non fait. Mibi autem erit maxime curae, ne quid fiât 
secus, quam volumus^ quamque oporlel. Nec sàtis 
est io ejusmodi re , se quemque prsestare : ^ maximae 
partes istius officii suut pueri Giceronis^ sive jam 
adolescentis : quod quidem illum soleo bortari. Ac 
mibi vîdetur matrem yalde^ ut débet , aifkare^ teque 
mirifice. Sed est magnum illùd quidem , verumtamen 
multiplex pueri ingenium ; quQ ego regendo habeo 
negotii satis. Quoniam respondi postremœ tuae: pa^ 
gÎDse prima mea ; nunc ad primam revertar tùam. Pé* 
lopounesias civitates omnes maritimas esse , bominis 
non nequam y sed etiam tuo judicio probati y Dicaear-^ 
cbi tabulis credidi. Is multis nominibus in Tropho-'^ 
nîana ^ Cbœronis narratione Grœcos in eo reprebeiv* 
dil^ quod mare tayi secuti sunt : nec uUum in Pelo^ 
ponneso locum excipit. Cum mibi auctor plaoeret 
(etenim erat iVrof ijKwTrtTcr j et yixerat in Péloponnèse) 9 

* Ac maxime p. — ^ Gbaronis. 
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^ue depuis que nous sommes partis ^ soit pendant le chemin ^ 
soU depuis que je suis dans mon gouyemement, je Tai vu 
plusieurs fois fort en colère; mais j'ai eu soin de l'apaiser , 
eril est revenu fort aisément. Je ne sais point ce qu'il a écrit 
il Statius ; quelque pensée qu'il ait eue , ce nW point k des 
aCErancbis qu'il &ut faire da pareilles confidences. Je n'ou- 
blierai rien pour l'empêcher de prendre un mauvais parti , et 
àe nous donner ce chagrin. Mais il faut que chacun de nous 
y- contribue de son côté ; et c'est surtout le devoir et l'intérêt 
de notre neveu, qui commence a n'être plus un enfant; je ne 
manque pas de l'y exhorter. Il me paraît qU'il a pour sa mère, 
et surtout pour vous, tous les sentimens qu'il doit avoir. Il a 
beaucoup d'esprit, mais c'est un esprit couvert et difficile; je 
n'ai pas peu, de peine à le gouverner. Reprenons maintenant 
le commencement de votre lettre. Ce n'est pas sur le témoi-^ . 
gnage de quelque méchant auteur que j'ai avancé que toutes 
les villes du Péloponèse étaient maritimes; t;'est sur la foi de 
Dicéarque, dont vous fiadtes vous-même beaucoup de cas* 
Dans sa description de la descente dans l'antre de Tropho- 
nius, Chéron 7' prouve, par beaucoup de raisons, que les 
Grecs <mt mal fait de bâtir tant de villes sur le bord de la mer, 
et il compte pour maritimes toutes celles du Péloponèse 7* 
Quoique j'estime fort cet auteur , qui me parait avoir une 
grande connaissance de l'histoire , et qui d'ailleurs a vécu 
dans le Péloponèse, cela ne laissa pas dem'arrêter, et je pro- 
posai mon doute a EKônysiiis. Il fut d'abord surpris ; mais , 
comme il se fie aussi volontiers a Dicéarque que vous a Ves« 
tonus et moi a Gluvius 7^ , il me dit que je pouvais m'en rap- 
porter a cet auteur. Il prétend qu'il y a dans l'Arcadie une 
ville maritime nommée Lepreon 74. Pour Tené 7^ , Aliphéra 7^, 
et Tritia 77 ^ il croit que ce sont des villes modernes;, et il le 



^ti LETTRES DE CICÉRON 

admirabar tamen ; et j yix accredens , communîcavi 
^um Dionysio. A tque is primo est commotus : deiiidei 
quod tum de isto Dicaearcho non mimis bene existi* 
mabal^ quam tu dq G. Vestorio^ ego àm M. Gluvio» 
non dubitabat^ quin ei credbremus. Arcadiœ ceiise- 
bat esse Lepreon quoddam maritimum; ^ Tenea au-* 
tem, et Alipbera» et Tritia viUnrrttL ei TÎdebanlurj 

idque t$ rSv ftSf KATAKhyt^ confirtnabai , ubi mentio 

• ■■ - 

non fit istorun). Atque istum ego locum totidem ver- 
bis a Dicaearcho transtuli. Phliasioa autem dici aci^ 
bam : et ila, fac, ut babeas : nos quidem sic h^bemus* 
Sed primo me kvAKoyU deceperat , ♦xiîr , 'O^Ss- , Si^ïç: 
quod 'Otivrm, 2iWTio4» Seà hoc continuo correxi- 
mus. Laetari te nostra moderatione et contînentia vi«« 
deo. Tum id magis faceres, si adesses, atque hoc 
forOji quod egi ex idibus febr. Laodiceae ad kalend. 
ina j. omnium diœce&ium y praster Giliciae. MirabUift 
quaedam effecimus : ita mtiltae eivitates omnî aère 
alieno liberatse^ n^ultae valde levatœ sunt : omnes, 
suis legibus et judicii^ usse ^ AÙTovofjuAv adeptae , r^^itO" 
runt. His ego* duobns generibus faculiaiem ad se eere 
alieno liberandas aut levandas dedi; uno, quod oin* 
nino nuUus in impçrio meo sqmtus factua 9&t (nul« 

• Teoo. . • " 
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|HK>uve par le déncHnbcemeiit que fait Hoioère de toutes celles 
qui armèrent des vai^çeaux pour la guerre de Troie, où. elles 
ne sont poiut comprises. Tout ce quç j'ai dit la-dessus y je 
Tai copié m!bt pour mot de Dicéarque. Je sais bien qu'il faut 
dire Pfiliasios ^^ -, et vous corrigerez cet endroit de votre 
exemplaire^ conmie j'ai fait dans le mien. J'ai été trompé 
d'abord.par l'analogie ^ et j'ai cru que de (pxi?^ on faisait (pxiovr- 
îriw 9 comme de 'O^rSç*, Zicrîç", on fait 'Otkftiôi 9 ^iTovvrtoi j 
9Uti8 )€ me suis bientôt aperçu de cette faute. Vous ine dites^ 
que ce qoe tous avez appris de ma modération et de mon dé- 
ù^^éDca&sm&Hy voua a Mi un très-grand plaisir ; vous en 
yorie^ bieii davantage si vous étieji ici. Je viens de faire des 
çkofie^ «lerv^iUeuses à Laodicée, où. depuis le treisîème de 
{éiKfiec j^iii^'au pcen^ier 4^ i(aai , j^ai réglé le«ices*lea afGdres 
de mç3 départ^v^^us, hors celles de Cil^ie. L^s^ vilks qui 
étaient iiccablées de dettes , 01^ se sont acquittées eotièrement^ 
ou sont fort libérées. Je .les laisse j[uger entre eux leurs diffé- 
rens jselon leurs lois; tout cela leur a rendu la vie. J'ai 
fourni aux villes deux grands moyens pour s'acquitter ; le 
premier ; en ne tirant rien dç la province pour ma subsistance; 
^and je dis rien, je n'exagère point, et il est vrai a la lettre 
qu'il ne leur en coulera pas une obole ; vous ne sauriez croire 
de ^piette ressource cela leur a été. En second lieu, les ma* 
gistvats des villes s'étaient ^igraissés aux dépens de leurs 
ottoyens» J'ai interrogé moi-même la-dessus ceux qui ont été 
M duurge depuis dix ans ; ils m'ont tout avoué; at sans es^ 
t^jfut la boitte d'unie condamnation, ik ont rapporté d'eux^ 
lA^ipif l'argent qu'ils avaient pris. Avec ce secours les villes 
ont payé; sans pei^ ce queUes devaient die ce bail "4^ y dont 
IcB.ferMiiers d/s la république n'avaient rien touché, et tous 
les arréiragss. dja pcççédeut. Jugez coiwbien cela m'a mis en 
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lumcum dico, non loquor vTepfioxtKSç) , n\x\lus ^ iû'^ 
quaniy ne teruncius quidem. Hac autem re, incrédi- 
bile est, quantum civitates emerserint. Accessit aU 
fera. Mira erànt in civitatibus ipsorum fur ta Graeco- 
rum, quae .ma^stratus sui fecerant. Quaesivi ipse de 
lis 9 quiannis decem proximis magistratum gesserant* 
A perte fatebantur. Itaque, sine ulla ignominia^ suis 
bumeris pecunias populis retulerunt. Populi autem^ 
nullo gemitu y publicanis, quibus hoc ipsa lustre nin 
bil solverant, etiam superioris lustri reddiderum* 
Itaque publicanis in oculis sumus. Gratis, inquiS| 
\iris. Sensimus. Jam cetera jurisdictio nec imperita , 
et clemens cum admirabili facilitàte. Aditus auteni^ 
ad' me minime provinciales. Nibil per cubicularium* 
Ante lucem inambulabam domi, ut olim candidatus* 
Grata hœc et magna, mihique nondum laboriosa ex 
illa vetere milîtia. iNonis maj. in Giliciam cogitabam : 
ibi cum junium mensem consumsissem, atque uti- 
nam in pace (magnum enim bellum impendet a Par^* 
this) ! quintilem in reditu ponere. Annuae enim mihi 
operae a. d. m kalend« sext. emerentur. Magna autem 
in spe sum , mihi nihil temporis prorogatum iri. Ha-* 
bebam acta urbana usque ad nonas martias ; e qnibus 
iiitelligel^am, Curionîsnostri constantia omnia potius 
actum iri, quam de provinciis. Ërgo, ut spero, pro" 
pediem te videbo. Venio ad Brutum tuum, immo 
nostrum : sic enim mavis. Equidem omnia feci, quœ 
potui aut in niea provincia perficere, aut in rcgilo 
experiri. Omni igitur modo egi cum rege, et ago 
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gvftce avec ces messieurs. Ce ne sont pas des ingtatà, ine dl^ 
te»-yous ; cela est vrai , et je m*en suis aperçu. Je m'acquitte 
de mes autres fonctions avec le même succès, et je me faid 
admirer par ma douceur et mes manières aisées. Je ne Suis 
point diiScile a approcher comme beaucoup d'autres gouver- 
neurs j ott n'a point besoin pour me parler de s'adresser k 
mes gens ; je me promène chez moi les portes ouvertes , 
cotnlne je fidsais lorsque je briguais les charges. On est charmé 
de ces mainières et l'on nl'en tient un grand compte, quoique 
cela ne me coûte pas beaucoup , à cause de Thahitude qui 
m'en est restée de ces temps où j'avais itaon chemin a faire. 
Je partirai le septième de mai pour la Cilicte , où je passerai 
tout kmois de juin. Si li^ Parthes avec lesquels nous sommes 
a la veille d'avoir une grande guerre , me laissent en repos ^ 
je me mettrai en chemin le premier de juillet y pour être a 
portée de sortir de. mon gouvernement le trente qui est le 
dernier jour démon année y car je compte fort de n'être point 
continué. On m'a envoyé les actes de tout ce qui s'est passé 
dans le sénat jusqu'au septième de mars, par où je juge que 
Curion empêchera toujours avec la même opiniâtreté , qu'oil 
lie propose l'affaire des gouvernemens ***. Ainsi j'espère de 
toiis embraàser bientôt. Je viens à Brutus votre ami , ou plu- 
tôt le nôtre y puisque vous le voulez ainsi. Je puis vous assu-* 
retr que j'ai employé pour lui toute mon autorité dans mon 
gouvernement , et tout mon crédit auprès du roi Ariobarzane* 
J'ai pressé plusieurs fois ce prince, et je ne me lasse point 
de lui écrire pour Brutus. Je l'ai eu trois ou quatre jours avec 
moi jusqu'à ce que j'eusse apaisé quelques troubles qu'il y 
a eu k sa cour. Pendant ce temps-la et depuis son départ, je 
l'ai pris de tous les côtés. Je l'ai prié de faire quelque chose k 
ma considération, et je lui ai représenté que c'était même son 

xvm. 10 
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quoiîdie^ per Hueras scîlleeu Ipsum enim tnduuin 
quatridi^unive niecum habui turbutentis iki rébus ^ 
quibus eum libéra vi. Sed et tiim prœseus^ et postea 
creberr'imis non destitî rogare et petere mea causa ; 
suadereet hortari sua. Multum profeci, sedquanlum^ 
Don plaue^ quia longe absum^ scio. Salamînios autem 
(hos eoim poteram coercere) adduxi, ut totum nomeh 
Scaptio vellent solverc ; sed centesimis ductis a proxi- 
ma quidem syugrapha^ uec perpetuis » sed reuovalis 
quotaunis* INumerabaoïur Dummi : noluit Scaptius» 
Tu'q' qui ais, Brutum cupere aliquid perdere? qua** 
ternas habebat in syngrapha/ Fieri non poieral : neo» 
si posset^ ego paii possem. Audio omnino Scaptium 
pœnitere. Naraquod senatus-consultum esse dicebat^ 
ut jus ex syngrapha diceretur ; eo consilio factum est, 
quod pecuniam Salaminii contra legem Gabinlaro 
sumserant. Yetabat aulem Auli leXijus dîcideîta 
sumia pecunia* Decrevît igitur senatus, ut jus dice- 
retur ista syngrapha. Nunc ista babet juris idem, 
quod ceterae y nihil prœcipui. Hœc a me ordine facta^ 
puto me Bruto probaturum; tibi, nescio; Catpnî 
certe probabo. Sed jam ad -te ipsum revqrtor. Ain' 
tandem Attice, laudator integrilatis et ^ elegantiae. 
jàusus es hoc ex ore tuo? inquit Enni us : ut équités 
Scaptio ad pecuniam cogendam darera , me rogare? 
au tu, si mecum esses , qui scribis morderi te inter* 
dum, quod non siniul sis, palerere me id facere, si 
vellem? non amplius, inquis, quinquagînta. Gum 

• Kl«ganlix nostr2e4 
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iAtérêLMe&rem(»itraacesQ'oat pas été inuiiles; mais, comme 
je suis à présent fort éloigoé de lui, je ne sais point au juste 
guel effet elles, auront eu. Pour ceux de Salamine , sur qui 
j'avais autorité , je les ai obligés a payer Scaptius sur le pied 
d'un pour cent par mois, en comptaut depuis leur dernière 
obligation, et en ajoutant au bout de chaque année , Tintérét 
ini principal. Ils comptèrent aussitôt l'argent, mais Scaptius 
he Toulut pas le recevoir ; et vous me dites , après cela , que 
Brutus vent bien perdre quelque chose. L'obligation portait 
quatre pour cent par mois ; les débiteurs ne pouvaient pas 
payer un intérêt si excessif; et quand ils l'auraient- pu, je ne 
Taurais pas souffert. On dit que Scaptius se repent à présent 
de n'avmr pas accepté leurs offres. En effet, le décret du se- 
pat sur lequel il appuie son droit , et qui déclare cette obliga^ 
tion valable , n'a ^té fait en sa faveur que parce que ceux de 
Salamine lui avaient emprunté de l'argent pour payer leurs 
charges , contre la défense de la loi Gabinia , qui déclare nul- 
les les obligations faites dans ce cas. Ainsi le sénat n'a point 
eu. d'autre intention que de lui assurer le payement de sa 
dette , sans vouloir le dispenser des lois ordinaires par rapport 
a l'intérêt. Voilà mes raisons; j'espère que Brutus en sera 
content; je ne sais si vous le serez; je suis bien sûr du moins 
que Caton sera pour moi. Mais c'est a vous maintenant a qui 
je m'adresse en particulier. Quoi donc ! mon cher Atticus , 
Vous qui vantez si fort mon intégrité et ma bonne conduite y 
vous me priez de donner des cavaliers à Scaptius pour se faire 
payer! cela ort^Upu sortir de votre bouche? comme parle 
Ennius^ Vous êtes fâché quelquefois, me dites-vous, de n'être 
pas venu avec moi ; mais, si vous y étiez , me lais&eriez-vous 
faire ce que vous me demandes? Scaptius ne veut que cin* 
^uantQ cavalifi^S', Sparucus n'en av^it.pas tant lorsqu'il prit 
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SpartacD ttûnus multi primo fuerunt. Quid tandenl 
isii mali in tam tenera iusula non fecisseni? non fe- 
cisseni autem ? immo quid ante advedtum meum noil 
fecertint? iticlusum in curia sénatum hâbuerunt Sa- 
lamiDium ita multos diçs, ut interierint nonnulli 
famé. Erat enim prœfectus Appii Scaptius, et habe- 
bat turmas ab Appio. Id me igitur tu^ eu jus meher- 
cule os mitii ante oculos soict versari, cum de aliqup 
ofiicio ac laude cogitOi tu me, inquam, rogas, prae-r 
fecius ut Scaptius sit? alias hoc statueramus, ut oc«, 
gotiatorem neminem s idque Bruto probaveramus» 
Habeat is turmas? cur potius, quam cohortes? sumtu 
jam uepps evadit Scaptius. Volunt, inquis, principes»- 
Scio« Nam ad me Ephesum usque yenerunt, fiemes- 
que equitum scçlera , et tniserias suas detulerunt. 
Itaque statim dedi lltteras^ ut ei Cypro équités ante 
certam diem décédèrent : ob eamque causam y tum 
ob ceteras, Salaminii nos incœlum decrelis suis sus- 
tulerunt. Sed jam quid opus equitatu ? solvunt enim 
Salaminii. INisi forte id volumus armis efficere, ut 
fœnus quaternis centesimis ducant. Et ego audebo 
légère umquam y aut attingere eos libros y quos tu di-*' 
laudas, si taie quid fecero? nimis, nimis^ inquam^ 
in istoBrutum amasti, dulcissime Attice : nos, ve«* 
reor 9 ne parum. Atque hœc, scripsi ego ad Brutum^ 
scripsisse te ad me. Cognoscenunc cetera. Pro Appio 
nos bic omnia faciemus ; honeste tamen y sed plane 
libenter : nec enim ipsum odimus : et Brutum ama- 
inuszet Pompejus mirifice a me contendit; queni 
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les armes •«. Quel désordre n'auraient donc pas fait ceux-là 
dans une ile si exposée à leurs insultes ^ ou plutôt quel mal n'y 
ont-ils pas déjà fait sous mon prédécesseur ! Ils tinrent le 
sénat de Salamine assiégé pendant plusieurs jours, jusque-Ik 
que quelques sénateurs mourureiit de faim. Et tous que j'ai 
toujours présent à l'esprit lorsque je me propose quelque actiop 
d'honneur et de justice, vous me priez de donner uçe place 
de préfet a un tel homme? Indépendamment de cela , ne somr- 
nie$-nous pas convenus d'exclure tous les négocions, et ne 
rayons-nous pas fait approuver a Brutus ? Scaptius demande 
de la cavalerie^ est-ce que de l'infanterie ne lui suffirait pas? 
depuis quand est-il devenu si prodigue *•? Mais, dites- vous , 
les principaux de Salamine y consentent ; il faut le croire , et 
c'est sans doute pour cela qu'ils vinrent au-devant de moi 
jusqu'à Ephèse, où ils se plaignirent les larmes aux yeux de 
tous les maux que ces soldats leur avaient fait souffrir ; su]^ 
quoi je donnai aussitôt des ordres pour les faire sortir de 
l'île. Et c'est principalement en reconnaissaqce de ce sei*vice, 
que ceux de Salamine m'ont fait des remerclmens publics ,, 
de la manière du monde la plus honorable pour moi. Mais 
que veut faire Scaptius de ces soldats? Ses débiteurs n'of<- 
fpent-ils pas de le payer? leur enverrons-nous garnison pour 
les. obliger a donner quatre pour cent par mois? Gomment 
osferaîs-je, après cela, regarder ce§ livres dont yoMS-êtes si coor 
tent ? En vérité , mon cher Atticus , vous avez eu dans cetto 
occasion trop d'égai*d pour Brutus, et trop peu pour moi. Je 
lui' ai marqué avec quelle vivacité vous m'avez écrit sur son 
affaire. Mais passons a autre chose. Je fais ici pour Appius 
tout ce que l'honneur me peut permettre *^ , et je suis bien 
aise de faire plaisir à Brutus. Pompée, pour qui j'ai plus 
4'0mitié que jama^, me recommanda aussi cette affaire 
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rneliércuïe plus plusqne iti dies diligo. C. Cœlîum 
quœslorem hue venire audisli. Nescio^ quid sit : sed. 
Pammenîa illa niihi non placent. Ego me spero Ather 
msfore mçnse ^eplerabri. Tuorum ilinérûm tempera 
scîresane velim. Eviieietf Senipronli Rufîcoguovi ex 
epi^tola tua corcyraea. Quid quaeris? invideo potentiaç 
Yesiorii. Gupiebam etiatn dudc plura garrire; sed 
lucet : urget lurba ; festinàt Philogenes. Valebis îgi* 
tur, et valere Piliam et CœcîHam noatram* jubebia 
Htteris : salvebis a meo Gicerone« 



EPISTOLA III, 

aCERO ATTlCO SAL, 

« 

Etsi nil sané habebam novi, quod post accidisset, 
quam dedissem ad te Philogeni^ liber lo tuo, litteras : 
tamen cum Philotlmum Romam remiiterem; scri-*- 
bendum aliquid ad le fuît. Ac primum illud, quod 
me maxiaie angebat (non quo me aliquid juvare pos- 
36^: quippe res euim est in mauibus : tu autem abes 
longe genlîum : 

YscToç KV.>^M$i kvim^t' evçsinç kh)iç) y obrepsit dies, ut vî- 
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avec beaucoup, d'instance ^^. Vous av«z entendu dire quo 
G. Célius ^^ vient ici en qualité de questeur; pour moi, je n'en 

sais encore rien. M ais ^^ Je ne suis point content de 

celte affaire de Pammenès '7. J'espère d'être a Athènes au 
1B0ÎS de septembre ; je v(mdrais savoir quand vous partirez et 
quelle route vous prendrez. J*admire ce trait de simplicité de 
Sempronius Rufus ^^ y dont vous me parlez dans votre lettre 
dat;5e de Corcyre 5 que voulez- vous que je vous dise? je trouve 
Vestorkts trop heureux de Tavoir empoté si hautement. Je 
vottdrats biea m'entretenir plus long- temps avec vobs, mais 
il oommence à faire jour, on s'assemble à ma ^oite, et Philo-* 
gène est pressé de partir. Je finis en vous souhaitant une 
bonùe ^ànté. Faites mes complimens a Pilia et a notre chère 
Cécilia *^, ^und vous leur écrirez. Mon fils vous salue^ 

LETTRE m. 

j4u même^ 

Je n'ai rien de iiouveau k vous mander depuis que je vous 
ai écrit par Philogène votre affranchi ; je n'ai pas voulu néan- 
moins renvoyer Philotime a Rome sans le charger d'une let- 
frc petnr vous. Je tous parlerai d'abord de ce qui m'embar- 
raise le plus, quoique vous ne puissiez pas m'aider de vos 
conseils; car c'est une affaire à décider incessamment^ e^/ioiis 
sommes séparés par une vaste étendue de terres et. de 
mers. Mon àniiée, comme vous savez, est près de finir; car 
elle ne va que jusqu'au trentième de juillet , et l'on ne m'a 
point nommé de successeur. Qui dois-je donc laisser pour 
commandera ma place? Il semble que je ne puis choisir que 
mon frère ,, comme tout le uionde s'y attend. Premièrement 
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des (mihienim a. d. m kal. sext. de provineia dece- 
dendum est)^ nec succeditur. Quem relinc^uam , qui 
provinciae prœsii? Ratio quidem et opinio homiauia 
postulat fratrem : primum^ quod yidetur esse honos: 
nemo igîtur potior : deinde^ quod solum hali^eo prse^ 
torium. Pomtinus enim ex pacto et conventu (uam 

i 

ea loge e:[iierat) j^m a me disçesserat. Quœstorem 
nemo digoum putat. Etenim est leris^ libidinosuSi 
sagax. De fratre autem primum illud est : persuaderi 
el non posse arbitror. Odit enim provinciam» Et her*^ 
cule nibil odiosius> nihil molestius. Deiode^ ut mibi 
Dolit negare; quidnam mei sit officii? cum bellum 
esse io Syria magnum putetur, id videatur in bano 
provinciamerupturum; bîc prœsidii nibil sitj sum- 
tus annuus decretus sit; yideaturne aut pietatlsesse 
meœ, fratrem relinquere; aut diligentiae, nugarum 
aliquid relinquere? magna igitur^ ut vides ^ sollici-^ 
tudine afficior, magna inopia consilii. Quid quœris? 
toto negotio nobis opus non fuit. Quanto tua provin-» 
cia melior? décèdes^ cum voles; nisi forte jam de- 
cessisti : quem videbitur y pi;sefîcies Tbesprotiae el 
Cbaoniae. INecdum tamen ego Quintum conveneram y 
ut jam y si id placeret ^ soirem y possetne ab eo impe- 
trari : nec lamen^ ^ si posset;^ quod vellem y babebam^ 

• Nin. 
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c'est une espèce d'honneur, et cette raison suffirait; en second 
lieu , de tous mes lieutenans il n'y a que lui qui ait été pré* 
tçur; car Pomtinus est déjà parti, et il n'était Tenu avec moi 
qu'il cette condiûon. Pour mon questeur, personne ne croit 
que j'y doive penser 3 c'est un homme léger,- débauché, et 
qui aime fort IVgent. D'un autre côté, je ne crois pas pou- 
voir obtenir de mon frère qu'il demeure , car il hait fort la 
'proyince, et il n'est rien en effet de plus haïssable. Mais 
quand il pourrait s'y résoudre; maintenant que la Syrie est 
menacée d'une grande guerre qui pourra bien passer jusque 
dans mon gouvernement , où il n'y a qu'une armée très-faible 
et nuls fonds r^lés que pour mon année , ne serait-ce pas 
manquer a ce que je dois à mon frère que de l'exposer dans 
une pareille conjoncture; et, d'autre part, ne serait-ce pas 
manquer h ce que je dois a la république, que de laisser quel- 
que mauvais sujet? Je suis, comme vous voyez, dans un 
grand embarras, sans avoir personne dont je puisse prendre 
conseil. Que voulez-vous que je vous dise? je me serais bien 
passé de leur gouvernement 3 vos engagemens sont bien plus 
agréables; vous quitterez votre province quand vous voudrez, 
si vous ne l'avez déjà fait; et vous laisserez a qui il vous plaira, 
vos gQuvememens de Thesprotie et de Chaonie ^, Mon frère 
ne m'est pas encore venu joindre, ainsi je ne sais si on pour* 
rait le résoudre a demeurer ; mais quand il ferait tout ce que 
je voudrais, je ne saurais moi-même que vouloir 3 c'est la seule 
chose qui m'embarrasse. Du reste , j'ai gagné l'estime et Paf- 
fection de tout le monde , et je n'ai démenti en rien ces livres 
dont vous êtes si contenu J'ai ménagé le bien des villes, j'ai 
satisfait pleinement les fermiers de la république , je n'ai mal- 
traité qui que ce soit; et ceux mêmes, en petit nombre, que 
j'ai été obligé de traiter avec quelque rigueur , ne croient pas 
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« 

Hoc est Tgitnr ejasmodi. Relîqua p]ena adbuc et Iau« 
dis et gratiae^ digna lis libris , * qnos tu laudas. Goiv» 
sérvatDe civitates^ Cumolate publicanis satîsfactum : 
offensus contuiuelia nemo; decreto justo et severa 
pérpauci ; nec tamen quisquam , fit queri audeat. Res 
gestae dignae triumpho : de quo ipso niliil cupide âge* 
mus; sine tuo quideiu cousilio certenihil. Glausula 
est difficilisin tradenda proviucia. Sed baecdeus iili-^ 
quis gubernabit. De urbauis rébus scilicet plura tu 
scis; sœpius et certiora audis. Equidem doleo, non 
me tuis litteris certiorem fierî. Hue enim odiosa afFe- 
rebantur de Curioue, de PauUo : non quo tilluiù 
periculum tideam atante Pompejo, vel eliam se- 
dente; valeat modorsed mehercuIeCurionîset Paulli, 
meôrum familiarium , vicem doleo. Fortoam îgitur 
mibi totius reipublicae, si jam es Romse^ aut cum 
eris, yelim mittas^ qusé mibi obviam veniat, ex qua 
me fingere possim^ et prœmeditari^ quo anirao ac^ 
cedam ad urbem. Est enim quiddam y a^venientem 
non esse peregrinum atque bospitem. Et ^ quod pœne 
praeterii, Bruti tui causa, ut sœpe ad te scripsi, fecî 
omnia. Cyprii nutnerabant. Sed Scaptius centesimis» 
renovato in singulos annos fcenore, eontentua m)B 
fuit. Ariobarzanes non in Pompejum prolixior per 
ipsum , quam per me in Brutum : quem lameii ego 
praeslare non poteram. Erat enim rex perpaupei* ; ab- 
eramque ab eo ita longe, ut nihil possem, nisi lîtte- 
l'is; quibus pugnare non destiti. Summa bscc est. Pro 

* Qiios dilauda». 
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pouvoir s'en plaindre. Paî remporté sur les ennemis , dés 
avantages gui me mettent en droit de demander le triomphe, 
mais je ne montrerai point la-dessus trop d'ardeur , et je ne 
ferai aucun pas que par vos conseils. Il ne me reste plus qu'à 
décider qui je laisserai en ma place ; il faut espérer que queU 
que. dieu m'inspirera. Vous savez bien mieux que moi les 
nouvelles de Rome , vous en avez plus souvent et de plus 
certaines. Je suis lâché que vous ne m'en disiez rien. Il en est 
venu ici de mauvaises touchant Paullus et Curion 9\ Ce n'est 
pas que je craigne rien pour la république tant qu'elle aura 
Pompée; pourvu que les dieux nous le conservent ^^, nous 
sommes en sûreté ; mais je plains Curion et Paullus qui sont 
tous deux de mes amis. Dès que vous serez a Kome, si vous 
n'y êtes pas encore , ne manquez pas de m'envoyer une des- 
cription exacte de l'état de la république , afin qée je puisse 
me former là-dessus, et voir quel esprit il faut porter dans 
les affaires présentes; car il est bon, en arrivant, de n'être pas 
entièrement neuf et étranger. Mais j^oubliais presque Brutus. 
J'ai fait pour lui tout ce que je pouvais faire, comme je vous l'ai 
déjà mandé plusieurs fois. U n'a tenu qu'à Scaptius de toucher 
son argent sur le pied d'un pour cent par mois , en ajoutant 
d'année en année les intérêts au principal. Quant au roi Ario- 
barzane, Pompée même n en a pas tant tiré que j'en ai obtenu 
pour Brutus , quoique je ne puisse pas aisément disposer dç 
ce prince ; outre que ses affaires sout en fort mauvais état , 
je n'ai pu agir auprès de lui que par lettres, et je l'ai fait de 
la manière du monde la plus pressante. En un mot , Bruius^ 
par rapport à la somme qui lui est due, a été mieux traité 
que Potiîpéc; c»r il a touché cette année environ cent talens^ 
et Pompée en six mois n'a eu que des assurances pour deux 
cents. Pour ce qui est de 1 affaire d'Appîus, vous ne sauriez 
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ratlooe pecuniœ ^ liberalius est Brutus tractatus^ 
quam Pcunpejus. Bruto curata hoc anno taleota eir« 
ciler G. Pompejo in sex mensibus promissa ce. Jam ia 
Appii D^otio quantum tribnerlm Bruto ^ dici Tii 
poteàt. Quid est igitur, quod laborem ? Amicos habel 
nieras nugas 9 Matinium, Scaptium ; qui^ quia non 
babuit a me turmas equitum, quibus Cyprum vexa- 
rety at ante me fecerat^ fbrtasse succenset; aui quia 
praefectus non est^ quod ego nemini tribuî negotia** 
tori ; non C. Yennonîo | meo familiari ; non tuo 
M. Lenio; et quod tibi Romae ostenderam me serv»» 
turum^ in ^ eo perseveravi. Sed quid poterît queri is^ 
qui^auferrepecuniamcum posset, noluit? Scaptio, 
qui in Cappadocia fuit^ puto esse satisfactura. Is a me 
tribunatum cum accepisset ^ quem ego ex Bruti lîtte- 
ris ei detnlissem , postea scripsit ad me^ se uti noUe 
eo Iribunatu. Gavius est quidam; oui cum prdefeeto^ 
ram detulissem Brtiti rogatu^ multa et dixit et fecit 
cum qnadam mea contumelia P. Gtodii canis. Is me 
nec profîciscentem Apameam prosecutus est; nec^ 
cum postea in castra venisset;^ atque inde discederet| 
numquid vellem , rogavit ; et fuit aperte mihi , nescio 
quare, non amicus. Hune ego si in praefeciis habuis-* 
sem^ quem tu me homînem putares? qui, ui scil^ 
potcnlissimorum bominum contumaciam numquam 
tttlerim, ferrem hujus adseclae? etsi hoc plus est^ 
quam ferre ^ tribuere etiam beneficii alîquid et hono-» 
ris^lsigitur Gavius^ cum Apameae me nuper vidissel 

* Libéria». -*• ^ Que. 
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croire tout ce que j'ai fait à la considératibn de Brutus. Qu'aie 
je donc à me^reprocher ? Il a pour amis des gens qui iie méri- 
lent guère de Tétre, un Matinius, un Scaptius. Oe dernier 
se plaint de moi, est-ce parce que je n'ai, pas voulu lui don- 
ner dès soldats pour exercer des violences dans 111e de Chypre, 
comme il avait fait sous mon prédécesseur ? ou parce que je 
be lui ai pas donné une place de préfet ; moi qui en ai refuse 
a tous les autres négocians, et même a C. Vennonius mon 
hmî particulier y et a Lénius que vous m'aviez recommandé? 
Voua savels qUé je vous dis avant que de partir que je me 
fiûsais cette lèi, et je l'ai observée inviolablement. Mais 
quVt-il à se plaindre , puisqu'il n'a tenu qu'a lui de toucher 
son argent? Pour le Scaptius de Cappadoce, je crois qu'il est 
oimtent de moi. Je l'avais fait tribun à la recommandation de 
Brutus y mais il m'a écrit depuis qu'il me remerciait et qu'il 
ne pouvait pas servir. J'avais encore &it préfet, k la prière 
de Brutus , un certain Çavius qui en plusieurs occasions a agi 
et parlé contre moi; au$si était-il dévoué a Clodius. Il ne me 
suivit point lorsque j'allai a Apamée, et étant depuis venu 
dans mon camp , il ne prit point congé de moi avant que de 
partir : enfin il a affecté, sans que je puisse dire pourquoi, 
de faire voir qu'il ne m'aimait pas. Que diriez-vous de moi 
si après cela je l'avais employé? moi qui n'ai jamais souffert 
les hauteurs des premiers sujets de la république, j'essuierais 
celles dé leurs cliens ! je leur ferais du bien , je les mettrais en 
place! Ce Gavius m'ayant trouvé à Apamée, comme il s'ea 
retournait a Rome , me dit d'un ton que je ne prendrais pas 
avec le dernier des hommes 9* : Où voulez-vous donc que 
j'aille chercher mes appointemens de préfet? Tous ceux qui 
étaient présens en furent indignés, et trouvèrent que j'avais 
ln>p de patience -, je me contentai de lui répoudre que je ne 
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Aomam proficlscens y me iu appellavit (GuUeolum 
vix auderem) s unde, inquit, me jubés petere cibaria 
prsefecti? Respondi lenius, quam putabant opor*» 
tuisse^qui aderant; me non înstituisse iis dare ciba-> 
l'ia, quorum opéra non essem u&us. Abiit iratut. 
Hujus nebulouis obiratione si Brutus moveri polest| 
licebit eum solus âmes: me œmulum non habebis* 
Sed illum eum futurum esse puto^ qui esse debt^U 
Tibi tamen causam notam esse volui : et ad ipaanpt 
bœc perscripsi diligeniissime. Onuiino (soli enim 
sumus) nuUas umquam ad me Hueras misit Brutus^ 
ne proxime quidem de Appio^ in quibus non inesset 
arrogans^ inoivcàvnTov aliquid. Tibi autem valde solet 
inoreesse^ 

Granius aùtem 

Non contemnere se , et reges odisse superbos : 

in quo tamen ille mibi risum roagls^ quam stoma-^ 
rhum y movere solet : sed plane parum cogitât^ quid 
scribaty autad quem. Q. Gicero puer legit, ut opi-" 
nor, et certe, epistolam inscriptam patri suo. Solet 
enimaperire^ idque de meo consilîo; si quîd forte 
sit y quod opus sit sciri. In ea auteni epistola erat illud 
idem de sorore y quod ad me. Mirifice conturbatom 
vîdi puerum. Lacrymans mecum est questus. Quid 
quaeris?miram in eopietatem, suavitatem, bumani- 
tatemque perspesi : quo majorem spem babeo^ nihil 
fore aliter, ac deceat. Id te igitur scire volui. Ne illud 
quidem praetermittam : Hortensina , fiiius, fui Lm- 



A ATTICUS, LIVRE VI. lîç, 

prétendais pas faii:e payer ceux que je n'avais pas employés. 
Voilk. de quoi il se plaint ; si Brutus entre dans ks ressenti- 
ipçDS de cet étourdi , vqus pouvez l'aimer tout seul, vous ne 
m^aure^ point pour rival j mais je le crois trop raisonnable 
pour cela. J*ai voulu néanmoins vous faire juge de ma con- 
duite a son égard y et je lui en ai rendu compte a lui-même 
fort en détail. Mais je vous dirai entre nous que dans toutes 
ses lettres y même dans la dernière qu'il m'a écrite pour Ap- 
pius , il y a toujours Un certain air de fierté et de Itauteur* 
Celft tue fait akmvenir de ce mot de Granius s^que vous avez 
iKiuveaC datis la bouche : Je ne me crois pas si méprisable , 
et je hais les hauteurs des grands^ Au reste, je ris plus de 
oes manières de Brutus , que je ne m'en mets en peine ; mais 
il devrait un peu prendre garde a ce qu'il écrit, et à qui il 
parle. Je crois que notre neveu aura trouvé dans quelque 
lettre adressée à son père y la même chose que vous m'avez 
mandée touchant votre sœur ; ou plutôt je n'en doute point, 
car il a coutume d'ouvrir les lettres adressées a mon frère, et 
cela par mon avis, pour voir s'il n'y a rien qu'il soit à propos 
que nous sachions. Il en a été extraordinairement touché , et 
il est venu se plaindre a moi les larmes aux yeux. En un mot , 
je lui ai trouvé dans cette occasion beaucoup de tendresse 
pour sa mère, et toutes les marques d'un bon naturel ; ce qui 
me fait espérer plus que jamais que nous n'aurons point le 
chagrin que vous appréhendiez j j'ai cru que cela vous ferait 
pitisir. Voici encore une chose que je ne dois pas oublier. 
Hortensius le fik a paru à Laodicc& aux combats des gladia-* 
teurs d'une manière indigne et honteuse. Le jour qu'il arriva, 
je le priai k souper a la ccmsidération^e son père ; et par la 
même raison , je ne le priai que ce jour-là ®\ Il me dit qu'il 
m'attendrait à Athèxàea pour s'en retourner a Rome avec moi, 
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diceœ j gladiatoribus^ flagitiose et turpiter. Hune ego 
patris causa vocavi ad ceoam , quo die venit; et ejus- 
dem patris causa DÎhil amplius. Is mihi dixit^ 86 
Athenis me exspectaturum , ut mecum decederet. 
Recte^ itiquam : quid enim dicerem? Omoîno puto 
fiihil esse ^ quod dixit. Noio quidem ; ne offendam 
patrem, quem mehercule multum diligo. Sin fuerit 
meus cornes 9 moderabor ita^ ne quid eum offendam^ 
quem minime volo. Haec sunt; etiam illud. Oratio*^ 
nem Q. Céleris mihi velim mittas contra M. Servi* 
lium. Litteras mitte quamprimum. Si.nihil; nihil- 
fieri^ vel per tuum tabellarium. Piliœ et filise salu-- 
tem. Cura ut valeas. 

EPISTOLA IV. 

CICERO ATTICO SAt. 

Tarsum venimus nonis juniis. Ibi me multa mo-« 
verunt : magnum in Syria bellum; magna in Gilicia 
latrocinia ; mihi difficilis ratio administrandi , quod 
paucos dies habebam reliquos annui muneris : illud 
autem diflicillimum; relînquendus erat ex senatus* 
consulto qui prseesset. Nihil minus probari poterat^ 
quam quœstor Mescinius. Nam de Cœlio nihil au*» 
diebamus. Rectissimum videbatur , fralrem cum im- 
perio relinquere : ip quo muha molesta, discessus 
noster, belli periculum, militum improbitas, sex<« 
centa praeterea. O rem totam odiosam ! Sed haec for- 
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Je lui repondis qu'il me ferait honneur, car je ne pouvais 
repondre autrement. Je crois qu'il n y pensera seulement pas ; 
du moins je le souhaite fort, de peur que cela ne fasse quel- 
que pdne a son père j pour qui , je vous assure , j'ai beaucoup 
d'amitié. Mais si je ne puis me débarrasser du fils, je me mé- 
muerai de telle manière que le père , a qui je serais fort fâché 
de donner quelque sujet de plainte, sera content. Voila tout 
ce que j'avais à tous dire. H ne fatit pas néanmoins que j'ou- 
blie de Yous demander la harangue de Q. Celer ^^ contre 
Servilius. Ecrivez-moi au plus tôt, et s'il n'y a point de nou- 
velles, mandez-moi du moins qu'il n'y en a point. Mes com- 
plimèns a Piliâ et a votre chère fille. Ayez soin de votre 
santé. 



LETTRE IV. 

Au même. 

Je suis arrivé le cinquième de juin k Tarse, où j'ai trouvé 
plus d'affaires que jamais. Les Parthes menacent la Syrie ^ ; 
la Cilicie est pleine de brigands ; comme mon temps est prêt 
à finir , il m'est difficile de prendre de justes mesures. Ce qui 
m'embarrasse le plus , c'est qu'il faut qu'en exécution du dé- 
cret du sénat, je choisisse quelqu'un pour commander en ma 
place. Je ne dois pas seulement penser a Mescinius mon ques- 
teur ; pour Célius, je n'en entends point parler. Le parti, ce 
semble, le plus naturel , c>st de laisser mon frère; mais j'y 
trouve bien des inconvéni^ns. C'en est déjà un très-graii'l que 
de nous sépar^ ; d'ailleurs, nous sommes a la, veille d'avoir la 
guerre , et je n'ai que de méchantes troupes f sans compter 
XVIU, n 
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tùna yiderit : qnoiiiâm consilio non multnm uti hteù 
Tu 9 qaando Romain salvus, ut spero^ venlstî, yi- 
debis, ut soles, omnia, quae intelliges nostra iiuer* 
eftse, in prlnais de Tollta mea : cujus de conditioBd 
quid mihi placeret, scripsi ad Terentiam, cum tu in 
Crxcia esses : deinde de honore nostro. Quod enim 
tu abfudsti, Tereor ut satis diligenier actum in senatin 
sît 'de litteris meis. TUud praterea iivcTiKorefev ad té 

scribam : tu sagacius odorabere : rSf «Tfléfctfprk fc» o Âw- 
Mu^gfor {olffiàLiv hiy») 'éS'o^é (JLot 'TrpvnVy i^ 5v khoysvéfiêPêç 
WAÇi^^éyy^jo , T£<pvp«JC€Wi rkf 4*^^^^ ^^ '^^^ ^^^^ '^^^ vTttf' 
j^kvroèv t» KfOT(»KtciT» rvpAVVOKjin. AétetKAfhf [Âtirt voient. 

INon queo tantum, quantum vereor, scribere. Tu 
autem fac , ut mihi tuae litterae voient obviae. Haec 
festinans scripsi in ilinere atque agmioe^ PiUae et 
pueilœ ijflecilise belKssimae salutem dices. 

EPISTOLA V. 

CiCERO ÀTTICO SAL. 

Nv9fG quidem profecto Ramâe-esiqtto te^ si ita 
est 9 salvum venisse gaudeo : utide quidem quamdiu 
abfuisti, magis a me abesse videbare > quam si domi 
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jpille stutres choses ooomoin^ f|içheuse$; Wj^is qu'e$t - ce qui 
}^e Ve^t pas dans cette affaire? U faut espérer que le hasard 
pie disterininera , puisque je ne puis me détermio^er par moi- 
iknêipe. Vous serez sans doute arrivé m^inteuant ^ Ronxe. J« 
Vous prie donc de penser a tout ce qui me regarde, çt surcoût 
au mariage de ma fille ; j'ai écrit a ma femme pendant que 
vous étiez en Grèce, quelles étaient mes intentions sur cette 
affaire. Travaillez aussi a me faire accorder les honneurs que 
)e demande ^^ ; comme vous n'étiez pas encore à Rome lors- 
cp'oB lut mes lettres dans le sénat , je crains de n'y avoir pas 
él£ bien servi. Voici encore une aiTaire dont je vous parlerai 
^ %\jle éoigmatiqne , mais vx>us devinerez bien ce que je veux 
aire Je juge par les mauvaises raisons que m'a données l'affran^ 
dû de ma femifie ( vous savez duquel je veux parler ) , je juge, 
dîs-je, qu'il a détourné une partie de l'argent qui vient de$ 
biens.de l'illustre meurtrier Çrotoniate ^. J'ai peur que vous 
ne m'entendiez pas ; mais pourvu que vous deviniez le der- 
nier mot 'o* , le reste sera aisé; je n'ose pas m'expliquer plus 
clairement '***'. Que vos lettres viennent en diligence au-de- 
Tant dé moi. J'ai écrit celle-ci ^ la hâte, au milieu de mon 
armée qui est en marche. Mes complimens a Pilia et a la belle 
enfant Cécilia. 

LETTRE V. 

jiu même. 

Vous serez sans doute arrivé maintenant a ïlome ; si cela 
«8t y je me réjouis de votre retour. Tant que vous avez été en 
Gcnèce, .quoique nous fussions plus près l'un de l'autre , il 
me semblait toutefois que nous Tétions beaucoup moins ^ parce 
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esses. Minus enim mihi méae notae res erant^ minus 
etiam publicae, Quare velim^ etsi, ut spero, te haec 
legente ^ aliquantum viae processero^ tamen obvias 
mihi litteras quam argutissimas de omnibus rébus 
crebro mittas^ in primis de quo scrip3i ad te antea : 

Kèù àhicàvroTç ^vhhiyoiç, kcÙ taTç hir/Aiç vvh ti ^s^VfAxcFcU 
TÀts" 4^9»^ iv 7ok v*TAfy^^ffi ToîV TÏ Ik.fQTmtttT^, Hoc tu in^ 
daga^ Ut soles; asthoc magis. *ë^ «î^-Tf «vr i^T^Ao^v rt ixAr 

'jrttpii'eàKSV (ÀvSv kS". iâh. h^tiM^rm ^Aidhhta» 'Eetvjiv Tf içt/* 
Aoi'Tflt fJLPa^ Kf, in tSv KformittTtKSv Ktù iK'^Sv Xippovno'tATtxSif 
(Âfi KtûiiVAÇ, KhtifovofJiiffttç Xf*" XH" '^^'f^v ^^ y-^^^^ oCoxby i^itthi" 
ffAO'&Ai , TAVTm h^êthmiévr^v tk ^svrépH [niv^^r^ viifJLiivU, Tbv /è 
à'TrûKBvitpofttirif ^èvrttiyLœwyLov r$ K^moÇTATç), (JLtii'lp ox^^t- 
pSç tri^fovTiKévAi, "ÏAVTA ovv , *rf5rov fcb, fVet 'jriVTA Cœ^ilTtùt' 
J'evTiçov J^i , fVâ& (Àfifi rSv 7iK»v oKryafho'ifÇ rSv eb^b rSç 'jrpoiMr 
Mt^évnÇfilJt.éfAÇ,''Oa'AÇttiTbyhviyKAiJL€v €<fiS'p€t HfoiKtt. Ket) yk^ 

'XApiv Tfbf fl[liç KATA^KS^O^LiV^Ç , KaI TI a^if'bP éhTiO'^Ç- (LIFO* 

yviç «Tè ,*otA6y»5" à^^^TW , i'jnt'jrhv , ïiKoè- Aia^piv rot S'mpov t§ 
lA.évetr meque objurgavit vetere proverbio y. 7k (jAv J^i- 
S^ilievA* Reliqua vide, et, quantum fieripotest, per- 
spiciamus. Etsi annuum tempus prope jam emeritum 
habebamus : dies enim xxxiii erant reliqui : soUici- 
tudine provinciœ tamen vel maxime urgebamur. 
Gum enim arderet Syria bello; et Bibulus, in tanto 
maerore suo, maximam curam belli sustineretf ad 
meque legati ejus, et quœstor, et amici litteras mit- 
terent, ut subsidio venirem:etsi exercitum infîrmum 

^ Aliquancom tamen vue. 
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;gue vous ne pouviez pas me donner si aisément des nouvelles 
de mes affaires particulières , et de celles de la république. Je 
serai déjà en chemin lorsque tous recevrez ma lettre^ mais ne 
laissez pas de m'écrire souvent et fort en détail tout ce qui 
se passe* N'oubliez pas surtout l'affaire dont je vous ai parlé 
dans ma dernière lettre a peu près en ces termes : L'air em*^ 
harrassé dé l'affrancbi de ma femme , et les discours qu'il a 
tenus en differens endroits , me font crofrè qu'il ne m'a pas 
rendu un compte exact et fidèle de ce qui me doit revenir des 
biens duQrotoniate. Tachez dedécouvrir, avec votre pénétra- 
tion ordinaire y ce qui en est. Mais voici un plus grand détail. 
Selon le compte qu'il a rendu a Camille dans la ville aux sept 
Montagnes '** , il me doit soixante et douze mines '°' y vingt- 
quatre de^ biens du Crotoniate , et quarante -huit de ceux de 
la Chersonèse. Quoiqu'il ait touché d'une succession^ en deux 
payemens, douzeicent quatre-vingts mines , il ne m'a pas en- 
core payé un sou de tout ce quil me doit ^ dont le terme est 
échu dès le premier de février ; et son affranchi, qui se nomme 
comme le père de Conon '^^ , ne s'en est point du tout mis en 
peine. Je vous prie donc de me faire payer le principal , et 
même, s'il se peut, les intérêts depuis que le terme est échu^ 
J'ai été fort embarrassé tant qu'il a été ici; il était venu pour 
me sonder dans l'espérance que je lui ferais quelque remise; 
mais quand il a vu qu'il n'y avait rien a faire , il est parti 
brusquement et m'a dit : Je me retire; il serait honteux 
pour moi de demeurer plus long-temps et de m'en aller 
les mains vides ^^^ ; il m'a aussi allégué cet ancien proverbe :. 
Il faut se contenter de ce qu'on nous donne "®^. Mais par- 
lons de choses plus importantes , et voyons un peu quelles 
mesures il faut que je prenne. Quoique mon temps sôit prêt 
a finir, car il ne me reste plus que trente-trois jours , je n'ai 
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habebam ; auxilia sane bôna , sèd ea Oalatàriini , PisP 
dârum, Lycloriiin; haec enim sunt nostra robora : 
tamen esse officium meuni putavi y eiercitum haberis 
quacpproximè hostein, qùoad mihi préeessë protide 
cia^ pèr setiatus-consultunti licerét. Sed ^ qiiô égô 
niaxitiie delectabar ^ Bibulus molestus mihi non erat; 
de omnibus rébus scribebat ad me potiusiet lùHii 
decessionis dies ^sxijtifiDrobreptat : qui cntti âdtétte-^ 
ïierit^ AhKà TçoCKffgJLA , quem praeficiam ; nisi Galdu& 
quaestor venerit; de quo adhuc nihil .certi habebamas* 
Gupiebam mehercule lougioretn èpistola^m Paêèi^; 
sed nec erat res, de qua ^i^ribét'êm; née jocàriprae 
cura poteram. Valebis igitur^ et puellae' saliilem At-:-. 
ticulae dices^ tiostrœque Piliœ» 



EPÏSTÔLA Tî. 

CIGERO ATTÏGO 5ÀL. 

ËGO^ dufù in provincià omnibus l*^bu$ AppiUÉQ 
orno, subito Sum facius accuSatoris ejùs socer. là 
quidem^ inquis, dii approbent. lia velim : teque ila 
cupere certo scio. Sed crede mihi ^ nihil minus puta« 
ram ego; qui de Tib. Nerotie, qtiimefcuhi fegètai/ 
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pâmais eu tant d'inquiétude et d'emJbarras. La guerrâ ya f'aK 
lumer dans la Syrie '^7 • et BIbulus, avec Textrême affliction 
dans laquelle îl est plongé *®*,'en a tout le poids k soutenir. 
Ses lieutenans et son questeur m'écrivent de venir' à ^on se- 
cours. Ainsi y quoique j'aie une armée trè&*iaible ( pour me» 
troupes auxiliaires, elles sont assez nombreuses ; mais qu'est-ce^ 
après tout y que des troupe^ de Galatie , de Pisidie et de Ly- 
die ? voilà quelles sont nos forces) y j^ai cru néanmoins que je 

. devais, jusque ce que mon temps soit achevé , m'approcha 
des ennemis autant que je pourrais. Ce qu'il y a de bon pour 
moi y c'est que Bibulus ne me presse point '""^ ; lorsqu'il m'é- 
crit il me parle de toute autre chose y et mon année s'écoule 

* insensiblement. Quand elle sera achevée, ce sera une nocH 
velle question de savcôr qui je dois laisser en ma place , % 
moins que le questeur Célius ne soit alors arrivé ; je n'en ai 
point de nouvelles. Je voudrais bien vous entretenir plus 
long-temps, mais je n'ai rien h votis mander, et j'ai trop d'af- 
Sedres dans Tesprit pour vous parkr de bagatelles et de plai<« 
sauteries. Je vous souhaite une bonne santé. Mes coroplimens 
a votre aimable fille et a notre chère Pilia. 

LETTRE VI. 

jiu même. 

PEifBÀif T que je favorise ici Appius en tout ce que je puis , 
il se trouve que son accusateur est devenu mon gendre. Je 
souhaite j me dites-vous, que vous vous en trouviez bien "'^ .; 
il £aiut l'espérer, et je ne doute point que vous ne le souhai- 
tiez très - sincèrement. Mais je puis vous assurer que je ne 
pensais a rien moins qu'à ce mariage *, )'avais même envoyé 
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certos homines ad inulierés raiseram ; qui Romain 
yenerunt^ factis spopsalibus. Sed hoc spero melius. 
Mulieres qui46m valde intelligp deleçtari obsequiq 
et comitate adolescentis. Cetera noXi i^tLKAvii{uv- Sed 
heus iMy irvfkç §k H(Aov Athenis ? placet hoc tibi? etsi 
nop impedlelant mei certe libri (non enim ista largi- 
tio fuit m cives^ sed in hospites liberalitas) me tameii 
de açademiae Tpo^vht^ jubés cogitare; cum jam Appius 
de Ëleuslne non cogitet. De Hortensio te certo scip 
dolere* Equidem exçrucior. Decreram enim cum eo • 
Valde familiariter yivere. Nos provincial praefecimus 
Gœlium : puerum 9 iqquies^ et fortasse fatuum^ et 
non gravem 9 et non continentem. Assentior : fieri 
non potuit aliter. Nam quas multo ante tuas accepe- 
ram litteras^ in quibus i^jréxuv te scripseras^ quid es- 
set mihi faciendum de relinquendo; eae me punge- 
bant. Videbam ^nim^ quœ tibi jsssent i^jr^x^ç causée j 
et erant eaedem mihi : puero tradere me? fratri autem? 
illud non utile nobis. Nam praeter fratrem nemo erat^^ 
quem sine çoptumelia quaestori^ npbili praesertim^ 
anteferrem. Tamen y dum impendere Parthi videban- 
tur^ statueram fratrem relinquere, aut etiam reipu- 
bllcœ causa contra senatus-consultum ipse rémunère : 
qui posteaquam^ incredibili felicitate^ discesserunt ; 
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àes gens exprès à Rome , pour parler a ma femme et à ma fille 
de Tibère Néron " ' ; mais ils ne sont arrivés qu'après les fian- 
çailles. Après tout , je crois ce parti -ci meilleur; dû moins 
ma femme et ma fille sont charmées de la complaisance et de 
la politesse de notre nouveau gendre; du reste , il faut lui 
passer quelque chose. Mais^ dites-moi un peu , vous avez donc 
fait distribuer du blé au peuple d'Athènes , croyez-vous que 
cela soit permis ''*7 Ce n'est pas néanmoins ce que je con- 
damne dans mes livres de la République, car il y a bien de 
la di£|erei|i(qe entre faire une homiéteté a des étrangers , ou den 
lai^esses k ses citoyens. Vous voulez donc que je pense tou- 
jours k ce portique de l'académie , quoique Appius ne pense 
plus a en faire un k Eleusis 7 Je ne doute point que vous 
li^ayèz été fort touché de la mort d'Hortensius ; pour moi , j^en 
suis inconsolable, car j'avais résolu de me lier avec lui d'une 
amitié très-étroite. J'ai laissé le commandement de ma pro- 
vmce a Célius. Cest un enfant, me direz-vous ; vous pour- 
riez peut-être ajouter qu'il n'a ni sens, ni conduite^ ni dési- 
ntéressement ; mais que voulez-vous? il n'y avait pas moyen 
de faire autrement. Vous m'aviez marqué , il y a déjà du temps , 
que tous ne saviez quel conseil me donner , et cette incerti- 
tude augmentait la mienne. Je voyais bien que vous trouviez 
comme mcû, que d'un côté il n'y avait guère d'apparence 
d'abandonner les affaires k un jeune étourdi , et que de l'autre , 
il n'était pas k propos d'en charger mon frère ; car il n'v avait 
que lui que je pusse préférer k un questeur , qui est d'ailleurs 
un homme de qualité. Tant que les Parthes ont menacé ces 
provinces, j'étais résolu a laisser mon frère , ou même, s'il le 
fallait, k demeurer sans avoir égard au décret du sénat ; mais 
comme , par le plus grand bonheur du monde , les Parthes se 
sont retirés , je n'yai plus pensé. Je prévoyais ce que l'on allait 
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sablata dubîtatio est. Yidebam sermoBes : bai ! fra» 
trem reliquît? num est hoc, non plus annum obtinere 
provincîam? quid, quod senatus eos YoluitpraeesM 
provlnciis, qui non praefuisaent? at hic triennioni* 
Ergo haec itd populum. Quid, qnôe tecum? numquam 
essem sine cura, si quid iracundius^ aut contume- 
liosius, aut negligentius; quaB fert vitu hominum* 
Quid, si quid filius puer^ et puer bene sibi fidens? 
qni esset dolor?quem pater non dimittebat; teque 
id censere, moleste ferebau At nunc Gœlius, npii 
dico equidem, quid egerit; aed tamen multo minua 
laboro. Adde îllud : Pompejus, eo robore vir , iis râ- 
dicibus, Q. Cassiuîn sine sorte d'elegit, Gœsar An<« 
tonium : ego çofte datutki offenderem ? ut etiam ia^ 
quirerel in ettm> quem reliquissem ? Hoc meKus : et 
fiujus rei plura exempla : senectuti quîdem noatrae 
profecto aptius. At te apud eum^ dii boni ! quanta in 
gratia poaui ; eique iegi litteras non tuas , aed librarii 
tui. Amicofum litterae me ad triùmphum Tocant^ 
rem. a nobis , ut ego arbitror , prôpter banc 7«xi»fM- 
riW nostram , non negligendam. Quare tu quoque , 
mi Atiice, incipe id cuperë; quo nos minus inepti 
videamur. 
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dire : Oh ^ oh ! il laisse son frère dans la province , n'est-ce pas 
la véritablement y commander plus d'une année , contre ce 
que le sénat a ordonné? N*a-l-ilpas été réglé par le même 
décret qu'on n'enverrait dans les pri^vincies que ceux qui n'a- 
vaient point eu degouvernemens? et celui-ci en a eu un pen- 
dant trois années. Voilà les taisons dont je paye le monde ; 
inais i^en ai pour vous ^e plus particulières. Combien aurais-^ 
je eu à appréhender que mon frère ne se fût laissé aller a son 
humeur violente "', qu'il n'eût maltraité quelqu'un , qu'il 
jb^èût négligé les affaires ^ et mille autres choses auxquelles les 
ItOiHâïéà sont sujets! Que n'avions-nous pas a craindre de son 
fils qui est si j^une^ et qui n'a que trop bonne opinion de lui- 
toèmè ? car stti père voulait le gàtder , et trouvait fort mau- 
* irais ^é irouii fussieib d'un autre avis, t^our Céliuâ y s'il fait 
. des fiauM^ je ne dis pas absolutnent^ je ne m'en mets point 
m peine "^> maia tou)Our8 je m'y intéres&e bien moins. Consi-^ 
^ereis de plus que Pompée, lui qui est si bien ancré, et si 
fort fiu-dessus du vent^ a choisi de lui-même Q. Cassius ''^^ 
pour son que$teur;.que Qâsat a choîsî de même Antoine; e% 
^loi je ferais un affront a celui que le sort m'a donnée afin 
.€[u'il épluchât la conduite de celai a qui je laisserais le com-» 
mandement. Le parti que j'ai pris est bien meilleur ; il est auT 
torisé par beaucoup d'exemples, et il convient surtout a un 
homme de mon âge qui doit éviter de se faire des ennemis ' '^. 
Mais j l)on t)ieu ! que je vous ai bien mis dans l'esprit de ce 
questem* eA Ihï liààini ûtie lettré qu'il à crue être de vous , ef 
que j Vàîs dîctée .a votre secrétaire ":! Mes amis m'écrivent 
que je dois penser au triomphe ; et je crois qu'ayant depuis 
mon exil commencé comme une nouvelle vie '"* , je ne dois 
pas être indifférent la-dessus. Il faut donc , mon cher Atti- 
cus , que vous le souhaitiez comiigie moi , afin que j'aie moins 
de honte d'en ayojur envie. 
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EPISTOLA VIL 

CICERO ATTICO SAL. 

QuiNTus filîus y pie sane ,'me quidem certe multam 
hortante ^ sed currentem y animum patris sui sororî 
tusd recoDciliavit. Eum valde etiam tuae litterœ exci- 
taruDt. Quid quaeris ? confido rem , ut volumus ^ 
esse. Bis ad te antea scripsi de re mea familiari , si 
modo tibi redditae litterae sunt, Graece^ h àtiviyfMk* 
Scilicet^ nihil est movendum. Sed tamen, k^$y.Sç 
percunctando de nominibus Milonis» et^ ut expé- 
diât ^ ut mihi recepit, hortando^ aliquid ita tu profit 
cies. Ego Laodiceae quaestorem Mescinium exspec- 
tare jussi y ut confectas rationes lege Julia apud duas 
civitates possim relinquere. Rhodum volo puerorum 
causa : iode quamprimum Athenas : etsi etesias valde 
reflant : sed plane volo hi, magistratibu., quorum 
voluntatem in supplicatione sum expertus. Tu tamen 
mitte mîhi^ quœso^ obviamlitteras^ numquid putes 
reipublicae nomine tardandum esse nobis. Tiro ad te 
dedisset litteras , nisi eum graviter œgrum * reliquis- 
sem. Sednuntiant^ melius esse. Ego tamen angor. 
Nihil enim illo adolescente castius , nihil dili-^ 

■ 

gentius. 



* IbBl Fel. 
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LETTRE VIL 

Au même. 
• 
Notas neveu a raccommodé Totre sœur avec son père. Quoi- 
qu'il y fût déjà assez porté de lui-même , je Pj ai fort exhorté , 
et votre lettre n'a pas peu contribué a le faire' agir ; enfin 
j'espère que tout ira bien. Je ne sais si vous aurez reçu deux 
de mes lettres , où je vous parle en style énigmatique de cer- 
taines dettes. Il ne faut rien ôter à Phomme dont il s'agit ; 
vous lui parlerez seulement de cet argent qu'il me doit du 
bien de Mf Ion , et vous l'exhorterez à me tenir parole j peut- 
être que cela^e sera pas inutile. J'ai mandé a Mescinius mou 
questeur de în'attendre à Laodicée , afin d'y régler mes comp- 
tes , et d'en laisser des copies dans deux villes de la province, 
conformément a la loi Julia. Je passerai a Rhodes pour faire 
voir cette ville a nos jeunes gens ; et'de là j'irai en diligence 
a Athènes , quoique les vents qui régnent à présent nous soierit 
fort contraires ''9. Mais je veux absolument ani^r à Rome 
avant que les magistrats de cette année sortent de charge^ car 
ils m'ont été fort favorables lorsque j'ai demandé des sup-^ 
plications "•*. Marquez-moi néanmoins , avant que j'arrive , 
si l'état présent des affaires demande que je ne presse pas mon 
retour. J'ai laissé Tiron fort malade à Isse, et c'est pour cela 
que vous n'en avez point reçu de lettres. On me mande qu'il 
se porte mieux, mais j'en suis toujours fort en peine, car il 
n'est point de jeune homme plus appliqué, et de meilleures 
mœurs. 
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EPISTOLA VIIÏ. 

aCERÔ ATTICO SAL. 

Çvi^ iû$tituîs^em a4 te «cribere» Çfiliimil^qtié 
$U]xi3is3eo) , BauoQÎu^ ^ anvî recta ad me yeait do<« 
miioi ËpheHy ec episiolam tuaoi reddidU n kal. i>è<v 
tobf es. Lœcat^s sum fielicîtate iiavigationîs iuae , op'-^ 
portumlate Pilis^^ etiam mehercule sermone ejusdem 
decoDJugîo Tulliae meae. Battobius autem miros levr 
rores ad me attulit csesarianos : cum Lepta etiaii) 
plura locutus est: spero^ &lsa, sedcerte harribilia : 
eiercitum nuUo xnodo dimissurum : cum ^Ho prœtOf 
res designatos^ Gassium tribunum plebis^ henWhwK 
consulem facere : Ppmpejp in animo esse^ yrbe^i tjçt 
linquere. Sed beus tu, mimqiûd iiOLçleste iers de illp^ 
qui se s^fl/;, aateferre pairuo sprpris tuae £UUi ? ait t 
qoihus dictas ? sed ad rem. Nos jetesiae ^efaemetttis**^ 
sime tardaruAt. Delraxiît xk ipftos dies etiam a^rac<* 
tus Bibodioniim. Kal. ocioî>* 'Ep^eso cooscendeme^ 
hanc epislolam dedimcis L. Tarquitio, simrrl e porttr 
egi^dieiati, sed expeditius naviganti. Nos Rbodio- 
rum aphractis 9 ceterisque longis navibus tranquilli:- 
tates aucupaturi eramus. Ita tamen properabamus^ 
nt non posset magîs. De raudusculo Puteolano , gra- 
liim. Nunc velim dispîcias res romanas : videas, quid 
Dobis de triumpho cogitaDdum putes f ad quem amici 



/ 
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LETTRE Vïïï. 

Au même. 

J^AVAia déjà la plume à la main pour vous écrire , lorsque 
Baltonius , qui est arrivé a Ephèse le dernier de septembre , 
liii'a rendu votre lettre, ^'ai appris avec joie que votre navi- 
l^tiou avait été heureuse , et que Pilia était venue fort a pro- 
pos au-^devlRiit de vous -, vous m*avez fait aussi plaisir de me 
marquer ce qu'elle vous a dit du mariage de ma fille. Batto- 
nius a apporté ici des nouvelles qui nous ont fort alarmés , et 

« 

il en a dit encore davantage a Lepta. J'espère qu'elles se trou« 
veront fausses '*' , mais elles «eut bien terribles. César , dit- 
il , ne veut point quitter son armée ; il a pour lurtous les pré- 
teurs désignés y le tribun Cassius, et le consul Lentidus^ et 
IPômpée pense déjà a s'éloigner de Rome '**. Mais , dites-moi 
tin peu , plaignez-vous cet homme qui croit valoir mieux que 
^otreami et votre allié **' ? quels gens l'ont eihporté sur lui ! 
i^Gur venir à <» qui me regarde, je vous dirai que les vents 
ébé^iens ra'-ent fort retardé , et que la petitesse de mes vais- 
seauic m'a fait différer mon départ de vingt jours. Je pars 
d'Ephèse aifjottPd^hui premiël d'octobre , et je donne cette 
Retire à L. Tarquitiusqui fiut voile en même temps que nous, 
mais qui >tra pkis vile ; pour moi, avec mes vaisseaux plats 
de Bhodes et mes autres petits bâtimens, ije ne ti^idrai la 
mer que lorsque le vent ne sera pas trop fort ; quoique j^aie 
fort envie d'arriver au, plus tôt* Jjs vous remercie du soin que 
vous vous êtes donné pour cette petite dette de Pouzzples. Je 
vous prie maintenant d'examiner si dans l'état où sont les 
affaires de la république , je dois penser au triomphe comme 
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me vocdnt. Ego^ nisi Bibalus^ qui^ dum udus ^ hôâk 
tis in Syria fuit, pedem porta non plus^ extulit, quani 
domo sua, adniteretur de triumpho, œquo animo 
essem. Nunc vero ktrxj^^v ^taTAV* Sed explora rem to« 
tam : ut , quo die congressi erimus , consilium caper.e 
possimus. At ihuita ; qui et properarem , et ei litteras 
darem, qui aut mecum, aut paullo ante venturus 
esset. Gicero tibi plurimam salutem dicit. Tu dtces 
utriusque nostrum verbis et Piliae tuœ , et fîliae* 

EPISTOLA IX. 

CICERO ATTiCO SAL. ' 

In Pirœea cum exissem prid. idus octob. accepi ab 
Acasto, servo meo, statiin tuas litteras : quas quidem 
cum exspect9ssem Jam diu, admiratus sum, ut TÎdi 
obsignatam epistolam , brevitatem ejus, ut aperui, 
rursus ^iyxv^iv litterularum , quae soient tuœ compo^ 
sitissimae et clarissimae esse : ac^ ne multa, cognovi 
ex eo^ quod ita scripseras, 4te Romam venfsse a. d. xii 
kalend. octob. cutn febri. Percussus vehementer, née 
magis , quam debui , statim quœro ex Acasto. lUe et 
tibi et sibi visum, et ita se domi ex tuis audisse, ut 
nihil ésset incommode. Id videbatur approbare, quod 
erat in extremo , febriculam tum te habentem scrip- 
sisse. Sed amavi tamen; admiratusque sum> quod 



A ATTICUS , LIVRE VI. ,77 

mes amis me le conseillent. Je renDQrarais.9ans.i3MÛke<Â 6i- 
Wus'nY prétendait pas^ lui qui, tant qu'il ^.ft eu :çn.S][^rie 
un seul étranger ''^ ^ s^&ttenu enifermé dans Antioche^ coinme 
il le fut dans sa maison pendant son consulat ''^. Ne.me.se^ 
fait-il pas homteux après cela dé ne faire aucune tentaliVè "^"^ ? 
Mais pesez bien toutes les raisons pour et cbntre y àfih que vous 
puissiez me déterminer dès que nous seront ensemble. Je né 
TOUS eu cGs pas dàvuitage; aussi^bien je suivrai de près cette 
lettre. Mon . fils, .vous fait raille copQ|>liraeiis ; vous* ferei 1^ 
nôtres a Pilia et à votre clière fi,Ue« 



• * 
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Au même. 

. . ' ; 

En arrivant au Piréc le sixième d'octobre, j'ai reçu jpar 
Acastus une de vos lettres. Comme je n'en avais point éii de-^ 
puis long-temps , je fus surpris d'abord que le volume len -fût. 
si petit \ et après l'avoir décachetée , je le fus encore t]«vaà« 
tage de voir que votre écriture, qui est toujours si belle et si 
nette, fut si brouillée. J'en trouvai bientôt la raison^ vous 
me marque2 que vous êtes arrivé a Rome^ le dix -neuvième 

de septembre, avec la fièvre. CelaïU'alarma fort , comme vous 

* ^ . ^ ' 

pouvez croire ; je demandai aussitôt a Acastus en quel état il 
votis avait laissé. Il me dit qu'il croyait , et que vous croyiez 
vous -même que cela n'aurait point de suites , et qu'il avait 
entendu dire la même chose k vos gens. Vous me le faites euten- ' 
dre a la fin de votre lettre , en me disant que vous l'avez écrite 
avec une petite fièvre. Je vous sais le meilleur gré du monde 
de ce qu'eu cet état vous n'avez pas laissé de m'écrire de votre 

XVIII. la 
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nihilo 'iiïlntiît ad me tua àïànu scripsisses. Qaare de 
tioë satis. Spero êaîpi^' quae tua prudentia et^eçipiÇ- 
ràntia e$i> et hercule^ ut me jubet Açastu$;| coofi^Q 
te jaîii., ùt voliimus^ valere^ A Turaiwiote acQeipisi^ 
meas luter^s gaudeo. ^^pL^fù^^^v % s\ ap^ am9&> rkf 'ri 

magno do^o^îi eat:dU6si ^m facMuineBi. Proeord^ 
quaamlaçA^que est, praBcdanaim beiHfdiiéte&i > pror^ 
sus ille neattiugatr Dices, nummoB mîhi dpns esse ad 
apparatum triumphi : in quo, ut prœcîpis^ nec me 
K6vhv in eipetendo coguosces^ nec ijv^v in abjiciendo. 
Intellexi ex tuis litteris^ te ex Turannîô audisse^ a 
me provincîam fratri traditam* Adeon' ego non per- 
spexeram prudentiam litterarum tuarum ? iirix^iv te 
scril^bas. Quid erat dubitatione c|ignum> si esset 
quidquatn^ cur placeret fratrem , et talem (ratrem ^ 
ceËnqui ?'&t#riM-i$' ista mihi tua, non Ito^i^ > ^î^^^tur. 
Moûebas de Q. Cicérone puero y ut eum quidem neu- 
tiquam reliïK^ùerem. ff/bc^ir livu^ay i^ipi. Eadem omnîa^ 
quasi collbcuti essemus , vidimus. Non fuit facien-* 
dniii aliter 9 meque j^i^ot^iV jt^x^ tua dubitatione li-- 
beràylt. Seà puto te accepisse de bac l*e epistolam, 
scriptam accuratius. Ego tabellarios postero die ad 
vos eram missurus, quos puto ante venturos^ quam 
nQst,runi Saufeium*. Sed eum sine meis lilteris ad 
te veoire, vix reçmm erat. Tu mihi, ut poUiceris, 
de l^ulUpla mea,. id 0sC, de Dolabella, perscrîbas; 
de republiica, quam. prœyideo in summis pèricuiis; 
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pt&pH nfam. Je ne T6uséii^ jpasdâftafnt^è là-4e$^$';t:àYse- 
loÈf âé^em'à <lk At^tus^ tdus àeVéi, $agè et èoKfè tomiùe 
yoQs PéieB y être guéri maîonénaât. J« sb|s bîéiil rféè ^«è' Té^s 
ajfestreça k lettre tfpe j'avais domiée k Tùnaoïiiosi ^ene2 j^âe, 
je vous prie , que je oe sois trompé par cet iiommeà rqm xm nota 
ne convient que trop ^*^. Qu'il ne mette pas la main sur le 
peu de bien que m'a laissé Précius, dont la mort m'a fort tou- 
ché*, car j'ai toujours eu pour lui beaucoup d'afl^tion. Vous 
direz à Pfailotime que je destine cet argent pour les frais de 
mon triomphe, pour lequel néanmoins, comme vous me le 
conseillez, je ne ferai paraître ni trop d'ardeur, ni trop d'in- ' 
différence. J'ai conçu par ce que vous m'écrivez, que Turan- 
nius vous a dit que j'avais laissé mon frère pour commander 
en Glicie. Croyez- vous donc que je n'aie pas compris ce que 
vous vouliez me feire entendre 7 Vous me disiez que vous ne 
saviez quel conseil me donner ^ mais s'il y avait eu la moindre 
raison pour laisser mon frère, ne vous aurait- elle pas déter- 
miné, vous qui savez combien j'ai d'amitié pour lui? En hé- 
sitant, c'était me dire que je ne devais pas y penser. Quant 
à notre neveu , que vous m'avertissiez de ne pas laisser avec 
son père , nous nous sommes rencontrés , et nous avons fait 
tous deux les mêmes réflexions. 11 n'y avait point d'autre parti 
à prendre ; et en persistant dans vos doutes , vous avez fait 
cesser les miens. Mais je crois que vous aurez reçu une lettre , 
où je vous expose en détail les raisons qui m'ont déterminé. 
J'enverrai demain à Rome des exprès , qui pourront bien ar- 
river avant notre cher Sauféius ; mais il n'y avait pas d'appa- 
rence qu'il partit sans vous porter une de mes lettres. Souve- 
nez-vous, comme vous me le promettez, de me donner des 
nouvelles de ma fille , ou plutôt de mon gendre ; de l'état 
présent de la république qui me parait menacée d'un grand 
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de censoribus^ maximeque de signis^ tabulis^ quid 
fiât 9 referaturne. Idibus octob. bas dedi litteras : quo 
die 9 ut scribis^ Gaesar Placentiam legiones quattuor. 
QuaesOy quid nobis futurum est? In arce Atheuis sta*- 
tio mea nunc placet. 
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orage ; des censeurs , et surtout de cette loi sur les tableaux 
et les statues '•* j marquez-moi s'il est vrai qu'on l'ait propo- 
sée. J'écris cette lettre le quinzième d'octobre. César , dites- 
vous , doit faire entrer aujourd'hui quatre légions dans Plai- 
sance •*» ; qu'allons-nous devenir "'" ? J'ai envie de me tenir 
dans la citadelle d'Athènes '^'. 



REMARQUES 



SUR 



LE SIXIÈME LIVRE. 



1 LETTRE I. Le dix^septième dejévrier. Il y a dans le texte y ad quin- 
tum TerminaUa. Cette fête se célébrait le yingt-nnooie vingt-deazième 
de février, par les gens de la campagne , en Thonneor da dien Terme, 
qui présidait aux limites des champs. 

3 Mquolutique. Petite ville de la Fouille. 

3 // touche tous les mois lente-trois talens attiques, ,,. ce n'est pas 

même Pintérét de son argent. Trente-trois talens attiqites , à mettre le 
talent à Tévalnation moyenpe, faisaient quarante à cinquante mille francs. 
Si Pompée ne prenait d'intérêt qn*Qn poi^r cent par mois , il fallait que le 
principal fût de quatre à cinq millions. 

4 Je sais quelle est la pauvreté de t^ prince, Horace donne en efièt le roi 

de Cappadoce pour exemple d'un roi pauvre , Mancipiis loeuples^ eget 
œris Cappadocum rex : c'était le pays du monde oîi il y avait le moins 
d'argent , ctomie on le voit dans Plotarqne , P^e de LucuUus, 

5 Ouf comme. Scéffola, tuteur de Glabrion, je demanderai que Von 

remette a mon pupille le principal et les intérêts. On ne trouve nulle 
part le fait anquel notre auteur fait ici allusion. H s'agit apparemment de 
Glabrion , qui avait été consul en 686, et dont Q. Mutins Scévola , 
grand-pontife , avait pu être le tutenr. 

^ Une ville qui est souS la protection de Calon, Cîcéron parle de Sala- 
mine, capitale de l'ile de Chypre. Caton avait été envoyé, quelques 
années auparavant , dans cette île, pour la réduire en forme de province , 
lorsque le peuple romain l'âta an roi Ptolomée , et Brutus y avait ac- 
compagné son onde : c'était pour cela que l'on et l'autre avaient pris les 
peuples de cette île sous leur protection. 

7 Que dewiendront'-ils si Paulus est mon successeur? C'est que Lcpidus, 
frère d'Emilius Paulus , avait épousé la sœur de Brutus ^ ainsi il était il 
craindre que Paulus ne favorisât Brutns aux dépens de Salamine. 
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^ On fie peut néanmoins le placer avant les décemtflrs. L'an 3o3 tîe la 
fondatioD de Rome, le peuple, jaloux de sa liberté, et trouTaut que Pau- 
torité de ses premiers magistrats «tait trop grande, voulut PaiTaiblir , et 
pour cela en augmenta le nombre jusqu'à dis , qo^on appela déccmvirs ; 
et l'on abolit le consulat et les autres magistratures : mais cette sorte de 
gouveriiement ne dura que deux années. 

f Puisqu'il a été édUe curuie , et que cette magistrature ne fut établie 
"que long^temps après les décenn'irs. Les édiles du peuple avaient éié 
établis en même temps que les tribuns , dès Tannée deux cent soixante \ 
mais les édiles curules ne le furent qu'en trois cent quatre-vingt-six , 
quatre-vingt-quatre ans depuis les décemvirs. Le Flavius dont Cicëron 
parle Ici y vivait vers Pan 44^ ^^ ^^ fondation de Rome, comme Pline le 
prouve par Finscripiion du temple de la Concorde qu'il avait fait bâtir. 
Lib. 53, cap. i. 

^^ Beaucoup d? autres écrif*ains ont dit aidant moi que c'était ce JFlaaius , 
alors simple greffier, qui aidait rendu publics les fastes çt lefifqrmules 
du droit. On trouve la même chose dans les auteurs qui ont. écrit depuis 
Cicéron, conmie dans Tite-Live, dans Pline, dans Aul«h-Gelle. Du 
temps de ce Flavius , les fastes on le calendrier oii Ton marquait les jours 
d'assemblées, et ceux oh Ton rendait la justice, étaient entre les mains 
des prêtres; et comme les mois étaient lunaires ,> qI qu^il y avait couvent 
des intercalations , cela faisait une soppotaiion assea embai^rassaQle pour 
des gens fort peu habiles ea fait de calcul > et -qui , dans Içs commence- 
mens , pour compter leurs années, attachaient nn clou tous les ans aux 
murailles d'un temple. Les formules du droit étajeiil aussi tiès-peq i:,on- 
Dues, et les jurisconsultes afieciaioot de ne le» écrire qu'en abrégé, afin 
qu'on £(k dans la nécessité de recourir h. eux. Flavius révéla tout et: mys- 
tère 5 et le peuple lui en snt si bon gré, qu'il le ùt édile , quoiqu'il fût fils 
d'un affranchi. T.-ZiV. lib. 9; Plin, lib. 33, cap. i, AuL^GelL 
lib. 6, cap. 9. 

Il t^ous avez interprété malignement ce que f ai dit de ces gestes trop 
comédiens, Bo^ius a cru que cet endroit avait rapport à ce Ligurino 
lJLeù(JUj» delà vmgjûèmc lettre^ livre précédent} mais ce dioçte critique 
n'a pas pris garde qoeee qui suit immédiatement, fait voir qo'Atticns 
n'avait pas encore reçu la lettre oîi est ce Lugurmo f^f*^) lorsqu'il 
écrivit celle à laquelle Cicéron répond- maintenant. D ▼ a néanmoins beau- 
coup d'apparence, comme le croit ce même critique , qu'il s'agit ici 
d'Hortensîus : mais je crois que et trait de satire qu'Alticus avait relevé , 
éudt dans les livres de la République ^ dont Cicéron fait mention immc- 
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diatemeti^ auparavant ces mots ,- vdus auez interprété malignement , etc . 
On Tûit pir un fragment de ces livres, que dans le sixième, Scipion 
parihitfort contre les rhéteurs. Apparemment que Cîcéron avait fait dansr 
cet eodi*oit un portrait un peu trop reconnaissabfe de la d^amation 
d'Horterisins , qni était fort affectée, comme nons Tavons dit dans les 
remarques sur la vingtième lettre du livre précédent. 
I* Je voudràii' qiÀd Vous fussiez revenu h voire ancien troupeau, C*fst-li« 
diïé ,' que vous cnssiez pris un gendre de l'ordre des chevaliers , dont 
vous êtes sorti. Pison et Grassipès , les deux pruniers gendres de Gcéron, 
«étaient patriciens, et de maisons fort illustres. Dolabella, qui fut le troî-j 
sième, était' de la famille Cornélia , si illustrée surtout depuis les Sci- 
pioTis. Ainsi Cicéron ne suivit point le conseil d'Atticns : aussi eut-il depuis 
le chagrin de voir sa fille fort nt^gligée, et enfin répudiée, comme on le 

verra dans le<ODucme livre. 

"■•■*■' ■ ' ■ ■ 
*^ Appius, Jeliesais s^ilest nécessaire que j'avertisse qu'il ne faut pas con- 

^ foudre tel Appiûs avec Appins Çtodius , dont il est souvent parlé dans 

• . ...... ^ , 

' ces lettres. 
'>4 Bursà. T. Mudatius F^laocùs Bùr'sa, frère de L. Mutii^nus Plancns l'ora- 
■ teur, k qniCicéroîi écrivit depuis plusieurs lettres , que l'on trouve dans le 
' diicième livre des Familières. Cicéron s'était porté l'année précédente 
accusateur contre Bursa, et l'avait fait condamner, malgré le crédit et la 

• fîrotéctioii dé Pompée. Ce t'iancus Bursa avait été fort lié avec Glodius. 
- ' 'Ap|MrèDtoieiit qu'Appius avait été l'un de ses juges. Epist. à , lib. 7 

' Fkm: ') Diof Hb. 4o 9 Ascon. in Milan, 

^^^ Je ne suis point du tout content de l'exception que Furnius a mise 
dans son décret. Furnius, qni était alors tribun, avait proposé un dé- 
cret , qui permettait aux gouverneurs de Syrie et de Gilicie de quitter 
leurs provinces après leur année , pourvu que les Parthes ne fissent aucun 
mouvement avant le mois de juillet. Et comme il y avait beaoconp d'ap- 
parence qu'ils se mettraient en campagne^avant ce temps-là , cette excep- 
tion n'accommodait point Gicéron. 

^^ Je crois qu'en parlant de lui , il n'est plus nécessaire d'ajouter aucune 
restriction. Il s'agit de Pompée, fi^ez les remarques sur la 9^. lettre 
du 4^. livre. 

^ : Il faut tenir h l'un la bride. Gela regarde le neveu de Gicéron , qui avait 
l'cspritfort vif , mais difficile à régler, comme on le verra dans plusieurs 
des lettres suivantes. 

i^ De faire prendre la robe virile h son fils le jour des Libcralia. Gette 
fête se célébrait le dix-septième de mars, en l'honneur de Bacchus, 
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■nommé aussi Liber, C*ëtait la coatame de domier ce jonr-là aux ieunes 
gens la robe virile. Biacroh. lib i Satum, , cap. 4 j Vono^ lib. 5 de 
Ling. lat.; 0\dd^ lib. 3 Fasl, 

'>9' SiUus. P. Silias Ncrra , gouveniear de Bithynie et de Poot. 

>^ NonUis, Cest M. Nooios Sofénas y dont nous avons parlé dans les remar- 
ques sur la quinzième lettre dn quatrième livre. 

>i Je souhaiterais que Scrofa eût aussi quelque gouvernement, D j a dans 
le texte , veUem Scrofa haberet ubi posset. Pighius conclut de ce pas- 
sage , que Scrofa avait alors on gouvernement. U semble néanmoins fort 
naturel d'en conclure tout le contraire avec les autres commentateurs. Car 
sH avait été gouverneur de Macédoine y comme le croit Pighius, Gioéron 
n'aurait eo rien à soubaiter pour lui , parce que cette province était très-* 
considérable. Apparenunent qu'Atticus avait mandé k Cicéron^ que 
Scroia espérait d'avoir nn gouvernement Tannée suivante. 

^* Car c^esi une place fort pmpre à faire voir ce qu^il vaut. Le lauium da 
teite signifie ici splendidum. Gcéron joint ailleurs ces deux mots en- 
semble. Sedilla ratio laulior et splendidiory etc. ProFlacco, Lautus, 
dans le sens oii il est pris ici, répond au hJL^V^f des Grecs : noua disons 
une charge , une place fort brillante. 

3^ Méragène. C'est celui ches qui s'était réfugié nn des esclaves d^Atticns, 
/comme on a vu dans les remarques sur la quinûème lettre du cinquième 
livre. Apparemment que le Térentins dont il parle .immédiatement aupa- 
ravant, était cet esclave fugitif. 

^ Des vases de Rhosus, Ville située dans le golfe disse, derrière laquelle 
étaient les montagnes nommées Rhosii : entre ces montagnes et le mont 
Taums y était le ool nommé Portœ Syriœ , parce que c'était l'entrée de 
'laSjrie. 

** Vans votre belle vaisselle, D y a dans le texte, infelîcatîs lancibusy à 
la httre , dans vos plats sur lesquels sont gravées des feuilles de 
fougère, 

»6 Mon édit est conforme h celui de Bihidus, a cette clause près , sur la- 
' quelle vous me marquiez que ce serait un préjugé trop peu honora- 
ble pour nos chevaliers. Voici conmie était ordinairement conçue cetic 
clause, qui regardait les traités des feimiers delà république avec les 
villes ( lib. a , de Ojffic. ) : Pacta conuenta, quœ nec li , nec dolo 
malo Jacta erunt , servabo. Toute la différence qu'il y avait là-dcssos, 
entre Védit de Gicéron et celui de Bibolos , c'est que ce dernier avait ex- 
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primé nommément les fermiers de lar^poUiqoe ; et il n^éuit pa? hsmo* 
raUe pour eaz, (jae le goiiTernear témoignât qa'il les sonpçonpait de 
s*étre servis de violence on de frande en iaisant leurs tsaités. 

*j Lei Grecs sont charmés d'avoir des juges de leuF nation. Il y a danale 
texte, peregrinis judicibus. Les Romains appelaient peregrinos^ tons 
les penpfer sonmis 11 lenr dbmination, & qni ils avaient laissé fcnr ancienne 
forme de goavememeor. DicéhaHt peregrîman qui suis legîbus lUere» 
Uuf. Farm , Kk 4/ ^ lÀng. hê, 

^ Ceux que vous at^ez a Home sont en effht dès gens d'importance. Cî- 
eënm veot pai 1er de ceuf qtie Pompée atalt établis pendant son troisième 
eoBsahit 

^ Vh Turpion, ci-devcuii cordonnier. II avait, apparemment des esclaves cor- 
donniers. Les bourgeois de Rome, outte les esclave qni les servaient , en 
avaient souvent d'autres qui travaillaient èdifféren&métiers, dont les matires 
liraient le profit. Au reste, ce Turpion pouvait bien avoir fait lui-même le 
fliétbr de cordonnitri Ott vit depuis, sous Angnste, un cordonnier devenir 
consof. Gefitt AtiSnias Varas , qui se rendit reconmiandable par fa grande 
eoritoaissaocé qu'il' avart du dto\i.Acron. in Rûrat. sat. 3,lib. i .Sutorius 
.fMBfr doue sigaifier }cr nu homme qt» a été cdrdômiier , commù prœlorius, 
censorius signifie qui a été prétem'on censeur. 
'3o C^jt. f/ètHus^, regteeitiet, Maneepty qnrest'diEitis U tette, signifié entre 
amrei cbMiss , no homme qfâ achète- des dMrées à boor marcixé pour Us 
TflveHdre pkifr cher ^ et le mépris avec letfïét Gieéron farle ici de ce 
Vettins, détermine à cette signification. Ri^TùtÉtefrjSé sigtii&paa tout-à- 
Uài ij»-99^« (iif9saVp9r4k ^W nai sftdk <|pe;de ce«»qai acbèieAt en 
groft pwur «evwmke en détail. MUs* pour ciMMr iot dans kpobsée de 
Ciaéaa», U raffifrd»n^acq«w'Qakvi&i^fio. QvjÉMnôiptt'ai^ 
monopoleur, parce que ceux qui font le trafic dont vent ici pFSlet Cioé- 
ron ,.sont sujots an monppole. Ç^ne a ^mplfo^e'-ce n(io^daps,ce.seiis, ^s* 
quIL a dit ,. aut acquis pregvqlens manc^ps aju/wnafn ^qgeUet. 
Lib. 33 , cap. 4* 

^ < Seruilius. Surnompié Isauricos , qpi avait'Comnmiandé ep Cilieie* 

^* Quoique je ne- Surfasse aucune confidence» Sed iamzv (iJilS^V fltt/T« f 
scis RELiQUA. Giçérou cite ici les premiers mots d*an passages grec, oit 
ne sait de quel auteor ^ et il ajoute vous; sayezla suite. Comme duas one 
autre- lettre, après ces premiers motad^uo endroit de Tétenee,Jit a me 
quidem sedulo , il ajoate nostri feliqua. Fby.çz les nçmtrqpes sar la 
lettre 6 du livre lo. Et davs la^4eure 38 du livre 7 den Mam. ,, Uhi nec 
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Peiopidûrunif nosli cœtera. Le rate da passage qnll cite sonTent» 
c'est nomen necfacta audiam» 
3' Quant a cette statue de Scipion 1^ Africain, . . . quoi donc! MéteUu» 
Sciffion ne sait pas que son bisaïeul n'a point été censeur? Il avait 
apparemment dit à Atticos que cette statue, dont Cicà'on avait parlé 
dans ses livres de la République , comme étant du|second Africain , était 
de Scipion surnommé Kasica , bisaïeul de Scipion beau-père de Pompée, 
qui s'appelait Métellas , parce qu'il avait été adopté par Métellus Pios. 
M Temple d'Ops. C'était la même déesse que Rhéa, femme de Saturne. Les 
Romains adoraient sous ce nom la Terre, qui est la source de tons les^biens 
et de tontes les <:ommodités de la vie. T. Tatîns lui bâtit le premier un 
temple à Rome. 
35 Du temple de Poîlux, Ce temple était dans la place romaine. Il fut bâti 

l'an deux cent cinquante-sept, par A. Postbumins, dictateur. 
3® Comme tonneau et le visage même le font voir» Chez les Romains , 
l'amiean qui leur servait de cachet, n'était point , comme parmi nous , 
commun ktous ceux d'une même maison : chacun avait le sien. 
^7 Sérapion, On donna ce surnom à Scipion Nasica, à cause de sa grande 
ressemblance avec un esclave qui portait le même nom. F'al. Max, 
lib. 9, cap. 4* 
38 EupoHs , tun des auteurs de V ancienne comédie. Je ne m'arrête point 
^expliquer ici la différence qn'it y avait chez les Grecs entre l'ancienne et 
la nonvelle comédie \ cela n'est point de mon sujet. Les comédies d'Aristo- 
phane sont de la première espèce j et celles de Ménandre, que Térence a 
imitées, itaîept delà seconde. 
^0 £ratosthène. Athénée et PoUnx citent un traité de lui de la Comédie : 
c'était sans doute dans cet ouvrage qu'il avait réfuté l'opinion oii l'on 
éuât sor la mort d'EnpoIîs. 
n4^ Durttdc Samos. 11 vivait du temps de Ptolomée Philadelphe, et avait 

écrit THistoire des Grecs et des Macédoniens. 
4* j^afeifo». Disciple de Thaïes, selon Arîstote.Elien, Diodore de Sicile et 
Valère-Maxime parlent aussi de Zaleucus. Ainsi il paraît que Timée ne 
persuada pas que ce Zalencns fût un hoacmoe imaginaire. Arist, lib. !i 
Pdit, ; Elian, lib. a yar, Hist,,ct^p, 3.7 j Diod. Sieid, lib. la; f''4tL 
Max. lib. Sf cap. 5 i Cic, de Leg.^ lib. a , cap. 6. 
4» Loeriens, Habiuns d'une ville d'Italie bâtie par les compagnons d'Ajax, 
ramommé Oiléus, daifs cette partie de l'Italie que les anciens appelaient 
la grande Grèce. Ds descendaient des Locriens , qui habitaient aux envi-* 
roDS da mont Parnasse. Sen^, ad 3 JSneid, ; Slrabo, lib. 9. 
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43 Tîméè , votre auteur faifori. Familiakis tuvs. C'est dans le même sens 

que CicéroD dit dans la seizième lettre du deuxième livre : Dicœarcho 
famUiarituo, cwn TTieopIwasto amico meo. Oq peat voir, au corn- 
mencementde la vie de Nicias, dansPlotarqae, qu'il u'éiait pas du goût 
d'Atticus. 

44 Depuis qu'il eut été consul. On ne pouvait être censeur qn^après avoir été 

consul; du moins c'était nn usage qui tenait presque lieu de loi. Ainsi 
personne des Cornéliens, dont étaient les Scipions, n^ayant été censeur 
depuis le consulat de Scipion Nasica jusqu'à sa mort , MëtcUus Scipion , 
son arrière-petit-fils , n'avait pas eu lieu de s*y méprendre. 

45 Chersonèse, Presqu'île de Thrace. 

46 De ces taxes qu'il voudrait que j'imposasse sur les villes pour les frais 

de ses jeu^, U a fallu nécessairement expliquer un peu au long ce mot 
du texte de cii^itatibus , afin qu'on entendit la re'ponse que Cicéron fait 
^ Célius. Ce n'était pas la première fois que les édiles avaient demandé 
qu'on imposât de pareilles taxes, pour les frais des jeux qu'ils donnaient 
au peuple. Quintus Cicéron, pendant qu'il était gouverneur d'Asie, 
s'était fait des affaires avec les édiles de ce teooips-là, parce qu'il n'avait 
pas voulu leur accorder une pareille imposition ; mais il se trouvait des 
gouverneurs moins scrupuleux. Epist. x , lib. i , ad Quint, fr, 

47 Qu'après auoir accusé les autres , il ne donne prise sur lui-même, 

Célius, avant d'entrer dans les charges ^ s'était porté accusateur contre 
trois personnes \ naais Cicéron veut parler «ir-tout de C. Antonius , son 
collègue , dont nous avons parlé souvent dans les remarques sur les lettres 
du premier livre. De clar. Orat, 

■ ^ Que'pour ces panthères y je ferais tort à ma réputation , si j'obligeais 

ceux de Cybire a faire pour lui une chasse puhlique, Cicéron ne 
laissa pas de lui en faire -avoir ; mais il ne voulut point obliger ceux de 
Cybire h. faire pour cela une chas^ extraordinaire. 

De pantheris f per eos qui venari soient ^ agitur mandata meo 
diligenter. Epist. 1 1 , lib. a F'am, 
'Iv Lepta est charmé de votre lettre , etc. Apparemment qu'Atticns avait 
mandé à Lçpca, qqe Cicéron était fort content de lui. 

■ ^ Dans votre lettre du dernier de décembre , vous me faites souvenir de 

cet illustre serment, qui m^ a fait trop d^ honneur pour que j'* en perde 
la mémoire. Le tribun Métellns Népos ayant empêché Cicéron , le der- 
nier jour de son consulat , de haranguer le peuple selon la coutume, et 
lui ayant seulement permis de faire le serment ordinaire^ Cicéron, au 
lieu de jurer simplement, soivant la formule accoutumée, qu'il n'avail 
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«u en vue dans son administration cpe le bien de FEtat , jara qn^il avait 
saové Home et la république ; ce que le pea|4e reçut et confirma avec de 
grands applaudissemens. Epist. 3 , lib. 5 Fam. in Pisonem. 

^( Jamais consul ne jmrut at^ec tant âréclaL PratextItus. On appelait 
ainsi les magistrats ,à cause de leur robe nommëepr/cteorta , parce qu'elle 
était bordée de pourpre. 

^> Ce rCesl point de l'or pour du cuivre. Il fait allusion à Pécbange que fit 
DiiHnède de ses armes , qui n^étaientque de cuivre , avec celles de Glau- 
cns qui étaient d'or. Cela était passé en proverbe. Iliade^ 6. 

^ Luccéius n*apas mal fait de vendre sa maison de Tusculum , etc. Le 
texte est ici fort concis , et il y a plusieurs mots sons-entendus; ainsi l'on 
De peut que deviner : mais le sens que j'ai suivi est si naturel ;, qu'on a 
tout lieu de croire que c'est celui de Cice'ron. 

^4 Qu'ils ont honte de reculer, et qu'ils , craignent d'avaàHe&r, C'est la si- 
tuation où Homère représente les chefs des Grecs, lonqoe Hector vient 
les défîer au combat. Cela signifie ici , que ces messieurs dont parle Cice- 
ron, n'osaient se détacher du bon parti, mais qu'ils auraient bien voulu 
ne se pas déclarer ouvertement contre César. 

5^ Que Curion pense à faire rappeler Memmius, D n'y réussit pas , mais 
César le fit revenir lorsqu'il fut le maître. 

56 Hérode. Afiranchi de César. 

^7 Pompée , à ce qu'on dit, vous en veut beaucoup de mal; car il avait 
fort compté sur cet argent. Apparemment que Pompée avait prêté de 
l'argent à César pendant qu'ils étuent unis ensemble, et il était £àché 
qo'Atticus et les antres créanciers de César eussent été payés avant lui. 
Bosius et Pompa ont cm qu'il s'agissait ici de la succession de César, qui 
devait revenir à la femme de Pompée , fille du premier. Mais ces deux 
habiles coooumentatenrs n'ont pas pris garde qu'elle était morte depuis 
trois ans, et que l'enfant qu'elle avait eu ne lui avait survécu que quel«- 
qocs jours. Pompée était alors remarié avec Cornélie , fille de Métellus 
Scipion. Plut. Pomp.j Dio, lib. Sq. 

SB Que César ne fera plus de si folles dépenses a sa maison d'Aricie. 
C'est cette superbe maison de campagne qui était dans le bois d'Aricie, 
et que César avait fait abattre et bâtir une seconde fois , parce qu'il n'avait 
pas trouvé la première à son gré. Sueton, JuL , cap. 4^. 

$9 Avec deux chariots, Cum duobus esseois. C'était une sorte de voiture k 
quatre roues, qneles Romains avaient prise des Gaulois, qui s'en servaient 
h la guerre, comme on le voit dans les Commentaires de César. Les peu- 
pl«& de Bretagne^a aTobat aussi. MaiS| paraû ks Eomains , c'était une 



\g9 REMARQUES. 

marque de laie de s*eo servir^ comme on le voie par cet endroit , et par 
nn autre de la seconde PhUippique , oh Cicëron en fait on reproche h 
Antoine. Cœsar, lib. 5 BeH. gaU,; epîst. 6 , 7 et lo, lib. 7 Fam, 

C» Si ia laide Curion passe , P^édùts sera assurément taxé h plus de cent 
mille sesterces, Cnrion avait proposé «Ae loi pour la réparation et l'en- 
tretien des grands chemins, qni r^ait aussi les équipagà que Pon pourrait 
avoir chacun selon sa condition. On proposa dans ces derniers temps 
pbsienrs lois contre te luxe; mais elles furent toutes fort mal observées. 
Curion, (|ut à trente ans aivait mangé son patrimoine, et qui était aussi 
débauché que prodigue, était l*hoamie du monde à qui il convenait le 
moins de faire le réfomuilenr. H était bien persuadé que sa loi ne passerait 
point ; aiBsi ne cherchait-il alors qu*li brouiller, afin d'avoir occasion de se 
déclarer ^«vertement pour César , à qui il avait paru d*abord fort'oppose'. 
Epist. fi^lib. 8 Fàm.; Dio^ 13>. 40. 

61 Un €fnoeépkale. Espèce de singe plus sauvage, plus méchant et plus 
rare -que les autres. Oti lui- aVait donné ce nom, qui signifie en grec léie 
de chien y parce qu'en effet sa tétê avait quelque rapport avec celle du 
chien. Car on ne doit regarder que comme des fables ce qu'on nous dit^ 
que c'étaient des espèces dHiommes qiri aboyaient comme les chiens. 

<>> VenduUusdonl Pompée est t héritier rtotant Apparemment que ce Pom- 
peins Vindullus était afiî-anchi de Pompée. Lorsque les affranchis ne lais- 
saient point d'en6ins , et qu'ik ne faisaient point' de testament , leurs 
midtres en héritaient. 

63 Le portrait de cinq de nos datmes, LAGtoirictLJt. Qbelqncs critiques lisent 

imagimeulœ, et Boûas plagunculis , qu'il fait venir de ^XflC^^â)!^ , 
pedie poupée dé cire qui' représentait les -personnes au naturel, et dont on 
se servait dans les enchantemens. Quoi qu^il en soit , on voit ici , par ce 
qui suit, que c'était de ces espèces de portraits que les £emmes donnent à 
leurs galans. 

64 Et entre autres celui de la sœur dé voire "bon ami. Junie, l'aînée des 

soeurs de Brutns, et femme de Le'pidus, deinns triumvir. 

65 Un frère si peu clairvoyant et un mari si commode^ sont véritablement 

ce que lear nom signifie, Brutns signifie un homme stupide, et Lépidas 
nn homme ^ilaisant. Qui hoc utat'ur, c'est-à-dire, qui Fedio pro amico 
utatur. 
^ Je crois que ce trait vous divertira , car vous rCéles pas moins curieux 
que moi dépareilles histoires. Célius connaissait le goût de Cicéron , et 
voici ce quil lui mandait ft peu près dans ce même temps : Oh n'aurait 
Jamais cru que SendUus X}ccàUaJiit si jort homme a bonnes Jor^ 
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tunês y fi en trois jours on ne tat^ait pris deux fois sur le fait. Vous 
me demanderez <wec qui ? mais je ne vous le dirai point. Je suis bien 
i$ise gu^on voie un homme de votre' grauilé et de votre importance^ 
Mfr demandant aux uns et aux autres , ayec qu^iefimme un tel a 
été surpris. Epin. 7 , iib. 8 Frnn. 

67 Un portique à Ekitsis. Au fameux temple de Cérès. 

68 Vacadémie. Cette illustre école qui était aux portes d*Athëne$. 

^ Je n* aime point 09$ fausses inscriptions que ton met h des statues qu'on 
n'a pomt faiLphaer. Los Groos. melOnefil sar la base des Matœs le nom 
ée celui qui II» avait tait ftacer; et par flatterier, depaîa eja^ite étaient 
soonuis nux Eeamins, ils étaient qadquefoÎB ie dobé aneieli (nxir 7 mettre 
celui de quelque personne de considnraiioa. Qqe ^ua fe îi aotéî > ou l'on 
changeait la tête de quelle ancieniia statue , «à J?tlM%Bi tetcancluit les 
traits , et Ton j mettait le nom de quelque persootM alvante. Platarquc 
parle de deux statues colossales , l'une d'Atlalus et Vautre d*Euménès , 
auxquelles les Athéniens avaient fait mettre le nom d'Antoine. Plut, in 
Alcib. et Ant, 

7** Le sept cent soixantième jour depuis la bataille de Leuetres. C'est* 
à-dire, depuis la mort de Clodius. Fcf* les reroanpies sur la treizième 
lettre du cinquième livre. 

71 LETTRE n. Dans sa description de la descente dans t antre de Tro^ 
phonius, Chéron, etc. On connaît assez l'autie de Trophodios, oii Ton 
descendait pour connaître l'avenir. Ce Chéron était fik d'Apottoa et de 
Théro. Dioéarque le faisait parler dans l'ouvrage*qpie Cicëren cite ici , et 
^ui avait pour titre, de la Descente dans tantre de Trophordus, comme 
nous l'apprenons d'Athénée, ;lib. i3. Cicéron , dans la trente et une e% 
trente-deuxième lettre du livre treiûème, cite le même traité, sous le nom 
de XaTfltCtfTffOlÇ. 

7* Il compte pour maritimes toutes celles du Péloponèse. Cela ne doit s'en- 
tendre que des viUes bâties avant la guerre de Troie, comme il parait par 
la suite. 

7^ Festorius et Cluwius. Deux riches banquiers, chea qui Cicéron et Atdcus 
plaçaient leur argent. 

74 II prétend qu'il jr a dans VArcadie une ville maritime nommée Ëé' 
préon. Atticus avait sans doute objecté contre ce que Ciceron avait avancé, 
que bien loin que toutes les villes du Péloponèse fostent maritimes, il y 
avait une province, savoir TArcadie, quittait endèremeni dans les terres^ 
En effet, ^6mèrc , dans le dénombrement que Cice'ron cite ici , dit qu'A- 
gamcmnoil fournit des vaisseaux aux Arcadîens, parce qnlls ne savaient 
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ce qae c'était qaed'aller sur mer. Léprëon n'était pas de VAxe9t3&ef catxme 
le croyait Dionysias , mais de TAchaïe. 

7 5 Téné, Entre Corintbe et Mycénes. Les andens géographes, la nomment Té- 

néa 9 il y a bcaocoop d'apparence qu'il faut lire de même ici, et que l'a a 
été oublié par les copistes , parce que le mot sniTant.conunpace par un A . 

76 Aliphéra» Cette ville était anciennement de l'Areadie , mais on la compta 

depuis parmi celles d'Élide. 

77 Tritia. TpfTSieC, ville d'Adiaïe. U y avait encore dans la même province, 

nne ville nommée XpITatlst, THUsa^ qu'il ne faut pas confondre avec 
cclle-d. JQyavait deux antres villea nommées Ttitia^ l'rnie dans la Troade, 
et l'autre dans la Phocide , selon Etienne le géographe; mais Thucydide 
et Polyb« appellent cette dernière TpircUet, Trkœa, 

7* Je sais bien^fiiJaiU dire Pfiliasios. Etienne dit qu'on les «ppdait éga»- 
loment ^XÎirrTIttS*, ^KtHflvç et ^KtA^lvÇ : mais l'autorité de ce géo- 
graphe ne vaut pas, à beaucoup près , celle de Gicéron, et surtout d'At- 
ticus. 

79 De ce bail. Hoc ipso lustro. Les censeurs affermaient les biens de la ré- 
publique tous les cinq ans. Ou sait assez que cet espace s'appelait lus-^ 
Inariy et nous en avons dit ailleurs la raison, 

^ Que Curion empêchera toujours at^ec la même opinidlreté , qu'on ne 
proposer affaire des gouuememens. On avait arrêté l'année précédente 
dans le sénat , que les consuls de cellé-ci proposeraient, au mois de mars , 
l'afiàaire du gouvernement des Gaules, en même temps qu'on nommerait 

> 

des gouverneurs ponr les autres provinces : mais Curion, qui était alors 
tribun, s'y opposait avec quelques-uns de ses collègues. 

S> Spartacus n'en await pas tant lorsqu'il prit les armes. Plpiar^pe dît qu'il 
n'avait d'abord avec lui que soixante et quatorze gladiateurs. 

^* Depuis quand est^U devenu si prodigue ? Scaptius offrait d'entretenir 
cette cavalerie à ses dépens ; et Cicéron dit en se moquant , que de l'in- 
fanterie lui coûterait moins. 

•5 Je fais ici pour Appius tout ce que l'honneur me peut permettre» Il 
avait été accusé de concussion par JDolabella ^ et comme les informations 
se devaient faire en Cilicie , Cicéron pouvait lui noire ou le servir. 

•4 Pompe'e..^. me recommande aussi cette affaire avec beaucoup d'ins-* 
tance. Le fils aliné de Pompée aVait épousé la fille d'Appius. Epist. 10, 
lib. 3 Fam. 

*^ C» Célius. Surnommé Caldus , d'une famille consulaire ; au lieu que le Cér 
Hqs dont nous avons souvent parlé, «tait un nouveau lyobk. 
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^ Pourmoitje n^énMsicriàoré rien. Mais.:,, Oh pbnrrait ràcofe tÀdoira 
nescio quidsîtj^v fè ne sais quethanmiéc^esti car qùidsit pent 
étte k\ poar qtdd honkiriis ait, In<ùs„',l*\ihàïi soùs-efatfeddrè je m'en 
mets peu en peine , Od tijpielijtte diote éè'sètiibliUe: ' < / 

^T Je ne suis point content de cette affaire de Pafnhëenè^.^iC^t quelque 
chose dMnbooceTtfble que les égatMnens de jShHieani comihiétitÉtean sur 
det endroit , et ter étranges èonjiectnrieA âà^ ^kaq^ïliê fil» oiDt'dbàrié; qM- 
qQ^H soit TÎsible qt|^ s'agît îd de hl iiiitté ^iiite^''dbnt Giéértili a déjà 
parlé à la fiii dé laviogliàiie kntë dki^ftiw^nhièliirrè'^^ tà'fSSn\fwed 
antea àd teicripêiâedi^moFiaértëHh-; «re.'G«6CrMtMtflb,^l'la fin da 
livre des Omteui^ iUuêtfes^ d'4hr^aHtaieiiès*,'qiii'éti6rMl6n-liitmime la 
•plus éloqoetit deJa'Crrèoe^-knaîs cèla'oiis^Tetft tms-cdiMflKkSèfVHi dont il 
i^agit dans la leMito^-nob» avons ciAéfr/ etotkCkéMtï'Wttrnff^iuer. 

«8 J'admire ce trait despàpiUité^S^eitfipnsékU'Ruft^^if^^ 

ques snr la 2«. lettnida liyré 5 ,< eiia:8«Mtléiirda %ïm<B^ésÊ^)F^SKI^Afes, 

«9 ÇécUîa, Cétait ia'fiile j'Attici» j les filles'fiori&ioM'lM'Afi^ 

■ <Jear père j et dieptfis tfi^AMteam'hm»^Mi ^à^^'^fMêoAym^'^iédVivm^ 
il avait pris somnimi de4ÉinU«k'')^<jftt^l0k 4|lpoiÉi^^ letti« 

. 'dn livra 3. ■ • : • >'■•!•■• Av. ^\;)*'-,- .r.^-'.vu"; w^^'A"''' -.". 0* 

d* LETTRE m. J^ouilaUséïhn^^it'-if^fat^ûAti^^^i^^ db 

'- Thesprode et de Ckaome. C^M-iHÉrè^', 'deVlêtta c)irit ^hàëiKkes dans 

ces deux petites provtâces.d'EtArei '*' ' ' • * "--«'•■» .■•::!3 
»> Pdulus et Cution, Cetdéoiilr Véttrt^dickiT& â«^*^ pqnr Césars qU 

l>nrait. gagné à. lorCie.4*<fet(siU. jCncto iâcii(:dfMMIiffli|Ms aiaé à prendre 

par cet endroit, quil devait des sommes immenses. GélM doifo«i«tussi an 
• - cio(iMkl_|jy, JÈiniiiii^.P|»iIii%.9ae.stMn^ 

denât dfBs les afiÇiires pcésanfies une esfif^'dci «fOMplMé. ,•}•::;. /si 
« Pomvu que ies . dùfùx tumm: fa çomneH^nCi^MiMi MoiS^k .^twparle da 

Pompée, qui avait alors des maladies très^fréqnentes..'^..;! .- * t-'i 

j- Inammhqminis^quqliannispeiwvl^êé^ç^^ 

tas amnesjooslras spes'habemus»^ Epi^n. 9(t(.li^* 9* i . . ■': : '". :';■»? 

0^ jD'un foi que je ne prendrais pas at^c le demies de»' hom^i% Il y a 
dans le texte , Çulleolwn yix auderem ) snpp. -appeUane. li . «st ridicola 
à Gorradns d^enl^dre.ceei^.de CnJlé^iiiar qui ayadl éié qnelqOes années au- 
paravant gouverneur d'IUjfriç, et «qi^àiçtait des:amis de CiioâroD. U est vi- 
sible -qd'il s'agit ici d'nn bomme de la lie du peuple. . 

94 Granius, Railleur de profession du temps dn poé'ie Lucilins, quienaviut 
parlé dans plnsténra de ses Uiiut& :. ce que Gieécott cite Id , est de ce poëte. 
De clans OraL 

xyui, i3 



lib i 
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. . ^p^lamémenûfOi^jp t^ ^FM ^^ /^w**^' Hortewiii» éuii 
aipn fpa mk^mBiàe sga^s, ^U p^mîi è Wd^rfiéniflr. Qpécon ne 
toolaitdone fiii Mfç pM àn^m^^ fi|f^ 4^ pem a'i?tiB|B|jBK 1« père; 

.«•ciWflWWWJ^rflS ff«»ft*lvl*«wprii*ftt;|)^(pt.w WM« année, 

.1. :, V iiiirt*|M»okp w»ii«**#iirpM AV^^^^ 

99 />« l'illustre meuririer crotoniate. MUod , qai portait le 0ièm'noin qa*an 

ches les Grecs cein qui avaient V^^. ^Kim» 
lu n* lÎMt cMnS ^onbë rÀ XillKà 4éaiNèle4elBaiider| «t «eU^ûût 00 

mjstire, que piM* qiPil*n^Mlik'pasèieh«fi4e^qii^ sm ^)M«raif sa part 
s,! ! '.iia'^nift^qMWMéA&li^NlIï^^ #7^ fa 9*; kure 

du 5*. livre.-' ' ■' , •• " ^- '••••-■ ^ •'■;" 

•ÂsvUnttlIE V.iWvtiB0dtt»Mj^CWè/tt&^^ UM>nAsiM(fi«ily «vaît 

sept coHines dans l^todéiÉte^A» RdMie ; ^e eîit ilSir^ëêHle méiiie dans 

«ia il^oûtwife^iî^tt«4i«ilit^. CRbâroAéerfrâfiit èb grec, coâxi^ aj^siila ma- 

Milre dis Gffeei. La talnij viiiak ctnt dràéhmeà attiqtiite , et la drâdttse , en 

' k mettant an pck moyen dés diUërènles étaloatioiis , èn^ron sk sons. 

Ainsi k mine vakit «tfvirân trente livres. Boisante milles faisriientk taknt 

atUqne. 

sp4 JpH affrmuMi ^iê* ftomme eonane h pém de Conon. Ciehili^ ren- 
dit à Athènes , sa patrie , k liberté et k pnissanbe qne les LaoédéiBO- 
meos lii avaient 6tées : k père dé Gonon s'appelait Timo4^« 
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u5 Jl^enU-hotdeux pour imoi de dcmetatrflia kmgAtmps^ et de m'en 
retourner les muùtu rridlpt. Gékom ae cîti ici, eomme dam beaucoup 
dWires eodraiia, tpe le enwunciiHiHH dm icrt qui fiih ce sens : il ùat 
aiooiar Uféé9 Tf piêwUi. iSmd,, fib. a. 

>*<( H foui Je contenter de ce qu'on nous dorme. Tit fltr XiXejlitrA| 
supp. ifiyjîii fixi^Mii. ^ûlodkiie toulait ùivt entendre par-U 
ik CioéroD, qa^l devait ^re trop content de ce qa*il voulait bien Ini 
céder me partie do profit qûll avait fiùtaiir le» bîew de Milnn» poisqne 
' eon nom n'avait point para dans cet adutt. Le pravcibe dont GioénDn ne 
dieîdqoeiefpKniîenmoiSyaetroavedanile CoiymdiFiMqfi.Nottt 
disons : A chetnil donné on ne regarde point k àt iQydVff 

**7 Lagutrreva s'aUwner dans la Syrie. H 7 a dans le ^fÊfft^ eum mn^i^ 
i%TM Mb. J^iî dit sor h lettre pnMdeniey h faisofi ^pèf u 



»o^ JBUudmSf oMo Vexiràme ifffiieUen dtau làtjit e B e d est plongé, H venait 
de peidrs nnlheTeiMfinmt dent de ses fils, qui fiiient tnés à Aleiandrie 
psr des soldais ronuôns y qne Gabinios 7 avait laissée, après qn^il eot re« 
BMsIcroiPioloniéesareontréne.Bibahisfit paraître dans cette occasioB 
une modenHfon d'm grand eMesple. La lâne Qiéopititt ayant fivré les 
meuEtrienà ta vw^^eanee^ il las lei renvoya» dnnt que ce n^éuit pas à loi k 
se (aire'}i9ttMQe» nuée aneénat à-la kii rendre. Fol, Mmx. , Kb. 4 » cap. i. 
^"9 Ce qu^iiy a de konpourmoi^ t^ewi tpseSibidusne me presse point, U 
eatrait on peu de jaltMisiç dans «qMé oondniie de Hb^las : tt inl était 
^appé de dire., qa'il aimait mîeaB*s*eKposer 4 tooc^ que de paraître 
avoir eu Jmsoîd du secours de Cicémn. U n'enjeni pas besoin en.efiWt ; car 
il trouva moyen de mettre la division paml lae Pkrtbes, en gagnant on 
de leurs princtpauncbeft , nommé Ocdanapanie , qoi entreprit de détrô- 
ner Orodès , et de mettre snr le trône Pteoros, fils de ce prince. Cp. 17 , 
lib. 2 F'am. ; Dio , lib. 4o> ' 

tto LETTRE VI. Je souhaite ^ me flites-ivous , que vou9 vous en trouvien 
bien, Dolabèlla, avec quelques bonnes qualités , avait de très-grands dë-« 
Êiots^ et ce n^était pas saiM tntet qo'Atiiena appréhendait qoe Gieéron ne 
se trouvât pas bien de ce mariage. H eut depeis le cbagrin de voir sa fille 
répudiée, ei Dolabèlla se déclarer, sçm]^ mortdeCéaar , pour Antoiw, 
contre Brotos et Cassius. 
< I ( Tibère Néron. D épousa Livia, et en eut Tibère, depuis emperfor. 
> ( a Mais , dites^moi un peu ^yous ayez dçncJàitdistrilHier du blé au peu* 
pie d'Athènes: croye^vous que eelu soit permis? Vne pareille libé« 
' raTicé coûta la vie à Sp. Mélios ; qui, p«^Uk, s'éuâl «ttijré U ùcfQXa da peu- 
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plej ce qui le fit tODpçoniier d'aspirer à la tyraimie. Semlias Aliala Te 
tuai par l'ordre du dictateur Quintias Gîncinnatas. 

> ■) Combien aurais^je eu h appréhender que monfiire ne sefiU laissé al- 

ler h son humeur violente l P^ojnez Iss remarqua snr la hoîtième lettre 
do troisième livrey et la demième lettre da premier U?re , ad Q*Jr. 

"4 Je ne m'en mets point en pwie. Je lia ici avec Muret, guidquid egerit, 
snpp. non lahoro. 

■ > S Pompée a choisi Q, Cassius. D avait servi en Espagne , dont Pompée avait 
le gouvernement. Gicéron compare ici Q. Gassios et Antoine avec Gélios, 
parce qo'ils étaient aussi' jeunes et aussi étourdis que lui. Il faut toujours 
luen diidngner ce Q. Gassins, de G. Gassius , fameux depuis par la con- 
juration eODCre Gésar , et qui était d'un caractère bien différent. 

' 10 Surtout hwi homme de mon dge, qui doit éviter de se faire des ennemis. 
n n'y à dans le texte que , senecluti quidem nostrœ projecto accommo" 
datius ; mais j'ai cm devoir expliquer la pensée de Gicéron , qui , dans ce 
même temps, écrivant à Thermus, pour le déterminer à laisser le com- 
mandement de la province d'Asie à son questeur , se sert du même mo- 
tif : Simè audits f vitahis immicittas^ et posteritatis otio consules. 

> !£ En lui lisant une lettre qiûU a crue être de vous^ et que faisais dictée à 

• votre secrétaire. Apparemment NicanoTy que Gicéron avait emmené avec 
lui. Atticns, de son côté, écrivait aussi souvent des lettres an nom de Gi- 
céron. Voyez les remarques sur la quinxième lettre du troisième livre. 

1 1 ' Ayant ^iep^is mon exil commencé comme une nouvelle vie. Le bannisse- 
ment était une mort civile, «t Gicéron regardait le temps qui s'était passé 
depuis son rappel, comme une nouvdle carrière qu'il fâUait illustrer par 
de nouveaux honneurs. Il avait depuis peu été fait augure ; mais le triom- 
phe était on booneur d'une bien plus grande distinction , surtout pour un 
homme qui avait takk pône Tapprentissage de la gnerre , et qui s'était 
retranché jusqu'alors à dire : 

Cédant arma togœ, concédât làtre^ Unguœ. 

Voyez la quatrième lettre du quinzième livre des Fam. Alterius vitœ 
quoddam initium ordimur, Epist. x , lib. 4* 

*.i9 LETTRE VU. Quoique les vents qui régnent à présent nous soient 
fort eontraires. G'étaient les vents appelés etesiœ , quasi annui^ ab 

ifof^ annus ; ils soufflaient peiidant la canicule. On voit par plusieurs 
passages de Gicéron , que ce iebt était contraire à ceux q.ui aDaient de 
Crtte ea loilîe : anm Tîte-LIve dit que c^était k Cnvonioi , qui est notre 
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ooesty et qai en effet souffle d*Italie en Gitoe. Anstotê ranarque qoe lei 
venu nomoiét etesiœ^ se diangeuent qoelqoefois en odoî qai ëtsit 
«ommé par les Gfecs (s^t/po^, et qui est le même que Itfavojmu. 
Par où Ton Toit qa*il ne croyait pas que les efetûv fassent tonjoare on 
^reot iTooest. Pline dit qoe estait Paquilon. Par ces oootrariéiés, on peut 
confirmer Topinion d'Anlo-Gelle , qui «Ht qn*on appdait etesûu , les 
^renuqni soufflaient pendant la caniode y et qui en tempéraient rardeor, 
de quelque côté qu'ils vinssent. Cependant, de la confrontation des diffî- 
rens endroits où Qcéron parle de ces venis, il résnheqnec'iétait ordinai- 
rement on Yent^o couchant. Cte. adBnâi. epîst. iS, lik. 19 ; epist. a5» 
lib. a ; epist. i5 ad Fùm.; TU.'-Li»,^ lib. 37, cap. iâ\ Amt. MeL^ 
lib. a; Plin, lib. a , cap. 47i Aidi^GcU. lib. a, cap. sa. 

■ *o Lorsque j'ai demandé des sujrpUeatUms, Noos avons âHfjk dit ce qnec'était 
qoe suppKcaliones decemere, Qnoid on avait oblem cet homwury c*é» 
tait comme un pr^ugé pour le inomphe, prmngaUtw tnumf^L 

>>< LETTRE Vm. J'espère ijufeUes 4e trotsPenntfauMees, B y hvaitda 
vrai et du faux dans ces nouvelles. César demandait qn*Qfi lui laissât deux 
l^ons, avec le gouvernement de la Ganle Cisalpine et de rUlyrie. Entre 
les prêteurs désignes, Lépidus et'Roscins se déclarèrent, pour César 9 
Torquatos, Rutifius Lupus et Goponins smvirent Pompée; AUiénus» 
Sosies et Péducéus demeurèrent neutres ; Q. Cassius, tribun do peuple, 
se déclara hautement pour César. Maïs le consul Lentuhis , bien loin 
de suivre son parti , fit paraître contre lui plus de chaleur qu'aucun autre. 
De Bell, dv, lib. i et 3$ epist. 7, bb. 8 9 epist. Pomp., epist. i5» 

lib. To; Dîblib. 4t* 

>»a Pmmpée pense déjk k s'éloigner de Borne. D* n'y a nulle apparence que 
Pompée pensAt alors à abandonner Rome à César, comme il fit dans la 
suite; les affaires-n'étaient pas encore asses désespérées. y a plus d'ap- 
parence qu'il pensait à s'en aBer dans son gouvernement d'Espagne, 
comme Gicéron l'a dit dans le livre 'préoédent. Et dans la neuvième lettre 
do livre suivant , il dit encore que si les itfains siiCoommodaient , que Ce- 
S9r quittât son armée, et qu'on le fit consul, en ce cas Ptompée comptait 
de s'en aller en Espagne. 

1^3 Cet homme tpii croit valoir mieux que veire mmi et qme votre allié. 
Hirrus, qui avait disputera Cicéfon la place d'augure. U nVait pu obte- 
nir l'idilité l'année précédente, comme on l'a déjft vu (^remarques sur la 
19*^. lettre du 3*. livre): apparemment qu'il 'l'avait encore demandée 
V ^ celte année sans. l'obtenir. On ne tfotîve point Itf nom*dé ceux qui Tem* 
ponèflOitJliff littb42)daMMd«^otqii^ ttmtdbMA pdinr leurs fenctioos 
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(Dio^ 9 Jiib. 40» P*>^ qa'ilt.ioEtiKnt de Rone ivee Poupée , lorsque 
Cëiar eotm en Italie. . ■• 

<*4 Tani qu'il y a eu en Syrie um- swui éttmigtr. Ceft»»à-^re , tant que Tar- 
niée des Parthee a été dam \m Sfntu D y a dam le tt^ wtu^ hospet. De 
9Vi9nê çritiquei (LméÙÊÊtêp Jmmus^f Lipetui) oht ara qu'il fallait lire 
hotlis ; maiftil me 9emlàé qa'ila ne sont ^ enoiée ki dans Pésprit de Gi- 
eétaa^ qui ?eiU ribaîflter oe qè'a ùài Bibnhir , eoalOe ci eemc qni PaVaient 
obligé à ae wnfienner dana'Amiôche, arraiem plutôt ^ des iroyageurs que 
dca ennenais. Hiftiîê, dana aon oKgoM « ne ligmfiaic qa*ai| étranger, en- 
aenii .ovooif ( lib.' l 'db 0^. ), et Gieércm le ramène Ici, en quelque ma-' 
- QÎAri, l(aa preBÛèié sigbifioafieii. 

"^ «$''e5£ lenuéttfkrwté êmui Antiocke^ comme U h fut dam su maison 
pendâaU 9im eonsulM. On a ira dans le SfBCond Uirre, que Bibulas, qui s'é- 
tait oppoaé-faMitdeaieat à loiM Icb entreprises de César son collègue , prit 
le parti , poinr le rendre odietnc , de se renicriner cliez lui ^ comme s'il n'a- 
vait ;pas pn avec sûreté paiiâlfe en pobllc. 

i>6 ]^e me serctitM pas honteux aptes cela de ne faire aucune lentative ? 
às^jQibr ClfOtZv. Il iait allusion à nn endroit du Philoctète de Sopho- 
cle, qu'Aristote s'appGqaait eu parlant d'Isocrate, qui était fort illustre 
par le grand nombre de ses disciples ( lib. 3 i2s Orat. }» Ces sortes d'al- 
lusions, qui étaient comme passées en proverbe, avaient le|» agrément par 
rappCArt aun anciens, & qni ces traits étaifsnt fionilicrsi mais en notre lan- 
gue il leiut les accommoder au sujet. 

> 37 LETTRE IX. Cet homme à gui son non^ ne eonuient gue trop. ^Iho * 

TifiUf, sîgniGe ordioairemeiit aashUion, et qèelqiiefoia anrarîee ^ avidité, 
ooi^mc dans cet endroit uip Ckfkoà a'cft sert fMr iMmiwi an nom de son 
alfranchi Philotime. 
i»8 JE>es eenseunf ei 4urteaU 4e ceftn lai sur /eu ipjUeau» et Im statues. 
Les cenaenn avaient im^eelîonfnrlea Boosnrs des diayens, et c'était à eux 
k réformer le XaMg. Agçbm q6i l'était ottte année, emua la charge avec 
beaoGOOp de rigueur ^ il retrancha, da s^nat p l n s i t n rs personnes de distinc- 
tion , et entre autres l'historien Salloste. Cette sévérité à contre temps 
noiait beauoonp an parti de Pompée à ^t Appins était fbrt attaché , et ne 
fiit d'aucime utilité poor la république. Vmqi ce qne Célius dit fort jndi- 
ciausemem de |Oub ces beaux projets de réfdrmation. J^eis jippium cen- 
ififem hic ostentafacene? de signis et êaémlis , de a^ri modo, de œre 
alieno t^egfim^, agwe? Petsmsuum eai ce eensuram tomentum aut 
«utruM>«|«<i mm wM 'Aidf^i.iMmJSOidtM^elàef'ùuki venus sihi 
omnes etv'tscera aperit. Dio, lib. 403 epîst. i4i lib. 8 I*'am. 
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s>9 César f ditet^ous , doit faire entrer aaqourJPhtd quatre légions dans 
Plaisance. Cette nooTeUese troota fansse. Génr n'afaitdans la Gaule 
Osalpine qu'âne senle tëgioD. ' 

i3« Qu'aUons-nous devenir? Plabanoe éuàt de la Gaule Giadpiiiey et par oon-> 
aëqueot da f^oofOnesoebi de Cémr : «inai ee Q'éiait pas aiMolainent se 
déclarer, que ij £ûre Tenir dei troopes. Mus u cette nouTelle avait élé 
yaie , il e'tait aifé de jager que César ne faisait passer tant de iroopes en* 
deçà des Alpesy ^ pont Are |i fPMrtéfttTciiQir anjhalie. 

>3x De me tenir dans la citadelle d* Athènes. Apparemment que Cicéron y 
était logé, n dit donc à Atticos, qu'il ne ferait pent-étre pas mal d*y do» 
tklâ»^jn^ftfl^6^4ÉJilri»i^léi>flgrf^ 
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aCSKlG ATTICO SAL. 
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, BDftRAM equîdém Xf S«i^^)o Uitecai(^ .çt.dnderam 
ad te unum , quod y cum liou esset teioporis mihi ad 
scribendum salis ^ tdmeo bomipem tibi tani familia- 
rem sine meis litleris ad te venire nolebam. Sed ^ ut 
phîlosophi ambulant , bas tibi redditum iri putabam 
prius. Sin jam illas accepisti ^ scis^ me Athenas ver 
nisse prid. idus octobres; e navi egressnm in Pi« 
raeeum tuas ab Acâst6:' nos trolitterasaccepisse; coH' 
turbatum^ quod cum febre Romam venisses; bono 
tamen aoimo esse cœpisse^ quod Acastus ea^ quae 
vellem, deallevatocorporetuonuntiaret; cohorruisse 
autem me y quod tuae litterœ de légionibus Caesaris 
afferrent; et egisse teeum, ut videres, ne quid ^ia«- 
TiiddL ejus^ quem nosti^ nobis noceret ; de quo jam 
pridem ad te scripseram. Turannius autem secus tibi 
Brundisii diluerai; quod ex iis litteris cognovi^ qua$ 
a Xenone, optimo viro^ accepi, Gur fratrem pro- 
vincisB non prœfecissem y exposui breviter. Hœc fere 
snnt in illa epistola. Nunc audi reliqua. Per fortunasi 
omnem tuum amorem^ quo niées amplexus; om- 
Tiemque tuam prudentiani y quam mehercule in omni 
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LETTRE I. 

CICÉiR.ÔN A A1T"ICDS. 

Je vous aï écrit par Saiiféiùs, et jeri^aî'écrît qu'a vous,* 

îpàrce que j'avais fort peu de tetaips ; mkis il n'y avait pas 

d'apparenee dé laisser partir un hdmme qui est si fort de vos 

ainis , sans lui donner une lettre pour vous. Du train doât 

marchent les philosophes, vous pourriez bien recevoir celle-ci 

la première. Si vous avez déjà reçu Tautre, elle vous aura 

appris que je suis arrivé a Athènes le quatrième d'octobre, et 

qu'en arrivant au. Pirée, j'ai reçu la* -lettre que vous aviez 

donnée a Açastus ; que je £us d'abord alarmé lorsque j'appris 

que yojus étiez arriyé a Rome avec. la fièvre, mais que je fus 

jassuré sur ce qu'Âcastus me dit que vous étiez beaucoup 

mieux. Je yoys marquais combien ce que vous me mandiez de 

ces légions m'avait fait trembler, et je vous priais, comme 

j'ai déjà fait il y a quelle temps, de prendre garde que cet 

homme, a qui ^ôn nom ne convient que trop, Qê s'enrichit à 

mes dépens. Je vous détrompais enfin sur ce que Turannius 

vous à dit a Brindes, et dont vous mé parliez dans la lettré 

que vousavéz donnée a Xénon, qui est un fort 'honnête 

hoimne ; je vous exposais les raisons que fax eues , poifr fié 

pas laisser a mon frère lexommandentent'de iha province^ 

'Voila à peu près le. contenu de cette lettre. Parlons oiainte'»- 

nant de ce, qui me re^te à vous dire.. Je voufrjco^jure, par l'ar 

piitiéque vous avez pour moi^ de me donuer toute votre atten- 
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génère judico singulareiiiy ^ confer te jam ad eam 
curam f ut de omni statu meo cogites. Videre enim 
mîhi videor tantam dimicationem ; nisi idem deus, 
qui nos melius^ quam.optareanderemus, parthico 
bello liberavit^ respexerit rempublicam ; sed tantam^ 
quanta numquam fuit. Age 5 ho6 fiialum mihi com- 
mune est cum omnibus. Nihil tibi mando, ut de eo 
cogites» lUud ineum proprium <nrfij3 ah/m ^ quaeso^ sui- 
cîpe. Yidesne ^ ut te auctore sim utrumque com- 
plexi^? Ac Yçliem a principîo te audissçi amicissime 
moneMemf . > - 

'Axa' éiùv H'jron Bvu6p m.^rnii^^/V iints^ç, 

66d ^tiquando t«iii6a^ertuàai6tiy uit talieruaitompleo 
terer^ quia de me «rat Optitaae oiertitis} alterani) 
quia uimum valebM* Feoi igituf K Itàqnê éâeoi ômnl 
ikbsequio , ut fteuti'i illt>rum qtti»q«iam esset me ca- 
rior. Ha^ enim cogitabamtis ; ne<s mihi; icotijuncio 
cntn PompejO) fore neeësse pëècaf*é in republica 
aliquanclb; nèc, cum Gs6sare sentienti^ pugnandum 
esse cum Pompejo : tanta erat illorum conjunctio. 
Nunc impendet^ lit et tu ostendis, et ego video ^ 
summa inter eos contentio. Me autem uterque nur 
ifiei'at suum ^ nisi forte simulât alter. INam Pompe^ 
)U4 wm ddbitai (vere enim jiidicât) ea^ quae dé re^ 
publica nunÉ sentit! y mibi valde probari. Utriusque 
ttuftwi acoepi ejut modî liiteras eodem tei9pore , que 

■ Gonrerte jam. — '^ ttaqne fed; et 0. o. 
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ikm , et de fiiirê usage de vos himières , qui cm trat d^étendl^ 
pour régler mes démtrolics dene la conjoncture jprésente^ Nous 
soBimca> si je ne me trompe , à la veille d'une guerre civilt 
plus k craindre que tou^s les précédentes*, a moins que le 
même dieu qui nous a délivrés de celle des Parthes, lorsque 
nous osions le moius l'espérer , ne vienne encore a notre se- 
cours. Mais cela m'est commun avec tous les citoyens , et vous 
ne pouvez y apporter aucun remède : voie! ce qui m'est parti- 
culier ^^ et ce qui m^emWrasse. Vous savez que je me suis enr 
gagé avec César et avec Pompée; je ne Pai fait que par vo^ 
cooseilsf, et je voudrais 1^ avoir suivis plus tôt; mais Tamour 
de la patrie a été long-tempS plus fort que toutes les raisons 
de politique ^ Vous m'avez enfin persuadé que je devais m'at^ 
tacher k l'un , k cause des grondes obligations que je lui ai^ 
et a l'autre y h cause du grand crédit qu'il a. Je l'ai fait, et 
je les M ai bien ménagés, qu'ils n^ont pour personne plus 
d'amitié que pour moi. Je comptais qu'étant lié avec Pompée ^ 
je ne pourrais ^prendre auoun engagement contre la r^pu<* 
bliquci et que l'étant avec César, je n'en pourrais jamaia^ 
prendre contre Pompée, tant leur union était étroite. Main-» 
tenant, comme vous me le marquez, et comme \e le vois moi- 
même y les voilà prêts a éclater l'un contre l'autre. Us comp- 
tent tous deux sur mol , à moins que César n'en fasse semblant.. 
Pour trompée, R est persuadé , et avec raison , que j'approuve 
fort les sêtitimens où 11 est à l'égard de la république. Tai 
reçu depn» peu, de l'un et ûé Tautre, des lettres où ils iûe 
marquent tottte IVsfimie et la considératita poèsibles. Comment 
me eottduire dans une piu^ille situatirin? Je au demande pà^i 
qu9l pani je doià pnsùdre A l'on èii vient k ia gnerre; je mef 
résoudrais; em ce car; j^utAt k pé^ir atie^ Vbi'y qu*a vsîoct^ 
^vec l'autre. Je parle de cette affaire sur laquelle je trouverai 
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tuai»; ut neuter quemquam omnium phirisfacere^ 
qvtam me, videretur. Yerum quid agam ? non quasro 
Il la ultîma (si enim castris rea geretur, video cum 
altero vinci satius esse , quam cum altero vincere ) y 
sed illa> quae tunïi agentur y cum -vénero; uè ratio ab- 
sentis habeatur^utexercitum dimittat.Dic M.Tulli. 
quid dicam? exspecta^ amabo te, dum Atlicum con- 
veniam? non est locus ad tergiversandum. Contra 
Gaesarem? ubi.illse suntdensae dexterae? nam ut illi 
hoc liceret, adjuvi, rogàtusabipso Ravennœ de Cœ- 
lio tribuno plebis. Ab ipso autem? etiam a Gnaeo 
postro, in illo divino tertio cpnsulatu. Aliter sen-* 
sero ? tfr«réifAflti non Pompejum modo, sed Tfa«$-., xa) 

Jf aàS'âCÇ : IIifXvJ^eéfAttf fiot ^fiSroç i?^iyx9^^9 XffcTctdiirfi. Qui S? 

tu ipse scilicet, laudator et factorum et scriptorum 
meorum. Hanc ^ ergo plagam effugi per duos supe- 
riorés Marcellorum cônsulatus , cûm est actum de 
provincia Gaesaris. Nunc incidb in discrimen ipsum. 
Itaque, ut stultus primus suam sententiam dicat, 
mihi valde placet, de triumpho nos moliri aliquid : 
extra urbem esse cum justissima causa. Tamen da- 
bunt operam, ut eliciant sententiam .meam. Ridebis 
hoc loco fortasse. Quam vellem etiam nunc in pro- 
vincia morari ! plane opus fuit., si hoc impendebat. 
Ëtsi nil miserius. Nam iSi "^ia^n^f ▼olo te hoc scire; 
omnia illa primavquœ etiam tuis litteris in cœlum 
ferebas , i^hniLiàb fuerunt. Quâm non est facilis virtus! 
quam vero .difficilis éjùs diutUrna simttlatio I cum 
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le sénat partagé ^ea arrivant^ s'il fiiut obliger Gésur a quitter 
son armée, et a venir demander- le consulat en personoief. 

Qoand on viendra aux opinions ^, que dirairjie. 7, attendez, ^6 
TOUS prie, que j'aie consulté Atticusj mais .il n'y aura pas 
mpje^ de reculer. Me déclarerai-je contre César 7. ne serait-ce 
pas manquer a ma parole ^, et me démentir moi-même? car 
j'ai contribué à lui faire obtenir ce privilège qu'on lui dispute 
a présent, et }e mis Célius dans ses intérêts ^, comme il m'en 
pria, lorsque je! le vis à Ràvénne ^. Que dis-je 7 Pomj^e même 
m'en pria,* et c'était pendant ce troisième consulat qui l'a iiib- 
môftalisé 7. Si je favorise César, que dira* Pompée , que diroift 
t(Mis;les gens de bien *? J'aurai aussitétSUr les bras quelqtie 
nouveau Polydamas^^.' Qui sera^sePolydama&î-vous,^ touille 
prenueis,:qui Ip.uez tous les jours enmoî des actions et des 
maxîmçs .a^ec; Jieitquelles cela njs peut.s'i^çjcird^'. Jf'ai .évi^éice 
cruc^embarras , ces deux dernières années^ lorsqi:('o9 a proiposé 
de donmer un successeur a.César :.et ie viens^a présent me.jer 
ter tout au milieu. Laissons opiner les foi^ les premiers; pour 
moi, ie ferai bien de demander, le triomphe, .nuand ce ne 

'' • t\ •■■>■"■ *;»i-»î*.»I»î ■■■f:«; 

serait que pour avoir une raison de ne pas entrer dans J^ome; 
inais ils trouveront bien le moyen dé aie taire venir au sénat '^. 
Vous allez rîre, satis doute; quenesuis-jédeitieurédan's mon 
gouvernement ! C'était le vrai parti à prendre , si j 'avais prévu 
ce que nous voyons, quoique c'eût été pour nîoî une étrange 
extrémité. Et a propos de cela, je vous dirai que toutes <^es 
belles choses que yoUs éleviez si haut dans vos lettres, s'en 
sont allées en fumée. Qu'il est difficile detse soutenir long-temps 
dans la pratique de la vertu, mais qu'il l'est bien davan^ge 
d'en soutenir long-temps les dehors ! J'ai cru que ^ sur ce qui 
me restait.de ce qu'oiji m'avait assigné pour, ma subsistance 
pendant mon année^ j'en devais fournir une certainie somme 
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enim bM rectum et gteriosuni puiarem , tu «nlaud 
gumtu, qui mihi décrétas esset^ mie G. Gœlio qtiass-* 
tôri relinquere annaum ^ refërré in serarinm ad HS« 
co; ingemnit nostra cohors^ bihne itlud putans 
distribui sibi oportere; ut ego amicior inTéniref 
Phrygum etCilicum œrariis, qùom nostro» Sed me 
non moverunt. Nam. et mea lau$ apud me pluri-* 
nuim valuit : nec tamen quicquam honorifiqe m 
qqemquum fief i potnit^ quod pr^eiermiserixiii^ Sed 
h«^c fu^rii, ut «H Thucydide», |xj6fX*A*y*»otti»^ 
utUia* Xtt auiennide uoatro atatu K^ogîtabis ^ prî^ 
nkunii quoartificîb tuesmur benevolentiam Cnaariti 
déinde de ipao triumpho, quem Video ^ niai mpii*^ 
bliic» tempora impediéHt , ti^Sfirtor. Jndiéb àiitenÉ 
ctim ei Ktteris atotcortnii ^'tnih^ ex snppUcatîéner 
quam qui non décrevit'/ pnis dècrérit , ' quam si 
omnes dëcresset triùmptios. Ei porro assén^us est, 
amiliànàméus^Favonius, aller iratus. Hir-* 
n;is^ Cato autem* et scribendo affuit, et ad me de 
senienlia sua jucundissiipâs luteraa miait» $ed ta* 
men gratulans mibi Gœaar de aupplicatigme, trium-^ 
pbat de aen^ntia Gatonia : nec soribit» quid ille 
aententite dixiarit, aed tantum^auppUoatiouem eum 
mihi non decreviase. Redeo ad Hirrum. Coeperaa 
eom mihi placare : perfice. Habea Scrofam ^ babea 
Silium. Ad eos égo etiam aniea âcripsi, ei ad ipauln 
Hirrum. Locutus enim erat cum iis comfnode, se 
potuisse impedire , sed noluisse : assensum tamen 
esse Gatoni, amicissimo meo ; oum ia honorificeniis^ 
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/ç^.4ç. wa.fm^ §>tts»d*iep|: q[pe jç pvttfergis mt^ 
eas.xe\M^épt,i çQmi«e si j^ç. dçiraî^ moîm. ménager lei foi^i» 
de la rémôbl^^ue ^ ^ue je n'ai fait ceux de Phrygie et de Ci;* 
licie. Auissi les ai-je laissé dire, persuiidé ^ue mon honneuT 
demandait cela de moi. Du resté /jeleur ai donné tontes sortes 
de marques d'eftâ»e.et de cûîisîderatioB. Voilà, pour parlef 
comme les historiens ' ', une digression qui ne «era pas inutile, 
I^aur rorenir anx affaires présentes^ je tous |>rie d'aboi4 
STmaginer commèjqit je po&rrai i|^e ménager avec César ^ et 
ètiBtàié de penser a mon iriompnç. Je o^'àur^i pas dé .pe^lé 
k Fèbtfàiîi^'si la t^pàblipue demenre trànqiiilte. «T'en Jugé, 
etlpir t)ciqiié més'iiUii iti'écrivènt, et par la fkdlit)! avèé là^ 
qiitUe je «ne «Mib Ciit^ déeènier des anppUeations ; iCar celui qui 
n^âipMil élé-d'avii detti'^nÉcewder^ à B^^é^'ummatAUtè 
qui ne fait j^ d5l|QDneni ^ue tbaa les ttyoï^pheâ^ du tÉHAtéê ^ K 
Il 1»^ f& eu it 9im leaùmeiut ipié' FaMotua ' qn^ nPen ^ est* paa 
moins de mes amis y et Hirrii^ «ff^ii qui îiBiMiîs iuroniUs. CàUÈx 
a été présent lorsqu'on a dressé le décret , et m'a écrit une 
lettre fort obligeante sur la n^apièrp ^oof- H; aqpiné. Cependant 
César triomphe ; et en me faisant compliment sur les bon-« 
neurs qu'on m'a aocpcdos, fl a^ut^ qu'il tl'a pas tenu a Caton 
qu'on ne me les refusât ; mais il n'a garde de parler de tout 
ce:que.^ m^f CaitQpf dil alor» ii mww^^t^e. J^ htmus k 
{jlif f ^ ^ pcQU& fvyi«« - çom jp ifff j o é k me wjm.\v^ bien ayeç \^] 
açfieT^, le voivs prie j vojtô ppiu'res exnploj^foui: i;çlf So^ 
et ^us. Je leur en ai ^rit, «t k Hirruslui-mêroe, sm QC qn^ 
j'ai su qu'il.leur avait djt Ik^essus fort JbiQmêttim^t^ qu'il 
nt'ayaît tenu qu'a lui d'empêcher le décret de passer; maii^ 
qu'il s'était contenté de suivre l'avis de Caton ,. qui ^% pion 
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sîmam ia me sententiaol dixisset ; nec= me ftd se ùUa^ 
litteras misissey cum ad omnes mitterem: Yërùiil 
£cebat. Ad eum enim solumy ef âd Gràssipédétti îÉl'oii 
scripseràm. Atque haec de rébus fch'eùsiKjas. Redèà- 
tâns domum. DijuDgere me ab illo. tolcv Mirus est 
çvfclTtff , germanus LartidLus. 

Ireliqùa êxpedlamus. Hoc primum ^ quô accessit cura 
dolori.meo : séd hoc tamen • quidquid est • Praecia- 
numj».cum lis irationib^s^ quas ille mç^s; t^,2|f|tatj^ 
admisceri nplp. Sçripsi ^ /I^çr^n.^iam^iSiçrip^i^eû^ 
ad ipsum^ me^ quidquid, posseiu nummorvim , ad ap-f 
paratum spçrad triumphi ad .te>redactun;im.^ Ista 
puto tifjLêiMrr* fore : verum ut hibebit; Hauc* qûoque 
suscipd;. curam ; quemadmodum- experiamur. Id et 
ostendisti quibusdam liiiïerU > en Epird àd Atbjenis 
datis^ eicm eo ego te ddjûitaBo* - * 
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Brundisiuht yenimus yii kalend. deëéihbr: usi 
tua félicita te navigandi : ita belle nobis flaVit ab Epirb 
leniséimus Onchesmites. Hune &nrovS'itiXofTàt,, si cui 
voles' rSp vecùri^m , pro tuo ^ vendila. Inyalitudo tua 
ine yalde conturbat. Significànt enim tuae litterœ ^ tef 



' «luip; — ï» Vendila. ' 



.: ji J 



À ATTicius , Livre Vli. ^^ 

ami pattipulier, et qui avait parlé de la manière du mondé la 
plus honorable pour moi; qu'au; reste, j'aurais bien pu lui 
écrire comme à tous les autres sénateurs; et il est vrai qu'il 
n'y avait que .Grassipes et lui à qui je n'eusse point écrit '^4 
Parlons maintenant de mes affaires domestiques; 'e ne veux 
plus absolument que l'homme que Vous savez s'en mêle; il 
lait trop bien les siennes '^, et c'est un autre Lartidius'^^ 
Pour le passé , il n'y a guère dé remède ; il faut s'en consoler 1 
prenons seulement des mesures pour l'avenir. Et d'abord, je 
ne veux point que la succession de Précius lui passe par les 
maûtô. Puisque j'ai perdu cet aini, il faut du moins tacher ûè 
Conserver le peu de bien qu'il ni'a laiàsé. J'ai écrit à ma femme 
et à Philotime que vous aviez bien voulu vous charger de tout 
l'argent que j'amasse pour les frais de inôn triomphe; ce pré^ 
texte me parait assez plausible ; mais ils en penseront ce qu*il 
leur plaira. M'oublies pas n<m plus cette -affaire dans la^uelte 
vous m'avez promis de. me seconder '^. Ce sont les propres^ 
termes d'une de vos lettres, datée, ou d'Epire ou d'Athènes; * 



LETtRÉ il, 



^u même. 



Je suis arrivé k Brindès lé vip^-qUabièmb dé ndireilibré> 
et j'ai été, pour cette fois, aussi heureux que tous^ tant la 
àier et les veiits ' 7 m'ont été favorables. Vdila un yers doM 
vous pouvez vous faire honneur aUprèè de tioti^ jéiiUësse ^^« 
Je suis fort en peine dé YOVte santé j car H mé paraît, par vos ' 
lettres/ que vous vous trouvez trèsi^ftible : et comme je saîl 
coimbien vous avez de coulage i je juge qu'il faut que votla 

xvm. î4 
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prorsus iab^râre. Ë^d s^utem^ cum «oiaoi^ quam sis 
forûs!,.vebemeDtiu3 esse, quiddam susf>îcor> quod le 
oùgaLcedere^ et propemodam infrîtigAt: etsi «Ueram 
quarumam Pampbilti» tttiis ttiihi diiii deeéasisse ^ et 
aUei*dm leviorem accedere. Terentia tero, quâ? qul- 
dem epdem tempore ad portant brandisitiâtn venlt, 
quo ègo in pôrium , mihique obvia in foro fuit^ 
L. Pontium sibiinTrebulano dixisse narrabat, etiain 
eam decessisse. Quod si ita^ est quod maxime nic- 
bercule opto ; idque spero tua prudcntia et tempe- 
rahtia te consecutum. Venip ad epistolaa tua$| quas 
ego sexcenlas uno tempore accepi^ aliam alia jucun- 
diojrem> quse quidem eranttua manu. Nam Alexidis 
animufn ^mabam p quod tant prope: accedebat ad si«* 
militudinem tîiae litteras : mianum non amabatn^ quod 
indicabat te non Valere* Guju» quoniam ttieniio facta 
est; Tironem Pairia aegram reliqui j adôlescenteài , 
ut noslî, et adde^ si quid vis^ probum : nibil yidi 
mclius. Itaque careo œgre. Quamquam yidebatur se 
non graviter babere; tameti sum sollicitus, maxi<* 
niamque spem babeo in M. Curii diligentia^ de qua 
ad me scripsit Tiro, et multi nuntiarunt. Curius 
autem ipse sensit^ quam tu velles se a me diligi , 
et eo sum admodum delectatus. Et mebercule est, 
^qûem' facile diligas. avtùx^*»v in bomine urbanitas 
^ est. Ëjus testamentum deporto ^ Giceronum signis 
obsignatum ^ cobortisque prseto.riae : fecit palam te 
^ex libella^ me ex teruncio» In Actio Gorcy r«& Alexio 

^ * QuanL diiig^s» ^' ■-* ^ Abtft çfCi -^ ^ DooroBB CiceroiMun, — * <^ £s 
liberis m. me ex I3L imciis* 
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souffriez beaucoup , puisque tous êtes si abattu. Cependant 
Pamphile m'a dit que votre fièrre double-quarte était changée 
en quarte y et qu'elle était bien moins forte ; et tna femme qui 
est arrivée à Brindes comme j'y abordais, et qui m'a rencontré 
dans la place , m'a dit qu'elle avait su à Tréhule , par Pontius , 
que vous n'aviez plus de fièvre : si cela est , comme votre sa- 
gesse et votre bon régime me le font espérer , je m'en réjouie 
fort. Il faut maintenant répondre a vos lettres. J'en reçus utt 
nombre infini en même temps , et elles m'ont toutes fait pluH 
de plaisir l'une que l'autre, surlbut cellea qui étaient écrites 
de Totre makiv Quoique j'aime fort l'écriture d'Alexis , paroe 
qu'elle approche fort de la vôtre, je né l'ai vue cette foui 
qu'avec peine, parce que c'était une marque que vous étiei 
iucommodé. A propos d'Alexis, j'ai laissé Tiron malade k 
Patras« Vous connaissez le mérite de ce jeune homme; je mé 
contenterai de vous dire que je n'en ai point vu qui eût plus 
de vertu. Aussi je sens fort qu'il me manque ; et t[uoiqu'il 
soit persuadé que sa maladie n'est point dangereuse , je ne 
laisse pas d'en être fort inquiet. Cependant j'espère beaucoup 
des soins que lui rend Çurius, Comme Tiron lui-même et plu** 
sieurs autres personnes me le mandent. De mon côté, j'ai fait 
connaître a Cufius combien vous souhaitiez qu'il fût de mes 
amis; et en effet, je le goûte fbrt> et je lui trouve un enjoue> 
ment naturel, et un tour de plaisanterie fort agréable '^. Je 
VOUS porte son testament *'' cacheté du cachet de mon frère '% 
de notre neveu , de mon fik , et dé tous ceux de ma suite ** ; il 
Vous a fait, en leup.présence, son héritier principal '', et moi^ 
pour un quart de son bien. Attxion ^ m'a régalé magnifique^ 
ment a Actium de Corcyre ■*. Votre neveu a voulu absolument 
aller voir le fleuve Thyamis *^. Je suis ravi que vous soyez si 
charmé de votre aitnable fille *^ , et que vous reconnaissiei 
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me opipare niuneraïus est. Quinto Gicerom obsisii 
Don potuit^ quo minus Thyamtm videret. Filiola 
ttla te delectari lœtoi*^ et probari tibii, (pv0'lx»;^esse rh 
TçoçrkriKVA, Ëtelaim , si haec non est, nulla potest 
Iiomini esse ad hominem naturse adjunclio; qua sub- 
lata, yitae sooietas tollitur. £e7ie e^emat, inquit Car- 
neades, spurce : sed tamen prudentius, quam Lu- 
cius noster et Patro : qui, cum omnia ad se référant ^ 
^ nec quidquam aheric^s causa fieri putent^ et cum eà 
rebonum Tirum oportere esse dicant, ne malum 
habeat 9 non quo id natara rectum sit; non ^ intelii-« 
gunt , %e de callido homîne loqui^ non de bono yiro# 
Sed hœc, opinor^ sunt in iis libria^ quos tu lau- 
dando^ animos mihi addidisti. Redeo ad rem. Gom-' 
inodo etspeciabam epistolam | quam Pbiloiéno de-* 
disses : scripseras enim , in ea esse de sermone Pom- 
peji ]Neapolitano:eam mihi Patro Brundisii reddidit: 
Oorcyrœ^ ut opinor^ acceperat. Nibil potuit esse 
jucundius. Erat enim de republica , de opinione ^ 
quamis yir haberet, integritatis meae; de benivolen--^ 
tia^ quam ostendit eo sermone , quem habuit de 
trlumpho. Sed tamen hoc jucundissimum^ quod in- 
tellexi^ te ad eum venisse^ utejusanimum erga me 
perspieeres. Hocraihi, inquam, accidit jucundissi- 
mutn. De triunipho autem nulla me cupiditas um« 
quam tenuit anle Bibulî impudentissimas litteras ^ 
qu^s amplisbline supplîcalio consecuta est. A quo si 
• èa gesta ^ essent, quae scripsît; gauderem , et honori 

» AbcH nec. — *» ialcHigani. — ^ Sum. 
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par vouâ^^méme que la tendresse des pères pour leurs eùfang 
vient de la nature. Et certainement , si les liens du sang ne 
sont pas naturels, il n'y en a point d'autres qui le puissent 
être ; ce qui détruit absolument la société. Les sentimens obs* 
cènes de Carnéade ^^ me paraissent encore plus supportable^ 
que ceux de vos épicuriens, qui, rapportant tout a eux, 
croient par conséquent qu'on ne peut rien faire pour les au- 
tres , et qui , lorsqu'ils disent qu'il faut faire le bien , non 
qu'il y ait aucune action qui soit par elle-même bonne ou 
mauvaise, mais parce qu'on y trouve $on avantage, ne consv* 
dèrent pas que c'est là le portrait d'un homme adroit et habile , 
et non pas d'un honnête homme. Mais tout cela se trouve dans 
ces livres dont vous êtes si content; ce qui m^a encouragé 
à traitçr de pareils sujets. Revenons à vos lettres. J'attendais 
avec impatience cçUe que vonsi aviez donnée a Philoxène, 
parce que vous me marquiez dans une autre , que vous me 
parliez dans celle-ci de Tenti^etien que vous avez eu à Naples 
avec Pompée. Patron me Ta enfin rendue k Briodes , et je croi^ 
qu'il Tavait rapportée de Corcyre. J'ai lu avec un plaisir in.* 
fini ce que vous me dites de l'état présent des affaires^ de la 
"bonne opinion qu'a Pompée de mon intégrité, et des bonnea 
intentions qu'il vous a paru avoir au sujet de mon triomphe, 
IHais, ce qui m'a fait le plus de plaisir, c'est que vous le 
soyez allé voir exprès pour le pressentir snr ce qui me te-* 
garde : je vous en sais un gré infini. Pour ce qui est dû triom- 
phe, je a'en ai eu bien envie que depuis qu'on a accordé a 
^ibulus, sur un,e lettre pleine de faussetés , des suppUcaticms 
de tant de [ours. S'il avait fait véritablen^ent ce dont il se 
vante, je m'en réjouirais, et je serais le premier a favoriser 
sa poursuite ; mais que lui ,- qui s'est tenu enfermé dans An* 
tioche tant que les. eimemis ont été ai^-delk de l'Euphrate , 
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faverem : ontic illunS) qui pedem porta^ qaoad hostîs 
cis Euphratem fuit^ non extulerit^ honore augeri; 
me^in cujus exercitu speiu illius exer.cîtus faabuit^ 
idem non assequi^ dedecus est i^ostruni^ nostrum 
inquam^ te conjungens. Itaque omniaexperiar; et ut 
$pero^ assequar. Quod^ si tu valeres^ jam niihi quœ-^ 
dam explorata esseut. Sed, ut spero^ valebi&. De rau* 
dusculo numeriano multum te amo. Hortensius 
quid egerit^ aveo scire. Gaio quid agat : qui quidem 
inme turpLter fuit malivolus^ Dédit integrîtatîs^ jus-* 
titiœ^ clementiae ^ fidei mihi testimonium , quod non 
quœrebam ; quod postulabam ^ ^ id negavit. llaque 
Gaesar iis litteris i quibusmihigratulatur^ et pm|îia 
pollicelur^ que modo exultât Gatonis^ in me ingra- 
tissimi, injuria? at hic idem Bibulo dierum xx^ 
Ignosce mihi. Non po$sum hase ferre ^ nec ferâm. Gu'^ 
pio ad omnes tuas epi&tolas ; sed nihil neces^e est^ 
Jam enim te videbo. lllud tamén de Ghrysippo : nam 
deahero illo minus sum admiratus^ operario homine^ 
Sed tamen ne iilo quidem quidquam improbius. 
Chrysippum vero, quem ego, propter litterularum 
nescio quid^ libenter vidi^ in honore habui^ disce« 
dere a pueroj insciente me? mitto dia^ quœ audio. 
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obtienne tm honaenr. aii^el je n-osera» ppétttiidre> mei doBt 
] armée a soutenu ef rassuré la sienne, cela serait hou^eu:^ p^ut 
nous , je dis pour vous aussi bien que pour moi. Je suis donc 
résolu 9 employer tous les moyens possibles , et j'espère de 
réussir. Si vous vous porti^ bien, je saurais déjà a peu près 
sur quoi je puis ccnnpter ; mais il y a apparence que vous serez . 
bientôt rétabli. Je vous suis bien obligé d'avoir pensé à cette 
petite dette de Numérius. Mandez-moi ce qu*a fait Horten-» 
sius "^j et donnez-moi des nouvelles de Gat(»i qui m'a des^ 
servi d'une manière indigne. 11 a fait de grands éloges de mou 
désintéressement, de mon intégrité, de ma doHceur, de ma 
probité, ce que je ne lui demandais pas; et il m'a refuié Ife 
seul témoignage que je lui demandais. Aussi César , dans la 
lettre où il me fait compliment et m'of&e ses services , ne 
manque pas de relever comme il faut l'ingratitude de Caton a 
mon égard. Mais ce même Caton a fiiit accorder a Bibulus 
vingt jours de supplications ^° ; voila, je vous Tavoue , ce que 
je ne puis soutesir , et oe que je ne lt)i. pardonnerai ;jaiPiais. 
Je sépondrais volontiers à toutes vos leUreS) mai^Qommj^ jf 
$ui^ a la veillée de vous revoir, cela serait iiiutiie. Il faut néai>- 
moins vpus parler encore de Chrysîppus; pour <:et autre af- 
franchiy qui n'est qu'un vil artisan, il m^a beaucoup moins 
surpris, quoique j'aie aussi fort sujet de m'en plaindre. Mais 
qae Chrysippus ait quitté mon fils sans rien dire, lui que j'ai 
favorisé et <Iistingué a cause de son érudition, quoique fort 
médiocre ! Je ne vous parle point de beaucoup d'autres cuosès 
dont on m'a averti , comme de ses rapines ; c'est son évastoii 
dont je suis piqué , et qiii me paraît la chose du monde là 
moins pardonnable. Je suis donc résolu u suivre l^ancknne 
maxime qu'on Ml«^bue au prâ;eur Drusus ^' , à l'égard de^ 
affranchis qui ne jureraient pas d'avoir toujours le même 
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Biulta i- mitto furta : fugam nbn fero^ qùa mihi ni^ 
hil visum est sceleratius. Itaque usurpavi vêtus illud 
Drusi, ut ferunt^ praetoris in eo^ qui eadem liber 
non juraretj^ me istos liberos non addixisse ; prae-^ 
sértim cum adesset nemo > a quo recte vindicaren- 
tur. Id tu, ut videbitur , ita accîpies. Ego tibi * açsep- 
tiar. Udî tuae disertissimae epistola? non resçripsi, ia 
qua est de periculi^ reipublicae. Quid rescriberem ? 
valde eram perturbatus, Sed, ut nihil œagnoperç 
inetuam, Parthi faciuut, qiii repente 3ibiiluiï)i $emi« 
^ivun) reliquerunt* 

EPISTOLA III, 

aCERO ATTICO SAL, 

f 

^ A. d. viii id. decemb. Herculanum venî^ ei ibi 
luas litteras legi, quas Philotimus mihi reddidit : e 
quibus banc primo aspectu voluptatem cepi, quod 
erant a te ipso scriptae : deinde earurik accuratissims^ 
diligentia sum inirum* in modum delectatus. Ac pri-t 
muni illud, in quo te Picaearcho assentiri negas^ 
etsi cupidissime expetitum a me ait , et approbante 
te, ne diutiusi aniio in provinoia essern.^ tamen nou 
est nostr^ conténtione perfectum* Sic enim s.cito<| 
verbum in senatu factum esse numquam de uUq 
postrum , qui provincias obtinuimus^ ^uo in hi$ 
diutius, quam ei; senatus-consulto maneremus : ul 
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respect pour leurs maîtres ^* ; je déclarerai que je ne leur ai 
point accordé la liberté, aussi bien on n'a pas observé les for-» 
malités requises ^^.11 n'en sera néanmoins que ce que vous 
voudrez, et je m'en rapporte entièrement à vous. Je ne ré- 
ponds point a la lettre où vous faites de si sages réflexions sur 
les malheurs dont la république est menacée ; que vous dirais-je 
la-dessus? Je n'en suis pas moins alarmé que vous^ mais je 
me rassure lorsque je pense aux Parthes qui, contre toute 
sorte d'apparence, se sont tout d'un coup retirés, fort heu*- 
reosementpoiir Bibulus qu'ib ont laissé a demi mort de peur^ 
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jéu même. 

J'iRRivAi le sixième de décembre k Herculum ^^, où Philo* 
time me rendit votre lettre. J'ai été très-aise de voir qu'elle 
était de votre main, et je vous sais un gré infini de l'exacti- 
tude avec laquelle vous m'y rendez compte de tout ce qui 
l^eut m'intéresser. Pour y répondre, je vous dirai d'abord qu'il 
est vrai que, selon vos principes contraires a ceux de Dicéar- 
que '^, j'ai fort souhaité de n'être qu'une année hors de Rome^ 
Mais cela a réussi sans qu'il ait été nécessaire de se donner 
aucun mouvement, et vous pouvez compter qu'on n'a pas 
parlé une seule fois de continuer aucun gouverneur au-delà 
du temps marqué dans le décret du sénat. Ainsi, quand il 
serait maintenant mieux pour moi que je fusse demeuré dans 
mon gouvernement, il serait toujours vrai que je n'en ai pas 
été le maître. Mai$, comme l'on dit d'ordinaire, souvent les 
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jam ne istiuB quidem reî eulpam «usiiiieftni , qtiod 
nimus dia fuerini io prorinera^ quam ferlasse fuerit 
utile. Sed^ qvi'D s\ hoc melius? saepé' oppormue 
dici videtuf^ ut in boc ipso. Sive enim ad Goncordianî 
res adduci potest, sive ad booprum viçtoriaro; utrius- 
vis rei me aut adjutorem velim esse^ aut certe non 
expertem. Sin vinçuQtur boni; ubicunique essem^ 
una cum iij» viçtus essem. Quare cejentfi» nostri re-» 
ditus if^iTf^AdMTM débet çs$je« Quodaî JL»ta nobis jcogi-* 
tatio de triumpho injecta non esset ^ qoam tu quo- 
que ^ approbabas, nse tu haiid multum requireres 
illum virum , qui in yi ]ibro informatus est. Qnid 
enim tibi faciam y qui illos iibroa* devorasti ? quin 
nunc ipsum non dubitabo rem tantam abjieere , si 
id erit rectius. Utrumque ve^o simul agi non potest, 
et de triumpho ambitiôse, et de republica libère. 
Sed ne dùbitaris , qùîn, qbod bonésllus^ id mihi fu- 
turum sit antiquius. Kam quod ptitas utilius esse 
Tel mihi^ quod tutius sit, vel etiam ut reipublicnô 
prodesse possim , me esse cum imperio : id coram 
considerabimus quale sit. Habet enim res délibéra- 
tionem; etsi ex parte magna til>i assentio. De anima 
autem meo erga rempiiblicam^ bene facis^ quod noa 
dubitas : et iJlud probe judicas^ nequaquam salis 
pro meis officiis, pro ipsius in aiios e0*iuione , ilium 
in me liberalem fuisse : ejusque rei causam vere 
explicas; et eis^ quae de Fabio Ganinioque acta scri- 
bis, yaide consentiunt : quae si &ecu& estent, toluni- 

Apj>roba». 
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choses auxquelles on n'a point contribué sont les plus beureuses; 
ceJa $e trouve vrai en cette occasion : car , si Ton en vient à un 
^ccQmqoiQdement, ou que le I>on parti ait le dessus», je suis 
J)ien aj&e d'avoir part à Tuoe de ces deux choses, on dit moins 
d'en profiter ; et si les gens de Jbiçn sont vaincus^ quelque part 
que je fusse, je le serais toujours avec eux : ainsi, je ne dois 
point me repentir de m'être si fort pressé de revenir. Sans 
cette envie du triomphe que l'on m'a donnée , et que vous ap- 
prouvez vous-même, j'ose vous assurer que vous trouveriez 
en ^i une copie assez approchante de ce portrait d'un bon 
citoyen, que j'ai fait dans le sixième de ces livres que vous 
avez lus avec tant d'avidité ^^. Je renoncerai même , s'il le 
faut y k cet honneur, tout grand qu'il est ; car on ne peut pas 
en même temps , et parler avec liberté sur les affaires de la ré«- 
publique, et garder tous les ménagemens nécessaires pour 
obtenir le triomphe; mais n'appréhendez pas que je préfère 
mon intérêt a mon devoir. Qiuant à la pensée où vous êtes 
qu'il sera^ et plus sûr pour nioi et plus avantageux pour la 
république, que je garde le titre de général d'armée ^^^ aoys 
raisonnerons ensemble la-dessus ; cela ne laisse pas d'avoir ses 
difficultés, quoique je sois assez de votre sentiment. Vous 
avez raison de croire que je serai toujours dans les intérêts 
de la république ; et vous remarquez fort bien que je n'ai pas 
trop lieu de me louer de César, et par rapport a ce que j'ai 
fait pour lui , et par rapport k ce qu'il fait tous les jours pour 
d'autres. Vous en avez pénétré les véritables raisons ; et ce que 
vous me mandez de Fabius et deClaninius '', en est une nou« 
velle preuve. Mais quand même il se serait livré a moi tout 
entier, cette Minerve dont vous me pai'lez, a qui je confiai la 
{^arde de Rome pendant mon exil '^, me ferait toujours sou- 
venir de cette inscription qui m'apprend si bien mon devoir, 
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que se illé ia me profudisset j^ tamen- illa^ quam 
scribis^ cu&Cos urbis^ me prseclarœ insoriptionis me^ 
morem esse côgeret; neemihi concederet, ut imi^i^ 
tarer Volcatium ^ aut Servium y qnibus tu es conten- 
tus; sedaliquid nos velletnobis dignum et seutire 
et defendere. Quod quidem agèrem^ si liceret, alio 
modo;^ ac nunc agepdum est. De sua pôteutia dîmi- 
cant hommes hoc tempore ^ periculo civitatis. ]Nam ^ 
si respublica defenditur; cur ea^ consule isto îpso, 
defensa non est? cur e,gOy in cujus causa reipublicae 
salus consistebat, defensus postero auno nop sum? 
cur imperium illi y aut cur illo mpdo prorogatum 
est? cur tantopére pugnaium .est, ut de. e|us absentis 
ratione habenda decem tribuni plebis ferrent? bis ille 
rébus ita conyaluit^ ut nunc in uno civi ^ spes ad 
résistendum sit :qui mallem, tantas ei tires non 
dedisset , quam nunc tam valenti resisteret. Sed quo- 
nîam res eo deducta est^ non quaeram^ utscribîs, 
tH a-KApoçT6TMy*A.T^§ilSv', mihi tf-xét^or unum erit^^ qiiod 
a Pompejo gubernabitur. lllud ipsum^, quod ais, 
quidfiet^ cum erit dictum? me M. Tulli^ o-vkto^a^ 
Cn. Pompejo assentior. Ipsum tamen Pompejuin 
separaiim ad concordiaiû hortabor. Sic enim seniioi; 
maximo in periculo rem es^e. Vos scilicet plura, 
jqm in urbe estis. Verumtamen hoc video ^ cum bo^ 
mine audacissimo paraiissimoque negotium esse; 
omnes damnatos, omnes ignominia affectos, omnes 
damnatione ignominiaqué digaos ^ illuc faoere , om- 
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ta ne^me permettrait pas même de m'eu tenir au rparti que 
prennent Volcatius et Servie ^^ dont vous me proposez rexem-» 
pie ; mais elle m'inspirerait une vigueur et des sentimensplus , 
dignes, de moi. Je n'hésiterais pas a me décl^r^ s'il ne s'agis- 
sait cpie des intérêts de la république ; mais je la vois sacrifiée 
aujourd'hui a l'ambition de deux particuliers. Si l'on n'agit 
maintenant que pour elle, pourquoi l'a-t-on abandonnée pen- 
dant le consulat dé César? f^ourquoi, Tannée suivante, m'a- 
t-on abandonné moi-même , moi dont les intérêts étaient si 
fort liés isiVec les ûen& ? Pourquoi a-t-oh fkit CôUtinuer à César 
son goùvèmeinient) et pourquoi, par de tdlés Toies ^', pour-> 
quoi s'est-on donné tant de mouvemens pour faire proposer^* 
par tout le corps des tribuns, le décret qui le dispensait de;* 
venir a Rome pour demander le consulat? On Ta rendu par4k. 
si puissant, que la république n'a plus de ressources que .dans, 
un seul citoyen, qui aurait bien mieux fait de s'opposer d'a- 
bord a César, que de combattre contre lui après l'avoir armé 
contre nous. Cependant, puisque les choses se trouvent ainsi 
engagées^ je ne demanderai point, pour parler. comme vous, 
où est le vaisseau des Atrides ^', }e n'en connaîtrai point 
dWtre que celui que montera Pompée. Mais a présent, lors- 
qu'il faudra opiner dans le sénat, que dîrez-vous? Ce que je 
dirai ? le voici en deux mots : )e suis de l'avis de Pompée. Je 
ne laisserai pas, en particulier, de lé porter k Un acCommo*- 
dément, car il me parait qûé ce serait fort hasarder que d'en 
venir à une guerre civile. Vous autres qui êtes a Rome^ vous 
en pouvez juger mieux que moi ; mais il est certain que noua 
avons afTaire à un homme aUs^ puissant qu'il est enti*epre-. 
nant et hardi« II aura pour lui tous les gens dondamnes et 
notés, tous ceux qui méritent de l'être, presque toute notre 
jeunesse, cette papulace qui se pUit dans ie trouble, des 
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nem fSere juventmèm , omnem illam urbanam ac 
perditam plebem^ Iribatios valemeS, addito G. Cas* 
sio y omnes, qui sere alieDo premântur : quos plàrës 
esse intelligo , quam ptitaram. Gaoâlam sôlum illa 
causa non habet; ceferis rébus abundàt. Hîc omnîa 
facere omnes, ne arinis decernatur; quorum exitos 
sernper incerii ^ nunc.veroiu alteram partem xnagis 
timendî. Blbulus de provincia decessit'^ Vejento- 
nem praefecit*^ In deçedçndo erit^ ut audio^ tardior r 
quem cum ornavit. Gato , declaravit ^ iUaci solis non 
invidere^ quibus nihil aut non multum ad dignitatem 
posset accéderez IN une venio ad priyata. Fere enîm 
respondi tuis litlerîs de republica, et îis, quas in 
suburbano, el iîs y quas postea scrip^isti. Ad priyata 
venio. Unum êttam de Gœlio tantum abest^ ut 
meam ille sentenûam moveat^ ut valdeego ipsi, quod 
de sua ^ententia decesserit y pœnitendum piitem. Sed 
quid est, quod ei vici Lucceji siut addicti?hoc te 
pr^termisisse miror.De Pbllotimo, faciam equidem^ 
ut mones. Sed ego mibi abillo, hoc tempore, non 
rationes exspectabam, qua tibi edidit, yefum id reli- 
quum> quod ipse in Tusculano me referre in com-^ 
mentarium mea manu voluit, quodque idem in Asia 
mibi sua manu sctiplum dédit, id si praestaret, quan- 
tum mihi «ri«i aiieni esi>e ibi edidit, tantum, et plus 
etiam ipse mibi deberet. Sed in boc génère ^ si modo 
per rempublicatn licebit, non accusabimur postbac i 
tieqne hercule iintea négligentes fuimus, sed ami-» 
corum multitudine occupali. Ërgo utemur, ut polli-» 
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tribuns qui serbàt fort puisâans, auftout 31 C. Cfitssius se joint 
k eux ^^ , eofin tous Us gens accablés de dettes q^i sont en 
plus grand nombre que ^e ne pensais. Il œ manque à ce parti 
qu'une meilleure cause; tout le reste s'y rencontre. Ainsi il 
n'y a rien qu'on ne doive tenter plutôt que d'en venir a la 
guerre; le succès en est toujours incertain, et il ne l'est pas 
même assez pour nous en cette occasion. Bibulus revient de 
son gouvernement ; il a laissé Véjenton pour y commander : 
on dit qu'il sera long-temps en chemin. Caton', en le favori- 
sant, a fait voir que, s*il y à quelqu'un dont il ne soit pas 
jaiôul^ ce sont seulemetit ceux ït qui de nouveaux honneurs 
ne peuvent guère donjder plus d'illustration ^. Je viens main^ 
tenant a mes afEures domestiques , car je crois avoir répondu 
a tont ce que vous me dites sur celles de l'Etat , dans vos deuic 
lettres écrites , l'une ^ dans votre maison , aux portes de Rome, 
et Vautre, quelques, jours après : passons a mes affaires de Cbh 
mille. J ajouterai néaxunoins encore un mot touchant Célius 9 
bien loin que soa changement m'ébranle, je suis au contraire 
persuadé qu'il s'en trouvera fort mal ^^. Mais a propos de 
Célius , j'apprends qu'on lui a adjugé les maisons de Luc- 
céius.*^; je suis surpris que vous ne m'en ayez rien mandée 
Pour ce qui regarde Philotime, je suivrai votre conseil. Je nt 
m'attendais pa$ a avoir sitôt les comptes qu'il vous a rendus ; 
mais il y manque un article qu'il me ût mettre lui-même iur 
mon livre a Tusculum, et dont il m'a donné Un billet de sa 
main pendant que j'étais en Asie. Cet article seul pourra suf^ 
fire, et au -delà, pour m'acquitter de ce qu'il prétend que 
je lui dois. J'aurai dorénavant plus d'ordre dans mes affaires , 
pourvu que celles de la république me le permettent. Si elles 
n'ont pas été mieux réglées jusqu'à présent^ ce n'a point été 
ma faute ; mais c'est que les affaires de mes amis ne m'ont pas 
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ceris^ et opéra et consilio tuo : neo tibi erimus^ 1:^1 
Bpero > in eo molesti. De serperastris cohortis meae 
nihil est^ quod doleas. Ipsi enîm se coUegerunt ad- 
miratione integritatis meœ. Sed me lùoverat nemo 
iHagis^ quamis, quem tu nemitienl putas. Idem et 
i^itio fuerat, et nunc est egregius. Sed in ipsa deces->^ 
sione significavit, sperasse se arliquid; et id^ quod 
animum iodu^erat paullisper^ non tenait: sed cito 
ad se rediit ^ meisque bonorificentissimis erga se of-^ 
ficiis victus, pluris ea duxit, quam omnem pecu-« 
niam. Ego a C.urio tabulas accepi^ quas mecura porlo« 
Horiensii legata cogno?i« Nunc aveo scire y quid 
bomiuis sit^ et quarum rerum auctionem instituât^ 
Nescio enim, cur, cum portam Flumentanam Gœ-« 
lius occuparit^ ego Puteolos non meos faciam. Ye-» 
nio ad Pirœea^ In quo raagis feprebendendus sum^ 
quod homo romanus Pifasea s<^ripseHm y non Pi^ 
râ&eum( sic enim omnes nostri locutisnnt)^ quam 
quod in addlderim. Non enim (10c ut oppido prae-<- 
posui, sed ut toco : et tamen Dionysius noster^ qui 
est nobiscura^ et Nicias Cous non rebatur, oppi- 
dum esse Piraeça. Sed de re videro. INostrum quidem 
si est pecçatuni, ineo est ^ quod^ non ut de oppido ^ 
locutus sum, sed ut de loco; secutusque sum, non 
dico Gs^cilium ^ Maiie ut ex porta in Pirœeum (ma<« 
lus enim auclor latinitatis est ) 5 sed Terentium ^ 
cujus fabellœ^ propter eleganliam set*monis> pùta<» 
bantur a C* La'lio scribi t Heri aUqUot adole^centuU 
ûoimus in Pirœeum. Et idem ^ Miercatot hoù addebat. 
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laissé le temps de penser aux miennes. Je mè servirai, pour 
les rétablir y et de vos conseils, et des siecours. que vous m-of^ 
. frez; mais je n'abuserai point de votre honnêteté. .Quant a.cô 
. que je vous avais mandé des principaux officiers de ma suite ^^^ 
oonsolex-vou's , moh déisintér^einent les à st iforl: charmés^ 
qu'ils sont tous rentrés dans leur devoir. Il n'y en avait poiât 
qui. m'eût plus piç|ué, que celui dont vous le soupçonnes l0 
moins. J'avais été fort content de lui jusque-la , et je ne le suis 
jpàs moins'inaiiltenailt : mais, lorsque je partis, il témoigna 
qu'il coihptait d'avoir une partie de cet argent que je vbulais 
laisser a mon questeur ; il n'a pas été néanmoins difficile dé 
lui faire entendre raison, et il est bientôt revenu a ses pre^ 
iniers sentlmens.' Aussi les liiarqûes de distinction qu'il a re* 
eues de tnol^ Itii ont fait plus de plaisir que fodt l'argent du 
monde. Je vous perte le testament de Gurius: j'ai vu celui 
d'Hortensius ; je voudrais maintenant savoir à quoi il est ré^. 
solu, et ce qu'il compte de mettre en vente. Puisque Céliuà. 
S'e^t saisi de là porte ^lumentane, je puis oien aussi m'em- 
pàror de Pouzzoles ^^. Je viens à cette fauté de gitimmairé 
que vous avez relevée; si, j'en ai fait une, c'fist d'avoir écrii 
Pirœeaj au lieu que tous les auteurs latins ont écrit Pif 
fœeuniy et non pas d'avoir ajouté la préposition in; car j'ai 
compté que le Piréfe n'était pas ulîe ville ^è. Dioriyèîiis, qiië 
j'ai avec moi^ et Nicias de Gos, sont du même semtnfôtlt; màiii' 
enfin toute la faute serait d'avoir paplé suivant ce principe^ Jë^, 
ne manque pas néanmoins d'autorités ; je pourrais vous citer 
CéciliuS ^ : JUane itt exportu in Pircèewh, mais ce n^èst pâs 
«n bon auteur pour la pureté du langage. Je ilie cofntënteifir 
de ces deux endroits de Térence, dont le styles éat.âi pùr^ 
qu'on a attribué ses coniédies à Lélius : Iferi aUquot adoles-^ 
tentulicôiimUsrin Pirœettm; et dans un autre endroit : Mer- 
XVIIL i5 
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taptain û Sunio. Qupdsi /"i^ Qppida yolumtis esse ) 
lam est oppidum Suniuiti^ qufttn Pirœeus. Sed, quo^ 
filam grammaticus es | si hoc luihi {t)Tfffu& persoU 
TeriS| magoai ipe molestia liberaris^ lUe mibi lit-» 
leras blaisdas tnittiti Faeit idem pro eo Balbus. Mihi 
eerittin est^ ab honestissima senlentia digil^^l nus* 
quam. Sed scis illi reliquunoi quantum ait. t'utastue 
igitur vereodum ease^ m «ut objioiat id nobis ali- 
quis^ si languidius^ aut répétai ^ si fortius? quid ad 
hsecreperis? solvaiQûs, inquis* Age, a Cœlio mu-* 
tuabimur<flpç tutao]içucjÇipsideires velim.puto enim^ 
in senatu si quando prœclaro^pro republioa diiero^Tar- 
tessium isium tuutn luihi eieunti^ Jubé sodés nuni- 
mos cqrare. QiKd supere9t? eti«ai« Geu^t* est suavis 
mibiji TulU^Bf TereQtifle ) quaotumvia Yel iogeoui 
tel humauitàtis. Satis. Keliqlia, quae nosti^ fereuda. 
Scis enim, quos ^peruerimus : qui cm nés | praeter 
eum , de quo per U\ egimus ^ rçum me faoere ren« 
tur. Ipata eaim eipensam uemo ferret. Sed ba^ co^ 
ram. Nam muiti sermonis sUnt. Tironis reficieudî 
spes est in M« Gurio : qui ego acripsi, libt eum gra-« 
tîssirnum i^QtWQiOii Jhu Y id* deoeiiib« a Po&iîo e% 
TrebolaBO* 
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attor hoc addebae, captam e Sunio. Ce second exemple 
prouve aussi bien que le j>retiiier ; car si ua gros amas de man 
sons fait une ville ^', Sunium en sera une aussi bien que la 
Pirée. Mais, puisque vous êtes si bon grammairien , voici une 
qu^tion un peu plus embarrassante, que je vous prie fort dé 
me résoudre; i^ reçois Ate lettres de César , pleines d'honné* 
teté ; Balbus in'en écrit de sa part du mêl&e style^ Je suie 
biien résolu a ne m'écarter en rien de ce que l'honneur demain 
dera de inoî ; mais vous savee combien je dois encore à César» 
Si en opinant je le ménage, on lie manquera pas de dire qum 
c'est parce quil est mon cré^nciter ; et si je ne le ménage points 
ses amis me redemanderont son argent. Que faire 7 le payera 
me direz- vous; il faudra donc emprunter k Célius ^*. Pensejl 
k cela, je vous prie; car je m'imagine que 8*il m'arrive dé 
parier avec fermeté dans le sénat ^ votre bon ami Balbus ^^ 
viendra aussitôt me dire : Payez donc te que vous devez* 
Qu'ai-je encore k vous mander? Ma femme, ma fille et moi> 
nous sommes tous fort contins dé mon gendre ; vu ne peut 
avoir plus d'esprit et de politesse ; et cela mérite qu'on ilè 
prenne pas garde au reste de si près. Vous Savez te que lioliè 
avons découvert de tous ceux qui avaient été sur les ^an^^ 
hors de celui a qui vous aviez fidt des propositions de ma* 
part. Us prétendent que j'Aurais beaucoup gagné k lès ûvoit' 
pour gendres ^4^ et qu'ils n'ont point de délies ^^; c'est. qilé 
personne ne voudrait leur prêter : mais nous parlerons de tout, 
cela plus en détail, lorsque nous serons ensemble. Je CCTmptô 
fort sur les soins de Curius pour le rétablissement de l'iron t, 
j'ai marqué a Curius que Vous lui eh seriez trèl^^obli|i. Li 
neuvième de décembre, k Trébule, eheâ Pontîu*i . 
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« 

EPISTOLA IV. 

ÇICERO AITICO SAL. 

• 

t)iONYSiuM,£lagramein desiderîo. tui , mi$i ad te^ 
sec mehercule aequo animo; aed fuitconcedendum 2 
quem qiiidem cogDOvi cum doctum, quod milii jain 
aDte.erat noturo, tum saDctiim, plénum officii , stu*' 
diosum eûani mese lâudis^ frugi honiiDem, ac, ne 
lîbertinum laudare videar , plane virum bonum. 
Pompejum vidl iiii id. décembres : fuimus udà ho- 
ras duas fortasse. Magoa laetitia mihi visùs est afBci 
ineo advenlu : de triumpho boriâri ^ suscîpere partes 
suas ; mobere^ ne anté in senatum accederem y quam 
rem confecissem; ne dîcendîs sentenliis aliquem tri- 
Bunum allenarem. Quidquœris? in boc officio ser- 
xnonis nihil potuitesse prolixius* De republica auteni 
ila niecum locutus est, quasinon dubium bellum ha« 
beremus» Nihil ad spem concordiae : plane illum ab 
aealienaium, cum ante intellîgeret, tum vero proxime 
judîcasse : venisse Hirtium a Caesare, qui esset ilii 
fbmiiiarissimus, ad se non accessisse î et, cum ilJe a^ 
d. viii idusdecemb. vesperi venisset, Baibns dctota 
re constituisset a. d. vu ad Scipionem ante luceni ve- 
liire; niulla de nocte eum prèfectum esse ad Caesa- 
rem. Hoc illi jeK^tfipié&S'eç videbatur esse alienationîs. 
Quid multa? nîhil nie allud consolatur, nisi quod 
iUumi oui eliam iuimiGÎ alterum consulatum^ fortuna 
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LETTRE IV. 

DioifTSius m'a témoigné une si grande impatience de vous 
revoir^ qu'il a fallu absohimept me résoudra à le laisser allerv 
Je Tai trouvé , je ne dis pas très-savant, cela ne m'était poinl 
nouveau , mais de plus trçs-vertueux , trèçrpffectionné , pleii^ 
de zèle pour ma gloire , de très-bonnes mœurs ^^ , et pour tout 
dire en un mot, parfaitement honnête Uomme. J'ai vu Ponv' 
pée le diiième de décembre ; nous avons été ensemble environ 
dejLix heures ; il m'a paru très -aise que je fusse d.e retour. Il 
m'a exhorté à demander le triomphe , et m'a promis de mê 
soutenir de son crédit. Il m'a conseillé en même temps de ne 
me point trouver au sénat qu'après que je l'aurai obtenu , die 
peur qu'en opinant je n'aliénasse l'esprit de quelque tribun) 
en un mot, il ne pouvait mé parler sur ce qui me regarde-, 
d'une manière plus obligeante. Quant aux affaires de la rjr 
publique , il m'a témoigné qu'il ne doutait point que juoug 
^'eussions la guerre y qu'oa lie devait plus espérei: d'accomr 
mpdement; que depuis quelque temps il voyait bien que Cé- 
sar ne voulait plus le ménager , et qu'il en avait eu depui^ 
peu une nouvelle preuye; qu'Hirtius ^7, l'ami particulier d<i 
César ^ était vequ depuis peu de sa part a liome sans venit 
che^ lui ; qu'il était arrivé le sixième de décembre au soir , et 
que Balbus comptant de parler le lendemain de gjrand^ matiu 
à Scipion de l'affaire qui Tavait amené , il était reparti la nuit 
même. Pompée regarde cela comme ime marque certaine que 
César veut rompre avec lui. En un mot , la seule espérance qui 
me reste y e'est qu'un Ijioipme kqui ses ennemis nuémes offreat un 
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summampotentiam dederat, non arbîlror fore tam 
amentem, ut hascln dîscrimen addiicat* Quodsi ruere 
cœperit; nœ ego multa timeo^ quae non audeo scri* 
'J^re. Sedy ut nunc est^ a* d. m nonas jan. ad urbem 
cogito. 

EPISTOLA y, 

CICERO ATTICO SAL, 

MuLTAS une tempbre accepi epistolas tuaa : qua^ 
niihî^ quamquam recentîora audiebam ex iis, qui ad 
me veuiebant, tamen erant juGundœ. Studium enim 
et beiuvolentiam declarabant. Inyalitudine tua mo-* 
yeor ; et, PUiam ia idem genus morbi delapsam y eu-* 
ram tibi afferre m^ijorem «entio.Date igitur opéra m ^ 
ut v^ealii. De Tirooe, video tibi curae esse; quem 
qfBidem ego, etsi mirabiles m»]iut«ft mibi praebet, 
cum vaJet, in omni génère- velnegotiomn», vel stu* 
diorum meorum, lamen propter hnmanîfsrtem et mo-i 
destiatn. Malo salvi>m, quam propter nsum meum.. 
Philogenes niecum nîhil nmquam dé Luscieno locu-^ 
tus est : de ceteris rébus habes Dionysium. Sororem 
tuamnon venisse in Arcanum, miror. De Chrysîppo, 
meum consilium probari tibi, non moleste fero. Ego 
tn Tqsculanum nibil sane hoe tempore. Devium est 
Têiç k/rufrSffiv , et habet alia iv^y^wTdi. Sed de For-^ 
piiano Tarracinam pridie kal. jan» inde Pomtinam 
«iimmaii) : inde Albaoumi Pompeji ; itn ad urbem m 
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«econd eonsukt , etqmlafarton^aiâeiré si kftut, ne sem 
pas asscK iasensé pour risquer dt pordrè laat d avatiUges; 
mais si e^la m peut l'arrêter , eoiabiea ireis^'je de diioses i^ 
craindre que je n'ose vous écrire? Au reste , pour le présent ^^ 
Je compte d'étt e aux portes de Rome le troisième de )aAvier% 

LETTRE V. 

jtu même. 

* 

Tai reçu plusieurs dé voê lettres à la fhis ; et quoique faie 
tous lés jours dés tioùVétiéaf j^lus trUthes pàt cent qui nSè 
ViéÉmeiit Voir y je ilé tûH^ tn iuls p(a inéitii obligé de ^oti^ ttf^ 
tèntidn kmlnfôrmcfi' dééeqiii se fa^^, TùypmÀsÈiVét dÈà^tlû 
que von» ai^ès ti^ttjètirl h Ikhirë^ et qûVlfe àptkh Pilia , éê 
^i toiiflf hi^ttfit^ iOm Aotife tmàifé dtftMtli|j|è i Ittitéz dmè 
Fua et l'autre de guérir^ Je vwi temaéit de ipoa attenlîoa^ 
pour Tiron. Quoiqu'il me soit infimment utile , et peur laeik 
études ^ et pour mes affaires , la douceur de ses mœurs et sa 
modestie me le feraient encore plus r^retter, que les services 
que j'en tire. Philogène ne m'a jamais parlé de Lusciénus j 
Dionysius vous rendra compte de tout le reste. Je suis surw. 
pris que votre seeur ne soit point venue à sa maison d'Arcé*. 
Je suis bien aise que vous approuviez mon dessein a l'égard 
de Chrysippus. Je ne j^âôserai poiîit de ce voyage a ma mai^ 
son de Tusculum ; eUee$t trop éloignée du grand chemin pous 
ceux qui viendront aunlévant de inôi', sans compter plusiëura 
atitrésl iiicdflténiens. Màiâ jlrai le détnier de iéteaihfe ii 
Pôttnies ï l'etfaciné ; je ptékidrai ensuite pàt Tetttiémité dâ 
marais Ponâna ^ > et j'irai téuchëi ^pfèh d' Albé tkez Pom* 
pée , afin d'arriver a.0K portes de Rom^ ^ léttoisi^e dejanr 
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ponaS) natali meo. De repùblica quoddie maigîs ti-^- 
meo. Non eniiiil)cmi^ tit putant; copsentiunt. Quos 
ego équités romanos^ quos senatore^ vidi? qui'acer-i> 
rime cum cetera, tum hoc iter Pompeji vituperarent : 
pace opus est. Ex Victoria cum multamala, tum certe 
^ tyrannus existet. Sed haec propediem coram. Jam 
plane mihi deest^ quod ad te scribam. ISçc euim de 
|-epubliça, quod uterque nostrum scit eadem : et dq- 
piestica nota suntambôbus. Reliquum est jocari, si 
^ç ^inat. Nam ego is sum, qui, iiU CQUcedi^ putem 
i:^tilius esse quod postulat^ Quani sigi^a conferri. Serç 
«ppiin resiatimus. ei^ quem per sipno^.dçcem aluim^^ 
contra pos. Quid sentis igitur? inquis. Nihil ^cilicet, 
l^isi ^e ^enteutia tua; qec priusi quidem^ quâm nosT 
|rum neg#tium aut confecerimus, aut deposuerimus, 
Cura igitur ut valeas. Aliquando «t'7^pi4«i quartau^^u 
^slam âiligentia , quœ in te summa est. 
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CICERQ ATTiqO SAL, 

Plans deest quod ad te scribam : nota omnia %\hi 
fiupt : pec ips.^ h^beo > a te ^ quod exspectem. Tantun^ 
igitur nostrupa illi:(d solemne servemus, ut pe quen^ 
Istuç euatem sine lUtçris dinilUtamus. Pe republicf 
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vier , jour dema xiaissance. Je crains tous les jours déplus ea 
plus pour la république ^ car Jes gens du bon parti ne sont pas 
aussi unis qu'on se Timagine. Combien ai-je vu de cbeyaliers, 
(combien de sénateurs, qui condamnent en général la conduit^ 
de Pompée y et en particulier ce voj^age si bors de maison ^^ ! Il 
faut avoir la paix a quelque prix que ce soit. De quelque côté 
que dût tourner la victoire, elle ne pourrait être que funeste , 
et elle nous donnerait certainement un maitre. Mais nous pour- 
rons bientôt raisonner ensemble de tout cela. Je n'ai plus rien 
a vous. dire; noue sommes également instruits l'un et l'autre 
des affaiv^ de la république et de nos affaires domestiques. 
Nous pourrons nous eatretenir de plaisanteries si César nous 
en laisse la liberté ; car je fais tout dépendre de lui , pei*suadé 
qu'il vaut mieux lui accorde^ ce qu'il demande que d'en ve« 
pir a la guerre^ Ce siérait s'y prend^re trop tard pour combattre 
un bomme a qui depuis dix ans nous donnons des forces contre 
nous. Mais de quel avis serez-vous dans le sénat? je vous con* 
3ulterai auparavant , et je ne m'expliquerai point que je n'aie 
' obtenu le triomphe, ou que je n'y aie renoncé. Tàcbez de ré- 
tablir votre sanlé , et faites en sorte , avec ce bon régime que 
vous savez si bien observer, de chasser cette fièvre quarte^ 

LETTRE VI. 

jiu même. ' 

JE ne sais absolument que vous nuinder, je n'attends de vous 
aucune nouvelle y et je n'en ai point k vous apprendre ; mais 
je me suis fait une loi de vous écrire toutes les fois que je trou- 
verais quelque comimodité. Je crains fort pour la république^ 
fH je ne vois personne qui ne croie qu'il vaut mieux accordeit- 
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Talde tUiieo:fieeadhacfefe'îiiTeiit, «inrnoii cotice-» 
<iéDdum ptftâi*et Gâe^ari ^ qiiod posltihtét , potius> 
qtmm dépUgftàtiduùi. Est ilfa qtiidem postùlatîo opi* 
liîiôfie tàféùtiér. Cur autem 1100c primum ei reaîsta- 
mus? i yk^ ii9 ThJ'i fjLiTlov i'Tii nAiùèv 9 quam cum quin-^ 
quenniuiH prorogabamus; autcum^ ut alisemîs ratio 
liaberetur I fi^rebamus. NIm forte bseo illi tum arma 
dedimus , ut duuc €um beoe parato pagDaFiemnSni Di^ 
cest quLd tu igitwr se^auma es? jum idraa, quod 
4îcturu^ Sesliits eaitia oraoia finmeftdli , tt# Irt'mia 
decerletttP) dieam idirm^ qo^ Pùi&peÎM t llei|ue ié 
laciam btittxtK a«»îiUO« Sëà fur sus hoc pertnagoum 
reipKblicflsf maliim estr at qtiodatxr modôtnihi prœter 
cetero!» uôoffectotn^ me ititàmii indbas a iPompeja 
difssidefe. 
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CICERO ATTICO SAL. 

UiONYSïUS, yiroptimusy lU mihi quoque estperspec» 
tus, et doctissimus , tuiquê émèfàntissimus j Romam venu 
xv kal. fan, et litteras a te mihi redJUdit : tôt enim ve^ba 

iuDt de Dfotiysio m epîfstcla ttia. llldd^ ^ pûfô, non 
adseribt^; é£! tibi gtdtlàs égiu Atqui cerfe ilïe agere 
debuit : eiy si esset factum y quae tua est humanitas , 
fdscripsisses. Mîhi autem nulla de eo mtthivtflU datur 

' l^ttt.ty ta noua. 
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a César tout €e qu^il demstncle , que def prendre ks armes. H 
est vrai que ses préteutions Tout beaudoup plus loin qu'oA. 
n'avait cru ; mais pourquoi nous avisons-^nous si tard de lui 
résister? Car enfin on ne risque pas maintenant davantage en 
lui accordant ce qu'il demandé, que lorsqu'on lui continua 
son gouvernement' pour cinq nouvelles années, ou lorsqu'on 
lui permit de demander le consulat sans venir a Bome^ h 
moins que nous n'ayons pris plaisir à donner des forces à notre 
ennemi y afin d'avoir plus dlionneur à le combattre. Vous me 
demanderez ce que je dirai dans le sénat? peut - être autre 
chose que ce que je pensé. Te penserai toujours quil n'y a 
rien qu'oii' ne doive tenter plutôt que d'en tenir a la guerre j[ 
mais je ne dirai que ce qtie dirtr Pompée. Ce ne sera point 
par bassesMf et par flatterie; mais G^esr qu')l serait et contre 
les intérêts de la république, et contre lef engagemens que 
j'ai avec Pompée , que nous ne fiisaions pas d'accord dans imt 
conjoncture si importante. 

LETTRE VII. 



lu même. 



■ 

Dionjsius à qui je connais aussi beaucoup de probité et 
de science y av^ec un véritable attachement pour vous y est 
arrivé à Borne le seizième de décembre y et m^a rendu 
votre lettre. Ce sont les propres termes de votre réponse j 
mais vous n'afoutez point qu'il se lotte fort de moi. Il le de-r 
vrait néanmoins ; et s'il l'avait fait y vous n'auriez pas man-r 
que y obligeant comme vous Têtes , de me le marquer. Je ne 
retrace pomt ee que je vous en ai écrit, je le reconnais pour 
bonnête homme y c'est du moins en avoir quelque chose , que 
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propter sQpefriorîs epistolœ testiraonium. Sît igitiir 
•tane bonus vir. Hoc en i m ipsûm bene feck, quod 
mihi stri cognoscendi penitns etiam islam facultatem 
dédît. Philogenes recte ad le scripsit. Curavit^enîm ', 
qnod debuit. Eum ego uli ea pecunia volùi^ quoad 
liceret. lïaque usus est roenses xiiii. Pomtiniiiu cupio 
valere :et, quod scribis în urbem iutrois$e ^ vereor 
qiiid sjt : nam id nisi gravi de causa nonfecissel. Ego., 
quoniam iiii ponas januar. compilalicius dies est, 
nolo eo die in Albauqu^ venire , ne nxole&tus sim fa-«- 
iniUae. Yeniam m nouas igitur : iude ad urbeœ pridie 
nouas. Tua hS^^f quem in diem incHrratyinescio; sed 
prorçus te comnioveri iuconimodo valiludinis tuae 
polo. De bonore nostro.^ iii$î quid occulte Caesar per 
tuos tribunos molitus erit, ceier^ videntur esse tran*- 
quilla. Tranquillissiraus autem animus meus, qui 
totum istucaequi boni facit; et eo magis, quod jam 
a multis audio constitutum esse Pompejo et ejus 
consilio, in Siciliam me mittere, quod imperium 
babeam. Id est hCS'npnuoV' Nec enim senatus decrevit, 
Dec populus jussit^ me imperium in Siciiia babere. 
Sin hoc respublica ad Poîppejqm * deferi; qui n3,e 
magis, quam privatum aliquem, mitlat? ûaque, si 
boc im.perium mihi mplestum erit; uiar ea porta, 
quam primam videro. Nara quod scribis, mirificam 
ei(spectationem esse mei, neque tamen quemquam 
bonorlim , aut salis bonorum dubitare, quid sensurus 
sim : ego, quos lu bo«os esse dic^s, non intelligo : 

^ Hefert. ^ 
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âé ne pas tromper , et de se faire connaître pour ce que Pon 
est. Ce que Philogëne vous a mandé est vrai ; je lui avais per-* 
mis de se servir de cet argent jusqu'à ce que je leluiredeman-*^ 
dasse ; Jl s'en est servi pendant treize mois» Je suis fôché de 
Tincommodité de Pomtinus^ et je suis très -surpris qu'il soit 
entré dans Rome ^' , comme vous me le marquez; il faut qull 
ait eu des raisons bien fortes. Je n'arriverai point a Albe lé 
deuxième de janvier , parce que c'est le jour des compitales , 
et que je Veui laisser les gens de PoiUpée en liberté ^ ; je n'i- 
rai que le lendemain, et je serai le 4 aux portes de Rome. 
Je ne sais quel est le jour de votre fièvte ; mais je ne veux 
point que vous scM'tiez, si cela peut Vous incommodei' le moins 
du monde* Quant au triomphe, je crois que je ne trouverai 
point d'opposition , a moins que César ne fasse agir sous main 
les tribuns qui sont a lui. Je suis &rt en re[>o8 la-dessus , et 
je ne m'en soucie que de la bonne manière ; d'autant plus, 
qu'il m'est déjà revenu de plusieurs endroits que Pompée et 
son conseil pensent a m'envoyer commander en Sicile , parce 
que j'ai le titre de général. Mais voila comme on raisonnerait 
dans le conseil d'Abdère ^ ; car ni le sénat ni le peuple né 
in'ont nominé pour commander en Sicile; et si leur pouvoir 
réside en la personne de Poinpée , il peut y envoyer un siinplcî 
particulier aussi bien que moi. Ainsi , pour peu (|ue cette qua-«> 
lité de général m'embarrasse, je m'en déférai au plus tôt, dé 
manière ou d'autre ^^. Vous me marquez qu'on est fort atten-* 
tif sur la manière dont je vais me conduire; que néanmoins 
tous les gens du bon parti, les plus siél es comme les moins ar-' 
dens, comptent entièren^nt sur moi. Dites-moi, je vous prie^ 
ce que c'est que ce bon parli , je vous avoue que je ne le con-» 
nais point; du moins je ne vois ^ucun corps de TEtat qui lé 
compose, et dans les dissensions civiles , c'est de*quoi il ^'agit^ 
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ipse Dullos novi : séd ita ^ si ordines boDoram quaerU 
teus. Nàm singulmiès sunt boni yiri. Verum in dis* 
^ensioDÎbus lordiâes bonorum et gênera quaerenda 
l^tint. Sénatum bonum putas^ per quem sine imperio 
provin^iae sûm?nuinquam enim Gurio susiîduisseï^ 
)sî cum éo agi cœptum esset: quam seotentiam senaïus 
séqUi noiuit : ex quo factum est, ut Gaesari Don suc- 
icederetur. Au publicanos? qui uumquaiu firmi : sed 
tauuc Gœssfri suut amicHisimi : au fœneratores? au 
agricolas? quibus opt^tissimum est otium. iNisieo$ 
timereputas, ne $ub regno sint| qui îdnumquara^ 
ouni modo otiosi essent, recasaruut. Quid ergo? 
exeroitum retineutis, cum legis dies transierit^ ra-* 
tionem baberi placetPmibi vero ne absentis quidem^ 
Sed 9 cum id datum est, illud una datum esL Anno-> 
rum enim decem împerium : et ita latum placet? pla- 
cet igitur etiam me expulsum, et agrum campauum 
periisse, et adoptatum patrîcium a plebejo, Gadita-^ 
num a Mitylenœo : et Labieni divîtiœ, et Mamurrae 
placent, et Balbi boni, et Tusculatium. Sed horum 
omnium Tons unus est* Imbecillo resistendum fuit : 
et id erat facile* Nuuc legiones xi, equitatus tantus^ 
quantum volet; Transpadani, plèbes urbana, tôt tri-* 
buni plebis, tam perdîta )uventus, tania aucioritaie 
dux, tanta audacia. Gumjhocaut depugoandum est^ 
Aut babeddaelege ratio. Depugna, inquis, potius, 
quamservias; ut quid? si victus eris, proscribare? 
si viceris, tamen servias? Quid ergô , inquis, acturus 
es? idem quodpecudes, quœ dispuisse sui generiâ 
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Èst-cç le sellât qui forme ça Ij/on ptrli, lui qui laisse les pr(H 
vinces saus gouyerueurs ^^7 Car eufiu^ si Ton avait entre-r 
pris Curion personnellement, on Paurait bien fait désister 
de son opposition ; mais pour n'avoir pas voulu prendre cette 
voie, on n'u pu donner à César un tuccesscur. Sont •* ce lei 
tcbevaliers qui n'ont jamais été véritablement attachés à la ré"» 
publique, et qui maintenant le sont fort à César? Sont-ce les 
fjens de commerce, ou ceux de la campagne , qui ne cberchent 
qu'à vivr^asi ropw ? à moins que nous ne nous imaginions qu'ib 
sont ogjHMés a la monarchie , ew pour, qui tous les gouverne^ 
mens sont égaux dèsrlors qu'ils sont tranquilles. Quoi donc I 
faut-il accorder des privilèges a un homme qui veut retenir 
le commandement de son armée , même après que son temps 
sera fini ? Bien au cwxraire , je prétends qu'on ne devait pas 
même lui permettre de demander le consulat sans venir k 
Rome 9 mais en lui accordant l'un, on Ta mis en état d'usur* 
per Tautre. Vous-même trouvea-vousbon qu'on ait fait coati-" 
nuer à César son gouvernement pendant dix années, et par 
de telles voies ? qu'on m'ait laissé bannir ; qu'on ait ôté a la 
république les terres de la Campanie ^ ; qu'on ait vu un pa- 
tricien adopté par un plébéien , et un homme de Cadix par 
un autre de Mitylène ^; que Labiénus et Mamurra aient 
amassé des richesses immenses ^', que Balbus ait de si beaux 
jardins et une maison de campagne comme celle de Tuscu- 
lum ? Tout cela part d'une même source ; il fallait arrêter les 
progrès de César dans leurs commencemens , ce qui était fort 
ai^i. Maiiuenantilfie voitk la tét^deotn^iégioBA» sans oomp-* 
ter la cavalerie dont il aura tant qu'il voudra ^ ; il a pouc 
lui les villes au-delà du Pô, la populace de Rome, la plus 
grande partie 3es tribuns, et toute cette jeunesse perdue de 
débawhe ; joignes à cda l'habiiel;^ , k réputation , l'audsos 
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nequutitur ^reges. Ut bos armema^ sic ego bonos vw 
foSj attt ^os, quicùmque dicentur boni, sequar, 
étiatnsi ruent. Quid sit optimum maie cpotractis ré-^ 
l)as) plane video? Neodini est enim eiploratum, cunt 
ad arma Yentum est, qtiid futûrum sit : ai illud om-^ 
hibus, si boni yicti sunt, nec in caede principum 
çlementiorem hune fore, quam Ginna Arerit, née 
moderatior^m ,- quam Sulla , iti pecuniis lôéupletiunr. 

'EfjL'jrohiTûtfoiJLAiffoi jaitidudum : et facerem diutitis^ nisi 

, . • .. ■ . . . 

me lucêrna desereret^ Ad summam., nie , M. Tulli. 
Asséntior Cn. Pompejo, id est T. Pompûnio^ Alexim, 
humanissimum pnerum , niii forte, duin ego absum ^ 
adolescens factus est (id enim agere videbatur) , sal-^ 
vere jubeas yelim^ 
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CIŒRO ATtlOO SAJL. 

QuiD opus est dé Dionjrsio tam valde àffirtïiai^è? ail 
iiiihi nùtus tùiis non facerét fidenti ? suspicioueiit 
àutém eo mihi majorem tua taciturnitas attulerat^ 
^uod et tu soles eopglutinare amîcitias te$timeniiir 



A ATTICUS» LîVftE Vli. ^i 

tÂ'un si grand capitaine. Voila l'ennemi àn(}uel nous huroné' 
afiaire, si nous ne lui conservons. lin privilège qui lui a été' 
confirmé par une loi. Il faut^ nie diréz-vous, tout hasarder' 
plutôt, que de receVoir un niaitre ; oui y afin que si nous 
sommes vaincus, il nous en coûté la vie , et que si nous Sommes . 
victorieux, il nous en coûte toujours la liberté; Quel parti 
prendrez -vous donc? Je ferai conime les bêtes qui Suivent 
leur troupeau , je suivrai aussi les gens ae bien ou ceux qui. 
jpassent pour tels , quelque mauvais jpàrti qu'ils puissent pren-^ 
drie. Mais cela ne iii'émpéeberà pas de voir que, étant |)rissi{brt 
au dépourvu, il fkùt acheter la paix k qiielqué jprix que ce 
soit. L'événement de la guerre est toujours incertain , maié 
il est bien sûr que si César a l'avantage , il n'épargnera jias 
plus le sang des principaux citoyens, queCinutt;, et qu'il s'édi^' 
parera du bien des riches avec autant d'avidité que SjUa;. 
Yoilk raisonner long-temps de politique , et je cootinueraift st- 
ma lampe ne finissait. Quand on ira aux avis ^'^ daus le sénat ^: 
voici le mien en deux mots: je suis du sentiment de Poniplée^ 
c'est-a-dire , de celui d'Atticus. Mes complimens au jeunj^ 
Alexis 7' , qui sans doute , depuis que je suis parti ^ sera entri^ 
âàus l'adolescence , car il en approchait forte 

LET*f RÈ VltL 

Jiu même. 

PouîlQtJôi me donber tant d'assurances dëè sèntibehâ aë 
biooysius? un mot de vous ne suffisait-il pad ? Il est vrai qilë 
votre silence m'avait donné quelque soupçon contre lui. Si 
sais que vous ne manquez point d'occasions de cimenter par. 
des rapports (d)ligeans la liaison de ceux dont vous êtes VÈm 
XVIIL ie 
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luis ; ^i ultim aliter cum aliîs de nobis locututn ati* 
diebam. Sed prorsus ila esse, ut scîribis^ niihi per- 
suades. Itaque ego is in illum sum^ quem tu me essé 
vis. Dîem tuum ego quoque ex epistola quadam tua^ 
quam incîpieme febricula scripseras, mihi' notave- 
ram; et auimadverteram, posse ^ pro re' naté^ te non 
incomtnode ad me in Albanum Tenire iiinonas jà«« 
nuan Stsd^amabo te^ nihil incommodô valitudinis 
jfeceris. Quid enim est tantum in uno, aut aliero die? 
Dolabellam videû Livias testamento cum duobus ico^ 
heredibus esse intriente; sed juberi mutare non[)eu« 
Es^ ^oAiTiJc^r tf-jc^/icfccfc I rectumne ait nobili adolescenti ^ 
mutare nomen mulieris tesiameotô. Sed id <^fA9^o<pa). 
^$pûf htuK^tvicrofAtv i cutn sci«*mttB, quantum quasi sit 
in triencis triente^ Quod putasti fbre^ ut antè^ quam is- 
tuo venirem^ l^>mpejum tidetem; faotum est ita. Nani 
Vi kal. ad * Lavêrnium me tîotiisécutus esuUnaFor- 
nâiias vënimus^ et abhora'octava ad vesperiim secretd 
CoUocuti sumus. Quodquaeris^ ecqua spes^ pacifica-* 
iionis sit: quantum ex Pompeji multo et accurato 
sermone perspexi, ne voluntas quidetn est« Sic enim 
existimat, si ïtle, Vel dimîsso exercitu> consul factus 
sit f c-vyx^^'v tSç ^oKiriiAÇ fore. Atque eiîam putai ^ 
eum> cum audierit^ contra se diligenter parari,con-«» 
éulatum hoc anno neglectarum ^ ac potius exercitum 
provinciamque reteaiurum. Sin autem ille fureret i 
vehemenierfaominem contemnebat^et suis et reipu-« 
blicae copias confidebat. Quid quœrâs? etsi mibi crc"* 
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commun , et il m'était reYenu qde Dionysiu^ avait parlé de 
moi d'une manière fort différente de ce que vous nie marquez. 
Mais je m'en tiens à ce que vous me dites, et j'aurai pour lui 
les sentimens que vous voulez que j'aie. J'ai connu pair une 
de vos lettres que vous m'avez écrite au commencement de 
votre accès, que le 3 de janvier serait un de yos bons jours , et 
qu'ainsi vous pourriez me venir trouvera Albe 5 mais je voua 
prie de n'y point penser , si cela peut vous incommodei* lé 
moins du inonde ; aussi bien cela ne nous avancerait que d.'uil 
ou de deux jours. J'apprends que LîVie a fait à Qolabella uil 
legs de la neuvième partie de son bien, a condition qu'il' 
prendra son nom ; mais c'est line question de bienséance ?' ^ 
si un homme de sa qualité doit accepter un le^s d'une feftimë 
sous une pareille condition. Nous raisonnerons pliis juste et 
plus sûrement la - deiâus , quand nous saurons à quoi peut 
m(mter ce neuvième^ Vous ave^s bien deviné , j'ai vu Pompée 
avant que d'entrer k Rome. 11 me joignit à Laveraium 7^ le 
vingt-cinquième de décembre. Nous allâmes ensemble k Fofir 
mies , et nous nous entretînmes en particulier depuis deux 
heures jusqu'au soir. Vous me demandez s'il y a quelque es^ 
pérance d'accommodement ; autant que j'en puis juger par tout 
ce que m'a dit Pompée , qui est entré avec moi dans un grand 
détail , on n'en a pas même envie» Il prélend que si César 
obtient le consulat, même en remettant le commandement de 
ses troupes ^4 , la république sei'à bientôt bouleversée. Il est 
d'ailleurs persuadé que lorsque César saura qu'on Se prépare 
a prévenir ses desseins , il ne pensera plus k demander le obn^^ 
sulat cette année, et qu'il aimera mieux garder son armée et- 
son gouvernemejut. Qu'au reste , s^il se portait a quelque tx^ 
trémité, cela ne lui faisait pas peur '^; qu'avec les troupeé 
^u'il avait k sa idispositipn,^ et ^vec celles d^ la répybjique 1 
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Ibro ^v>ii iyvkhi^f occurrebat; tamen levab'ar 6ui*â, vi^ 
rum fortem et peritum^ et plurîmùm auctoritate va- 
lentem audieps , '^oT^ittxSf de pacis sîmulatœ periculîs 
disserentem. Habebamûâ atitem in manibus Antonii 
Concionem^ habitam X kal. jàûuar. in qua erat accu- 
satio Pompeji tisqUe a toga pura^ querela de damna- 
tis, teriror armorum:in quibus ille, quid censés ^ 
ôjebat^ facturum esseipsum, si in jpossessiohem rei- 
|>iiblicae veneirit , cum hœcquaestorejus^ infirmas et 
îûops, audeat dicere ? quM multa ? non modo tion e^^ 
petere pacem ist^im^ sed etiam timere visu^ est. Ex 
ilia aytem sententia ita relinquendœ urbis movet ho- 
minem, ut puto« Mihi autem illud ttrolestissimum 
est 9 quod solvendi sunt nummi Gaesari^ et instrumen-* 
tum triamphi eoconferendum. Est ^nîm â/xopcpot^ , àv 
ti'TéhtrëvoiJLévH xf^cùcpsihitfiv esse. Sétl hœc , et multa 
alîa coram» 
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CIŒRO ATTICO SAL. 

QuOTiDi^NE , inquis 5 a te accîplendae lilterac» 
sunt? si^abebo^ cui dem, quotidie. Al jam ipseadcs. 
Tuni igitur j cum venero, desinara. Unas video miht 
a te nonésse redditas; quas L. Quintius^ familiari» 
meus^ eumferret^ ad bustum Basili vulneratus et 



A ATTICtS, LIVRE VIÏ; 14$ 

on saucart biieh IVrêter. Que vçale^^-vousque je vous difie? 
quoique je pense souvent combien les événemens. de la guorrc 
$ont incertaiDs, cependant je nie sentais rassuré en entendant 
un homme ^ui a tant de valeur , d'expérience et de réputar 
tion y raisonner sur le danger de s'en tenir a une fausse paix, 
ïfous avons lu ensemble la harangue qu'Antoine a faite au 
peuple, le vingt-unième de décembre, et où il fait une invec- 
tive contre Pompée qu^il prend depuis sa première jeunesse j 
il lui reproche la sévérité avec laquelle il a fait condamtier 
tant de citoyens , et nous m£nace même d'une guerre civile. 
Que ne fera point César lorsqu'il sera a la tête des affaires , 
me disait la-d€ssus Pompée, si son questeur l^j sans biens ^^f 
i$ans appui l^ , ose parler de la sorte? En un mot^ bien.loia 
de souhaiter une pareille paix , Pompée 91'a paru la craindre ; 
c>st peut t être p^rce qu'il faudr^t alors qu il s'en allât eu 
Espagne ^9. Sil'oja ne s'accomnjode point, le fâcheux pottç 
çaoi , c'est qu'il faudra <jue je çayjç César avec l'argent que je 
destinais pour mon trioniphe : car en me déclarant contre lui ^^ 
il n'y a pas d'apparence de demeurer son débiteur. Mais nous 
raisonnerons sur tout cela , et sur beaucoup d'autres choses.,, 
quand nous serons, ensemble, 

LETTRE IX, 

Quoi doniî! allez-vous dir«^ comptez-vous de m'écrire^Uft 
les jours? Oui, tous les jours., pouEvu que je tro|||e des com- 
modités. Mais nous nous verrons incessamment : eh bien, alors,^ 
j,^ ne vous écrirai plus. Il me manque une de vos lettres „ 
ç'ei^ celle que vou$. ayie^ dpn):^é.Q a L, Quintiu3 xnpn ami ,^ 
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despoliatus est, Videbis igitur, numquîd fuèrît în 
bis, quod mè scire opus sit : et sîmul tu hoc i'tîVKpivn- 
c$is fTphChtifiA y sane ^oKniKti : cum sit n'ecesse j aut ha- 
}jîêï^i Caesaris rationem, illo exercitum vel per sena* 
ium.^ vel per tribupos plebis obtiDente, aut persua- 
der! Gaesari , ut tradat provinciam atque exercitum , 
^t ita consul iiat; aut , si id non persuadeatur, haberl 
comitia sine iUiùs ratipnej illo patiente ^ atque obtL- 
nenteprovinciam; aut, si per tribuqos plebis non pa-» 
tiatur, tamen quiescat, rem adduci ad interregnum^ 
aut, si bb eam causam, quod ratio e jus non habea-n 
tur , exercitum adducat, armis cum eo èôntendere; 
illum auterû iôititaâfi (facère artoorum , aut «tatim no^ 
})is minus paratis, aUt tum, cxim codaîtiis, amièis 
ejus postulantibtis, ut e lege ratio tiabeatur , impe- 
tratuqfi non sit :ire'àutem ad ak*ma , àut banc unam 
6b causam. quod ratio non habeatùr, aut addita causa, 
^1 forte tribunus plebis senatum impediens , aut po-? 
pulum incitans , notatus, aut senatus-consulto cir* 
çùmscrîptus , aut sublatus , aut expulsus sît, dicensve 
se expulsum , ad illum confugerit : suscepto autem 
bellp , aut tenenda sit ûrbs, aut èa rélicta, ille com-- 
meatu et reliquis copiis intercludendus : quod borum 
inalorum, quœ-um aliquod cerle subeundum est, 
ïâilliniuiù ipûtesv Dices profecto, persuader! iHî^ ut 
trâdat ex^ituni , et i^a coosul fiât. Est omnino id 
e]usmodi , ût, ^i îlfe éo descèndat, cottlra dici ïiihil 
possk : îdcjue eutn , si non t>btl^t, ut ràtîb habeatur 
réti^entis èxi^rçii'ùm ^ nop i^cèré lârrôr. INfobîs au-- 
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qni a été volé et blessé auprès du tomlieau de Basilus ^\ SSt 
y avait dans cette lettre quelque chose qui fut a propos me^ 
je sache, vous me le récrirez; et vous me résoudrez en même 
temps ce problème qui demande toute votre habileté en fiul 
de politique. Voici les différentes faces que les affaires peu- 
vent prendre. Ou César obtiendra, soit du séqat, soit dii 
peuple , qu'il lui soit permis de demander le consulat sans, 
quitter son armée ; ou on le fera consula condition qu'il re- 
mettra et son gouvernement et ses troupes ; ou bien on pourra « 
lui laisser son gouvernement, a condition qu'il consentira de 
li'avoir point de part a l'élection. Que s'il s'y oppose y ou ce 
sera seulement en faisant intervenir les tribuns qui empêche* 
ront qu'où n'élise des consuls pour l'année prochaine ; ou 
bien ^' il fera jpasser ses troupe en Italie, et aous ^pronal» 
guerre. S'il en vient à cette extrémité , ou il le fera au plu3 
tôt y afin de nous prendre au dépourvu, ou il tentera aupa-^ 
ravant d^obtenir par ses amis , dans le temps des élections', 
qu'on lui coQiServe le pmilége ^u'o^ li»i a aoeorde. Quand il 
prendra les arènes , ou ce sera simplement pa^ce j^ «'on lui 
aura refusé cette demande, ou parce que quelque tribun de- 
sa faction , qui aura voulii empêcher te 'sénat d'agir , ou sôut 
iever le peuple, atura été noté, interdit, 4éposé, ou chassé ;^ 
ou du moins , sous ■ prétexte, qu'oi^ ^qi aura voul^ faire ^^ 
lence, sesera réfugié auprès de lui ^', S'il vient ^r^i^ ^ ^on^ , 
il faudra ou s'y renfeirmer , ou en sortit pour lui couper les 
vivres , et lui ôtcr la conmmnicàtrob avec le reste de ses ti'ou* 
pes. Jje vous dewaode donc qudi ^est le ipe^^iadf ^ d<e iCi» n^MJH^ 
dont il nous ^i faudra nécessairemejiU é^o,uver au.eld9*U9- 
Vous me direz, sans doute, que c'est âe faire César consul, 
a condition qu'il quittera son armée'. îln effet , sïî se pédw- 
sait a cela, il n'y aurait pas ii|oyei\.dj^ Ijç lui^cfu^Çr.i Ç% je Q^ 



^ 
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^em^ ut quidam ^putai , uibil est timendum magls ^ 
quani ille .con3ul. At sic iualo> ioquies^ quam cum 
jie^xercitu^ Certe. Scd istud ^psiim^ ^dicp^^ magnupi 
-inalum putat aliquîs : ueque ei Pemedîum est ullum. 
Cedendum est ^ si id vplet. Vide cpusulem illum ite- 
yuni, queiu vidisti çonsulatq pf ipre, At tum imbe- 
pillus plus 9 ioquis^ valuit^ quam tpta respublica. 
Quid puDc putas ? et èo consule ^ Pompejo çert^m est 
fssein Hispania. O rem misieram! si quidem id ip-? 
^m deterrimi^m est, qupd rçcusari npn pptest; et 
quod ille si faciat , jam jàm-a bouis omuibus summani 

« ■ , ■ • 

ineat gratiaiu. l^ollamUsigitur hoc 5 qùb illum posse 
açiduçi uegaut: de j^eliquis quid est {leterrimum? 
I^oncedere illi, qûod, utidem ^içit, impudeutissime 
pbstulat.' Naoi'ijuid ihipudeulius? tenuisli provîn- 
çiam per dçcem aqnos^ uou tibi a senatu, sed a te 
ipso per yim. et pet factiçiiem datps, P^aeteriit temr 

' pus ^ nPù legis > i^é libidinls tUde!: fae tamenylegis. 

'Ut succéîlatùr* decernitur : împedïs: et aïs, habe 

■• •«. • •■ 

. mei rationem. Habe tu uostrum. Ei^erc^tum tu bs^- 
beàs diutius, quam populus jussit, iuvito senatu? 
pepugnes çpprtet^ nisi coucedis. Cum' boua quidem 

■ "4 ■ ' ■)'r • » 

fpe, yt ^xi idçni, ijel vinçepdi^^ vel iu libertaie ççioç. 

'* * Potant.' -^ ^ SiÇf o mi nr. potist al. 
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^serais pas surpris qu'il s'en contentât , si l'on ne Yeutpas lui 
permettre de demander le consulat sans venir h Rome. D'ua 
.^utre côté, quelques gens prétendent qu'il n'y jurait rien 
de plus dangereux que de le faire consul. Cela vaut toujours 
mieux, me direz-vous, que de lui laisser son armée: j'ei| con- 
viens; mais, si c'est un moindre mal, c'en est toujours un 
fort grand et auquel il n'y a point de remède ; pourvu qu'il 
s'en tienne ii cela , il fapdr^ bien le lui accorder. Que ne de- 
vonsrnous pos craindre de ce second consulat, quand nous 
pensons au premier? Quoique SQn crédit ne fit alors que corn- 
inencer, il l'emporta sur toute la république ; que serait-ce 
4onc maint^napt?.4'autant plus que Pompée ne pourrait^ en 
ce cas, se dispenser de s'en fàlet en Espagne. Où en son^mes- 
nous réduits? quoique ce p^rtisoit si piauvais, nous serons 
trop beureux s'il veut bien l'accepter ; encore faudra-t-il lui 
en avoir obligatiooî. Mais, s'il ne l'accepte pas , comme tout 
le monde le croit, de tous lès'partis qui restent quel est le 
plus fâcheux? .Faut r il' hii accorder ce qu'il demande avec 
•tant d^impudencé, ponrme servir dé Peipréssion dePom* 
pée? En effet, y en eut -il japiais une pareille? vous aveii 
£prdé pendant dix années un gouvernement ^\ que yqu» vous 
êtes iCai^ continuer par des brigues et.pai^ des voies de fait ^ 
nous sommes a l^.fia de c^ termç qi^e votre ambition seule 
a réglé ; mais , quand vous vous seriez ^rvÀde voies permises^ 
on ordonne qu'on vous nommera un successeur, et vous re- 
fusez de vous soumettre à ce décret. Vous vpulez qu'on vous 
conserve vos droits ; mais vous , ne vîolez-vous pas les droits 
les plus sacrés ^^^ >lor3qMe vous i^efusez d'pbéir au sénat et 
au peuple romain? Si vous ne faites ce que je veux , il faut 
VOUS: résoudre ^ laigu^r^e. Eh ]4en\ répond a cela Pompée, 
qu^.ha^dpns-nQuj,î.4çdfipfi4rfirji?^^^^ pv^ dejo^puri^r 
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Anconem amisimus. Labieniïs discesslt ab^Gaesare. 
Ulrum de imperatore popuK romani, an de Hanoî- 
bale loquifhur? o'hominem amentem et mîserûm, 
qui ne umbram qiiidera umquam ji x*\« vîderil I 
aique, hœc, ait, omnia facere se . dignitatis causa: 
ubi est autem dignitas^ nisi ubî bonestasT ^ rium 
bonestum igitur, habere exercituQi nullo publîco 
consilio? occupare urbes civîum , quo facilior sil 
aditus ad pairiam? x?^^» k^^Ko^kç, ^vyk^cùv KAèhfitç, 
sexcenta alia scelera moliri , rh ^eSv yLtylirruv 'irr ïx^iv 
/ry^AvviS'A'} sibi babeat suam fortunpni. Udam iiieher-*^ 
cule teçum apric^tioi^m in illo XiUcretiDo tiio sole 
inalim ,. quam -emnià istiusmodi régna ; yel potius 
ittori millies, quarnseniel istiusmodi quidquam co- 
gitare. Quid si tu velis ? inquis. Agé quis est, cui 
velle non liceat? sed ego hoc ipsùm vèfle, roiserius 
esse duco, quam in erùcenrtolK. I7hà res est ea mî- 
serîor, adipi^l, quod ila voluerîs. Sed haec hactenus. 
Libenter enim in bis -nçioléétiîs, iy^y^/^^i^ ^®*- Redea^ 
mus ad nostri^mv iPer fôrtunas !' quâle tibi consilium 
Pom,pe)i videtur? tiqc quaero, uuod urbemrelique- 
rit. Ego enim à-jrofS : tum nihil absurdiys* Urben? tu 
relinquas?ergo idem, si Galli venirenl? Non est, in- 
quit, in parielibua respubl^ca , ?t in aris et focis. Fe-» 
cit idem Themislocles. Fluctum enim tolius barbariae 
ferre urbs una non po.lerât,^ Al idem Pericles non fe- 
cit, annum fere post quinquagesimum, cum praeier 
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\ces de Ciùgiilum *? • mais ooûs avons perdu Ancohe. Labié^ 
nus a quitté le parti de César "^ j est-ce d'un général du peuple 
romain que nous parlons , ou d'un nouvel Annibal ? Insensé 
et malheureux tout ensemble de n'avoir jamais eu la moindre 
idée de la véritable gloire. A l'entendre, c'est l'honneur qui 
l'engage à faire tout ce qu^il fait j mais le véritable honneur ne 
ipeùt être que le fruit de la Vertu. Est-ce en Suivre les maximes, 
que de vouloir, dans une république, se rendre indépendant; 
de s'emparer des villes habitées par des citoyens romains, 
pour se &îre un chemin jusqu'à sa patrie ; de penser a dé« 
ti*uire, par une banqueroute générale, la foi de la société ^9^ 
et k rappeler tous les bannis s"*; enfin, de concevoir les plus 
énormes attentdb pour contenter son ambition, la seule di« 
vinité a laquelle il sacrifie 9* ? Je ne lui envie point sa fortune > 
et je préférerai toujours , a toutes leurs grandeurs , une prome- 
nade faite aVec vous au beau soleil de Lucrétum 9* • ou plutôt 
j'aimerais mille fois mieux mourir que de former de tels des- 
seins. Ce serait bien inutilement, îhe direz-vous; j'en con- 
viens ; après tout, chacun peut faire des souhaits a son gré ; 
mais il vaudrait niieut, selon tnoi', mourir de la mort la plus 
infâme, que d'en faire de pareils 3 le seul malheur qui soit au- 
dessus de celui-là, c'est de réussii*; La douceur que je trouvcJ 
h faire avec vous ces tristes réflexions, me mène trop loin^ 
Revenons k Pompée. Dites-moi, je vous prie, ce que vous 
pensez du parti qii'il vient de prendre, je veux dire d'avoir 
abandonné Rome. Pour moi, je n'y comprends rien, et je n'y 
vois aucune apparence de raison. Abandonner Rome ! vous en 
feriez donc autant > si les Gaulois venaient une seconde fois 
l'assiéger? La république, dit-il, n'est point renfermée dans 
l'enceiute de nos murailles ; mais notre patrie n'est autre c^hose 
que nos foyers et nos autels. Tbémistocie n'abandonna- t-il 
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mœnîa nibil tcneret. Nostri olim , urbe reliqua capta^ 

Brcem tamen retinuerunt. 

tlursus autem ex dolore munlcîpall y sermonibusqua 
eorum, quos coDvenioj videtur hoc consiliuDi exi- 
lum babiturum. Mira hominum querelaest (nescki 
istic :sed faciès ^ ut sciam) : sine magistratibus urbem 
esse 9 sine seûatu. Fugieos denique Pompejus mîra'^ 
biliter boinines movet. Quid quaeris? alia causa fada 
est : nîhil jam coocedendum putant Gaeaari. Usée y tu 
jnibi explica, qualia sitit. Ego negotio praesum non 
turbulento. Yult enim me Pompejus esse, quem totd 
hsec Gampana et maritima orahabeat m^Ko^ov, ad 
quem delcctus et summa negotii referatur. Itaque 
yagus esse cogitabam. Te puto jam videre, quœ si( 
«^^1^ Caesarisy qui populus^ qui totius negotii status: 
ea velim scribas ad me p et quidem , quoniam muta-* 
bilia sunt^ qoam saepiasime. Acquiesce enim et scrif 
bens ad te 9 et legens tua. 
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Unam adhuc a te epistolam acceperam , datarA 
iLukaL in qua significabatur^ aliam te ante dédisse^ 
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2)as Athènes ^' 7 Cest qu'uoo seule ville ne pouvait arrâter ce 
torrent de barbares ''qui venaient inonder la Grèce. Elnviroa 
cinquante ans aprè^, Périclès sauva Athènes, quoiqu^il ne lui 
restât plus que cette place ^^ ; et lorsque les Gaulois eurent 
pris Rome , nos pères tinrent dans le Capitole ; vous voyez 
combien nous avons dégénéré ^^. D'un autre côté , il semble 
qu'il se tirera de ce tnauvais pas; j'en juge par la douleur pu* 
blique dés villes de ces quartiers , et par tout ce que Ton dit 
dans les, conversations. Je ne sais ps& ce que Ton peiise a 
Rome y et jef vous prie de me le marquer. Ici Ton est fort in-** 
digne de Voir la capitale de l'empire sans sénat , sans magis* 
trats. Pomp^içfiijant est- un spectacle qui a animé tous les 
esprits; le cnm^vous? ceb a rendu sa cause meilleure ; oa 
parle de ne phis rien relâcher i, César. Dites-moi, je vous 
prie, cç que tout ceci deviendra. Pompée m'a chargé d'un< 
aflaire qui w me. donnera oas beaucoup d'embarras ; c'est 
d'avoir une inipection générale sur les levées et sur tous les 
autres préparatifs qui se feront dans la Gampanie , et sur toute 
cette côte ; ainsi je tté me fixerai en aucun endroit. Je crois 
que vous vdyez maintenant de Quel côté ira César, comment 
le peuple est disposé , et coxnmeîa les affaires tourneront. 
Marquez-le-moi , je vous prie ; et comme les choses peuvent 
changer d'un jour h l'autre , écrivez-moi souvent. Rien ne me 
calme, que le plaisir de vous écrire, et de lire vos lettres* 

LETTRE XII. 

uiu mémCi 

Je n'ai encore reçu qu'une de vos lettres du dix-neuf, ctaùii 
laquelle vous me marquez que vous m'en avez déjk écrit une 
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quam non acceperam. Sed quœso^ ut scribas quam^ 
saepissime^ non modo si quid scies ^ aut audieri^, 
fied etiam si quid suspicabere, malimeque, quid 
nobis faciendiitu aut non facietidum putes. "Nam 
quod rogas^ curem^ut scias ^cjuid Pompe jus agat^ 
he ipsuin quidem scîre puto; nostrum quidemnemo^ 
Vidi Lentulum consulefm t^ormiis x Lal^ vidfiXibo-^ 
heni : plena timoris et errori^ omnia. Ille itei* Lari- 
hum : ibi eoim cohortes ^ et Luceriae^ et Theani^^ 
relîquaque in Apulia. Inde utrum C0Dsi$tere uspiam 
yelit^ an mare transite > nescitur. Si m^oet; véreot*^ 
ne exercitum firmum habere non poss^oin ^ disce*^ 
dit : quo^ aut qua^ àut quîd nobis agendum eal^ 

nescioi Nam istum quidem, cuju^ 4etX«pf0f(ibr times ,• 

. . jf 

omnia teterlhimef facturunl Auto. Neë JWitt réruni 
prolatio^ tiec sehatus, inagistratupmque disceâsus ^ 
hec œrarium clausum tardabit. Séd hsèc, ut scribis , 
cito sciemus. Intérim yelimnmibi igooscas, quod ac( 
te scribo tâm noulta totieà Acquiescoeuim y et tuas 
volo elicere littéras , maximeque consilium ^ quid 
agam y àut quo me pacto geram ; dei^ittamne me pe- 
nîtus in causam?Non deterreor periculo^ sed di- 
rumpor dolore. Tarn nullo consilîo, aut tam contra 
n.eum consilium gesta esse omnia ! An cuncler et 
tergiverser, et iis me dem, qui tenent, qui potiun- 
tur? cùS'êofjLcti TçSç- nec solum tivis, sed eliam âmict 
oflicio revocor ; eisi frangor saepe misericordia pue-* 
l'brum. Ut igilur ila pei-turbaio, etsi te eadeâl ^àlVi^ 

* Di&cccTèt.' 
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litilre ', m&Is.eUe ne m'a point été rendue» Elcrivez-moi , je touil 
prie, le plus souvent que vous pourrez , non-5eulen1ent.ce que 
vous saurez de, certain, et ce que vous. entendrez dire, mais 
ce que vous pourrez prévoir ; et suttQut aidez-moi de vos conr 
seils. Vous me dites que vous voudriez bien savoir ce que fait 
Pompée; hélas ! il ne le sait pas lui-même; du moins aucun 
de noua ne le sait. J'ai vu à Formies, le âi de ce mois, le 
consul Lentulus avec Libon ^ ; la peur les a tous déconcertés. 
Pompée est allé à Larinuin , où il a des troupes^ comme a 
Tbéanum, kLucérie, etdanslès ailtrés places dé la Pouille, 
On ne sait point encore s'il a dessein dé demeiîrereh Italie y' 
ou de passer Lmer. S'il prend lè pi^etnier parti', j'appréhende 
qu!il n'ait pasi^me armée assez forte pour opposer à celle de 
César; mais s'il prend le second, quel embarras poiir moif 
comment le suivre? où l'^Uer joindre? Quant à Clesar, doiit 
vous redoia^i avec raison 1^ t yia^e-, ^ 919 gariera sans dcnite 
aucun ménagement.^ Ni lasuspensîson d^s affaires 9?, nil'ab* 
sence des magistrats et du sénai^ rien f^e^pourra l'arrêter , et 
il saura bien se faire ouvrir le trésor publijc ^^. Mais, coqifne 
vous me le dites, nous en alutos bientôt dest nouvelles. Au 
reste, il faut que vous me pardonniez si. je vous écris si sou- 
vent et de si longues lettres ; c'est pour me calmer et pour en 
avoir des vôtres yt surtout afin que je saclië a quoi me déter^- 
miner. Faut-il me livrer a Pompée sans résêi*ve? ce n*est point 
le danger qui me retient, c'est le dépit. Quelle conduite ! que 
de fautes grossières, qu'on n'aurait pas faites, si Ton avait 
suivi mon avis ! Faut-il me ménager àv€c les dçux partis , et 
me donner enfin au plus fort? Ni l'honneur, ni l'amour de la 
pallie, ni les devoirs de l'amijié j ne^toe le permettent. D'un 
autre côté, je me laisse quelquefois ébranler par la vue du 
péril auqueL j'expose mon£b et notre neveu. 'Quoique vous 

xvm, 1 7 
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citant , scribe aliquid^ et malime y si Fompejas Italia 
cedit^ quid nobis agendum putes. M. quîdem Lepi« 
dus (nam fuimus una ) eum fibem statuit^ L. Tor- 
quatas eundem. Me cum multa ^ tum etiam lictores 
impediunt : nihil vidi umquam^quod minus eipli- 
cari posset. Itaque a te nibil dum certi exquiro^ sed 
quid videatur. Denique ipsam iirofUf tuam cupio 
cogQOscere. Labienum ab illo discessisse y propemo- 
dum constat. Si ita fisictum esset^ ut ille RomamrJ^eniens 
magistratum et senatum Romœ offenderet^ magno 
usui causœ nostrœ fuisset. Damnasse enim sceleris 
hominem amicum , reipublicss causi^ videretur : 
quod nunc. quoqoe Tidetur ; sed minus pr(Mlest. Non 
enim habet ^ oui prosit 2 emnque arbitror pœnitere : 
nisi forte id ijisum est falsum^ diScessisi^ilhim. Nos 
quidem pro certiD habebamus. Et yétim (quamquam, 
ut scribis y doinesticis te finibus teîiés), formam mihi 
urbis exponaSy ecquod Poihpeji desiderium^ ecqua 
Gaesaris invidia appareat : ëtiam quid censeas de Te- 
rentia et TuUia^ Romœ eas esse^ an mecum y an ali- 
quo tuto loco. Et haec, et si quid aliud^ad me scribas 
velim^ vel potius scriptites. 
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soyez dans le miême embarras, il faut ^e vous m'aidiez a en 
sortir. Je suis surtout incertsiin sur. le parti que je dois preu^ 
dre en cas que Pompée abandonne l'Italie. M..Lépidus ^, que 
j*ai vu ici, est résolu, en ce cas., de ne le point suivre, et 
L. Torquatus aussi. Pour moi, sans parler du reste, je me 
trouverais fort embarrassé de mes licteurs. Je n'ai poiqt vu 
d'affaire où il fût plus difEcile de se déterminer ;[ aussi je ne 
vous demande pas encore une entière décision, mais seules 
ment quelles sont la^dessus vos pensées, et les difierentes rai*^ 
sons qui partagent votre esprit. Il <st presque sûr que Lâbië^ 
nus a quitté César. Cela serait très-avantageux a notre parti; 
ai le sénat et les magistrats étaiieat- encore k- Rome. Ce serait 
un grand préjugé contre César, qu'un homme qui lui était si 
attaché, n'ait pas cru pouvoir le suivre sans trahir sa patrie* 
Mais, quoique ce préjugé subsiste, ceU lie pçut pas être fprf 
utile y parce qu'il n'y a per^inie en état d'en pro^ter; e^ je 
crois que Labiénus n'est pajS a $'en repentir. Peut-être mêmç 
que c'est une fausse nouvelle; cependant on n'e^n doute point 
ici. Quoique vous vous teniez enfermé chez vous, vous ne 
laissez pas de savoir comment les esprits sont disposés k Rome , 
si Ton souhaite Pompée , si César n'est point devenu odieuxi 
Je vous demande en même temps si je dois laisser îi Rome iai 
femme et ma fille, ou les faire venir iôi, ou bien les envoyer 
dans quelque endroit éloigné de la guerre. Enfin , écrivez-iho( 
tout ce qui se passe, et le plus souvent que vous pourrez. ••' • 

a 

LETTRE XïII. 

' jéu menu: 
Jb «suis de votre avis aur l'-affaire de Vennonius ' ***. Labiénus 
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judicô. Facinus jâmdîu nullum civile prseclarius : 
qui ut aliud nihil ^ hoc tamen profecit ; dédit illi do- 
lorera. Sed etiam ad summaiu profectum aliquid 
puto. Amo etiam Pisbnem: cujus judiciuiu de ge- 
nerp.suspîcor yisum iri grave. Quainquam^ genus 
BellI qUod sity vides. Ita civile est^ ut non ex ci- 
viam dissensione ^ se4 ^x unius perditi ci vis audacia 
natum 4dt.. Is autem valcjt exjercitu; tenet multos spe 
et promissîs; omnia omnium concupivit. Huic tra- 
di^a urbs est^ nuda prœsidipy referta copiis. Quid est^ 
quodab eo non me tuas ^ qui illa templaet tecta non 
patriàm y sed prœdam pjutet? qûid auteni sit àcturus^ 
aût* quo mbdo^ nescib^ sinèsenatu^ sine magistratu. 
Né simûlarë quidem poterit quicquam 'jroKmuSç. Nos 
aùtèm ùbi exsuArgere potèrimtis? àutquando? quorum 
dux quam i^ttTiytfroç , tu quoque animadverlis ; cui 
lie 'Picena quidem nota fuèrint : quam autem sine 
cônsîlio') res iestis.. Ut eiiim alia omittam decem 
annorumi peccata , qùàs condîiio non huic fugse prœ- 
stitit? nec vero nunç quid cogitet scip : ac non desino 
pier Jiitteras sciscitari.- Nibil esse timidius constat^ 
pifiil perturbatius* Itaque nec praesidium^ cujus pa* 
randi causa ad urbem retentus est^ nec locum ac 
sedem prsesidii ullam video. Spes omnis in duabus , 
invidiose retentis y aène àlienis legionibus. Nam de- 
lectus adhuc quidem invitorum est et a) pugnando 
abhorrentium. Gonditionum autem amissum tempus 
est. Quid futurum sit, non video. Gommissum qui- 
dem a nobis cette est) sive a nostro duee^ ut^ e portu 
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est un véritable héros y depuis long-temps , on n'a rien fait qui 
soit plus digne d'un bon citoyen. Quand cela ne servirait qu'a 
donner du chagrin a César ^ ce serait toujours quelque chose; 
mais, après tout, je croîs que nous en tirerons d'autres avan- 
tages. Je sais aussi bon gré a Pison de ce qu'il a fait: le juge- 
ment qu'il porte lui-même contre son gendre ne peut pas iban- 
quer de faire beaucoup d'impression sur les esprits ***' ; quoi* 
que y dans lie fond, celte guerre civile ne vienne point de la 
différence àe& sentimens qui partagent les citoyens ^ mais de 
l'audace effréhée d'un seul. Il se voit maître d'une puissante 
armée ; il a su , par ses promesses, se faire un grand parti > il 
ne donne plus de bornes a ses désirs. Nous lui avons abanr 
donné sans défense, Rome et toutes ses. richesses. Que ne 
devons-nous pas craindre d'un homme qui regardera nos. mai- 
sons et nos temples, non plus comme sa patrie, mais comme 
sa conquête! Au reste, s'il veut sauver du moins les appa- 
rences, et conserver la forme du gouvernement, je ne yoîs 
pas comment il pourra le faire sans sénat et sans magistrats. 
Mais nous, quand et comment nous pourrons-nous relever, 
ayant un chef qui, comme tous le remarquez, ne sait pas 
même la guerre, et qui n'a pas compris combien il lui était 
important de conserver les places du Picénum £"**? Mais ses 
fautes ne sont que trop visibles ; et sans parler de toutes celles 
qu'il a faites depuis dix ans, ne valait-il pas mieux s'aoccHn- 
moder que s'enfuir 7 Je ne sais point encore ce qu^il prétfiii4 
faire, quoique j'écrive de tous côtés pour m'en instruire. Qa 
ne vit jamais tant de découragement et si peu de prévoyance. 
Quelles places , quelles troupes a-t-il? Et c'est néanmoins pour 
y pourvoir qu'on l'a fait demeurer aux portes de Rome. Toutes 
nos forces se réduisent a deux légions qu'il a retenues d'une 
manière odieuse '^^ , et dont on n'est pas trop sûr. Pour ks 
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sine guLernacuHs egressi; tempestail nos traderemus. 
It'aque de Glceronibus Dostris dubito quid agami 
Nam mifai lutèrdum amandandî videptur in Grœ- 

' • ' • 

ci$fm. Dp Tullia autepa et Terentiay .cum mihi barbar 
rorum ^ adveotus proponitur, ompia timeo : cum 
dutem Dolabellae yeait in mentem ; pauUum respiro. 
Sed velun con^idere^ 9 quid faciendujDi pnle^ : pri- 
mum *9rf^ r^itirpdihii* (aiiter<^»im mihi 4q tttis, ac de 
me îpso> ecM)siilendum*esi):deinde ad opioiones; 
lie reprebendamur ^ quod eas Romae velimus esse in 
communi bonoram foga. Qnin etiam tibî et Peduceo, 
(scripsrt enlm ad më ), qnid factatis^ videndum est* 
Is enim splendôr est vestrum y ùt eadetn postulèntur 
a vobis^ quae ab amplissiinîs civibus. Sed de boc tu 
videbis; quippe cum de me ipso, ac de meis |le con<* 
siderare yelim. Reliquum est^ ut, et quid agatur, 
quoad poteris, explores > scribasque ad me^, et quid 
ips^ conjectura assequare : quod etiam a te. nutgis 
exspecto. Nam,.acta omnibus nutttiantibus , a te 
exspecto futaraw Uiufrtç S^ ii^^êç. Loquaditati ignosces^ 
quœ^et me leyat, ad te quidëiii scribentem^et-elicit 
tuas UtteFas.'^nigma Oppiorum ex Velia plane non 
inteliexi. Est enim numéro Platonis obscurius. Jam 
intellexi tuum. Oppios enim de Velia succones dici$. 
In eo aestuavi diu : quo aperto , reliqua patebant , et 
cûm Terëntiae summa congruebant. L. Gaesarem vidi 
Mintûrnis a. d. yiii kal. febr.. mane, cum absurdissi* 
mis mandatis , non hominem^^ sed scopas solutas : 

* AdYenttM ad arbeai. 
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soldats de nouvelle leyée^ ce sont des gens qu'on enrôle mat- 
gré eux y et qui n'ont nulle envie de combattre. D'autre part, 
les affaires sont trop engagées pour espérer un accommode* 
ment. Je ne puis pas voir dans l'avenir; msds certainement 
ou aura toujours a nous reprocher, ou plutôt a notre chef, 
d^étre sortis du port sans gouvernail au plus fort de la tempête» 
Je suis embarrassé de mon fils et de mon neveu ; il m'est déjà 
venu plusieurs fois dans Tesprit de les envoyer en Grèce. Ma 
fanme et ma fiUe «l'iaquièinit eiioort dav^LOtage^ lorsque je 
pense quç Tarmée de Ç^sar e$t v^fih ;de b^g^iMirep . ^''\i «mai^f 
lorsque je fai3 réflexion que mon gendre est avec eux» je me 
rassure un peu. Je vous prie d'examiner ce que je dois faire; 
il faut d'abord voir quel esft le parti le plus sûr ( car je dois 
pendre plus de précautions pour elles que pour moi ) ; mais 
il faut aussi avoir égard a ce qu'on pourrait dire si je les lais-* 
sais a Rome, maintenant que les gens du bon parti l'ont aban* 
donnée. Vous avez les mêmes réflexions a faire, aussi bien qiiè 
Péducéus qui m'en a écrit, et vous êtes Tun et Pautre d^una 
distinction qui vous impose les mêmes obligations qu'aux plu$ 
illustres citoyens. Ce n'est pas que je veuille vous donner de$ 
avis, puisque je vous en demande et pour mm' et pour ma 
famille. Jr finis en vous priant de vous infoimer avee swi da 
tout ce qu'il y aura de nouveWy et de fi^e Xe mander^ Vou/s^ y 
joindrez vos conjectures, et c'est ce que j'attends particulier 
rement de vous : tout je monde peut me mander ce qui se 
passe ; mais c'est à vous a me prédire ce qui doit arriver, car 
de justes conjectures sont dç bonnes prédictions >'^^. Il faut 
que vous m'excusiez si je vous entretiens si long-temps ; cela 
me soulage et vous engage a m'écrire. Je n'ai rien compris '"^^ 
d'abord a votre énigme touchant' ces Oppius de Vélià "7 ; çUe 
est plus obscure quç l^ nombres 4^ PUton •^. ; j[e vous en* 
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ut idîpsum mihi ille videatur irridendi causa fecîsse^ 
qui tantis de rébus huic mandata dederit; nisi for le 
u.Qu dédit , çt hic , sermone aliquo «rrepto , pro 
mabdatis' abusus; est. Labienus y vir mea senteutia 
magnusy Theanum venitai d. ix kalJ ibi Pompejum 
coDSuiesque convenit. Qui sermo fuerit^ çt quid ac- 
tum sit^ scribam ad le^ cum certum $ciam. Pompe-^ 
jus ab Tbeano Larinum versus profectus est a. d. 
VIII kal. eo die mansit Venafri. Aliquantum animi 
videtur nobis attulisse Labienus. Sed ego nondum 
habeo^ quod ad te ex bis locis scribam. Ista magis 
exspecto : quid illinc afferatur; quo pacto de Labieno 

■ • . ' * ' ^^^ 

ferai; quid a^at Domilius in Marsis^ Iguvii Ther- 
xnus^tP. Attius Ginguli; quae sit populi urbani vo« 
luntas; quae tua conjectura de rébus futurîs : haec ve- 
lim crebro> et quid tibi de mulieribus nostris pla- 
ceaty et quid acturusipsesis^ scribas. Si scriberem 
îpse / longior epistola foliset j sed dictavi propter 
lippiiùdinem. 
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tends enfin 9 vous appelez ces Oppîus sucixme^,^^^. Ce mot 
m'a fait suer long-temps \ mais quand on Ta une fois enteud^^ 
le reste est aisé, et la somme s'accorde ^yec celle que ma 
femme m'a marquée. J'ai vu Lucius ''° César a Minturnes, lé 
vingt-troisième de janvier au matin ^ il porte a Pompée des 
propositions ridicules ■''. C'est un esprit sans suite et sans 
liaison ^ et je crois que César a voulu se moquer de nous, lors** 
qu'il a chargé un pareil personnage d'une négociation si im* 
portante : peut-être même qu'on ne l'en a point chargé, et 
que , sur quelque parole en l'air , il a pris lui-même cette corn-* 
mission. Lahiénus,>gue je mets au nombi'e des grands hom*- 
mes ^ est venu trouyer Pompée et* ks .consuls k Théane, le 
vingt -deuxième de ce mois. Pès que je saurai ce qui s'est 
passé dans cette entrevue , je vous le manderai. Pompée partit 
le vingt-trois de Théane, pour aller du côté deLarinum, et il 
coucha à Venafre. ' V'. Il parait que Labiénus a. un peu rassuré 
notre parti \ mais je n'ai encore rien, de particulier k vous 
mander de ce pays-ci , et je suis bien plus curieux d'apprendre 
les nouvelles qui viennent k Rome j. si César a été fort piqué 
de la désertion <[e Labiénus \ ce que fait Domitius dans le 
pays des Marses "', Thermus k Iguvium '**, et P. Attius k 
Cingulum ''^; quelles sont les dispositions du peuplé; enfin 
comment vous croyez que les glaires tourneront. Ecrivez-moî 
souvent la-dessus, et marquez-moi si je dois laisser k Rome 
ma femme et ma fille, et si vous y demeurez. Si Je vous écri- 
vais de ma main, ma4ettre serait [Jùs longue, mais la fluxioA 
que j'ai sur les yqux m'pblige de. me servir d'un secrétaire. 

LETTRE XI V. 

■ . l , .; '.•■■■' ■ ■ 

r ' ;. jéu,mérne. . . . ■ 
Je pars aujourd'hui , vingt - cinquième de janvier , de 
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jtaque re quid existimes. Eqàidem pacem faortàri non 
desino : qnae yel injusta utilior est^ quam justissimum 
belloni. Sed hœc^ ut fors tulerit. 

EPISTOLÀ XV. 

CICERO ATTICO SAL. 

Ut ab urbe discessi . nuflum adhuc intermisi 
dîem y quin aliquld ad te litterarum darem : non quo 
baberem magnopere ^ quod scriberem ; sed ut loque-> 
rer tecum absens : quo mihi^ cum coram id non 
liçet^ nihil est jucundius. Gapuam cum venissem 
a* d. VI kal. pridie^ quam bas litterasdedi^ consules 
conveni , multosque nostri ordinis. Omnes cùpiebant 
Gaesarem^ abductis prœsidiis, stare conditionibus 
iisy quas tulisset. Uni Favonio y leges ab iUo nobis 
imponi non placebat : sed îs haud auditusin consilio. 
Gato enlm îpse jam servire^ quam pugnare^ nia- 
Tult. Sed tamenait^ in senatu se adesse velle^ cum 
de conditionibus agatur^ si Gœsar adductus sit, ut 
prsesidîa deducat. Ita^ quod maxime opus est, in 
Siclliam ire non curât : quod meiuo ne obsit^ in se- 
natu esse vult. Postumus autem , de quo nominaxim 
senatus decrevit^ut sladm^in Siciliam iret, ^ Fur- 
fanoque succederet, negat se sine Gatone iturum : et 
suam in senatu operam, auctoritatemque ^ .quàm 
magui œstimàt/Ita res adFdunium pervenit. Is'cùca 

« Fufianoque. — ^ Abest quam» ' . . * ■ . ' 
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LETTRE XV. 



Au même. 



Depuis que je suis parti de Rome, je n'ai laissé passer aucun 
Jour sans ^ous écrire ; ce n'est pas que j'aie rien de fort par- 
ticulier à vous mander. Mais lorsque je ne puis avoir le plai« 
sir de m'enti^etenir avec vous de vive voix, je n'en ai point 
de plus grand qiie de lé faire par lettres. Parrivai hier vingt- 
cinquième de janvier a Gapoue , où j'ai vu les consuls et un 
grand nombre de sénateurs. Ils souhaitent tous que César re- 
tire ses troupes des places de l'Italie, et qu'il s'en tienne. aux 
conditions qu'il a lui-même proposées. Favonius seul prétend 
qu'on ne doit point recevoir la loi de lui, mais on ne Ta pas 
seulement écouté lorsqu'on a délibéré la-dessus ^ Gaton même 
préfère la servitude à ur^e guerre ciyile. Il a néanmoins dé- 
claré qu'il voulait se trouver au sénat lorsqu'on y traitera de 
ce qije.Poiidoit accorder a César > en cas qu'il se détermine 
à retirer ses trpupes« Ainsi il n'ira point en Sicile^ où sa pré- 
sence, serait fort nécessaire, au lieu que dans le sénat elle 
pourra nuire. Lk-dessus Postumus *'*, qu'on a nommé pour 
aller au plus tôt, en Sicile prendre la place de JPuffanùs "', * 
déclaré qu'il n'irait point sans Oâton. II est persuadé qu'un 
homme âe son importance est maintenant fort nécessaire dans 
le sénat; ainsi on a été obligé, en attendant , d'envoyer Fan- 
nius '*' commandieren Sicile. Nous raisonnons ici fort diver- 
sem^t, La plupart prétendant que César ne s'en tiendra pas 
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imperio in Siciliam prsemitthur. In dispntationi- 
l)ns Dostris summa varietas est. Plerique negant, 
Gsesarem in conditione mansurum ; postulataque 
hœc ab eo interposita esse^ quo minus , qnod opns 
esset ad bellum^ a nobis pararetur. Ego autemeum 
puto facturum^ ut prœsldia deducar. Yicerit enim | 
si consul factus erit y et minore scelere vicerit, quam 
quo ingressus, est. Sed accipienda plaga est. Sumus 
enim flagitiose imparati cum a mililtbns^ tum a pe-- 
cunla) quamquidem omnem^ non modo privatam , 
quœ i^ urbe est^sed etiam publicam^ quœ in «rario 
est 9 illi reliquimus. Pompejus ad legiones attianas 
est profectus : Labienum secum habet. Ego tuas opi- 
niones de bis rébus exspecto. Formias me continuo 
recipere cogitabam. 

EPISTOLA XVI. 

CIŒRO ATnœ SAL. 

Omnes arbitror mihl tuas litteras redditas esse ^ 
sed primas praspostere, reliqnas ordine^ quo sunt 
miissœ^ per Terentiam. Dé mandatis Gœsaris ^ adven-^ 
luque Labienîy et responsis cônsulùm ac Pompeji , 
scripsi ad te litteris iis, quas a. d. v lai. Gapua dedi: 
pluraque priaeterea in eandem epistolam conjecL 
Pfunc bas exspectationes habemus duas : unam^ 
quid Gsesar acturus sit^ cum acceperit^ ea , quâe 
referenda ad iUum data sunt L. Gœsari; alteram. 
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aux conditions ç[u'il a proposées, et qu'il ne cherche qu'à nous 
amuser , et k empêcher que nous ne nous mettions en état 
de lui résister. Pour moi^ je crois qu'il retirera ses troupes ; 
pourvu qu'on le fasse consul , il aura ce qu'il prétendait, et 
il ne lui en coûtera pas tant de crimes. Il faut absolument 
que nous en passions par-la^ étant si honteusement pris au 
dépourvu. Nous n'avons point de troupes ^ nous manquons 
d'argent ; et en abandonnant Rome y nous avons livré a notre 
ennemi non - seulement celui des particuliers , mais tout le 
trésor public. Pompée est allé joindre les troupes d'Attius ' *^ ; 
il a avec lui Lebiénos. Je ssis fort curieux d'apprendre ce que 
vous pauses de toat ceci. Je m'en vais partir pour Formies. 



LETTRE XVI. 

jiu même. 

Je oroiis avoir recii toutes vos lettres selon Tordre de leur 
daDe, et à mesure qne Térentia me les a envoyées, hors la 
première. Dans la mienne , datée de Capoue du vingt-sixième 
de ce mois , je vous ai parlé de l'arrivée de Labiénus , des pro- 
positions de César , de la réponse que Pompée et les consuls 
y ont faite, et de plusieurs autres affaires. U y en a deux k 
présent qui nous tiennent dans une grande attente ; la pre- 
mière , c'est le parti que prendra César sur la réponse dont 
Lucius César est chargé j et la seconde, ce que fera Pompée 
pour arrêter ses progrès. Il me 'mande quejjans peu de jours 



37^ LETTRES DE CICÉRON 

quid Pompe jus agat : qui.quidem ad me scribit, 
paucis diebus se firmum exercitum habiturum ; 
spemque affert, si in Picenum agrum ipse venerit ^ 
nos Romam redituros esse* Labienum secum ha- 
bet; non dubitahtem de imbecillitate Gaesaris co-» 
piarum : cujus adventu Gnœus noster multo animi 
plus babet. Nos a consulibus Gapuam yenire jussi 
sumus ad nouas febr. Gapua profeclus sum. For* 
mias a. d. m kal* eo die ,cum Galibus tuas litteras 
hora fere noua açcçpissem , h^s. statim dedi. JDê 
Tereutia et Tullia tibi.asseutiôr; ad quas scripse^ 
ram , ad te ut referreut : si noudum profectae sunt ^ 
nihil est quo se moveaut ^ quoad perspiciamus^ 
quo loci sit res. .«h» 

EPISTOLA XVII. 

CICERO ATTICO SAL. 

TujB lîtterœ mihi gratae jucuudœque sunt. De 
pueris in Graeciam transportaudis ^tum.çogitabam^ 
cum fuga ex Italia quaeri yidebatur. JNos enim His- 
paniam peteremus : illis hoc. œque commodum non 
erat. Tu ipse cum Sexto etiam nunc mihi vide- 
ris Romse recte esse posse. Etenim minime amici 
Pompejo nostro esse debetis : nemo enim umquam 
tantum.de urbanis prsesidiis detraxit. Yidesne me 
etiam jocari? Scire jam te oportet, L. Gaesar quae 
responsa référât a Pompejo^ quas ab eodem ad Gae- 
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il nm un oorps ihirmée ocmsida«Ue , et que s'il entre ^dans 
le Picénum, nous pourrons retodnier k Rome *^. U a avec 
loi Labiénus dcmt TamYee l>fort encouragé, et qui assure 
que Tannée de César est très- faille ''^. Kous avons ordre 
des consuls de nous trouver le cinquième de février a Capoue ; 
l'eu suis parti pour Formies le vingt-neuvième de janvier ^ le 
même jour, j'ai reçu votre lettre a Gales , sur les trois heures 
après midi, et j'y ai fait réponse sur-le-champ. A F^ard de 
ma femme et de ma fille , je suis de votre sentiment , et je leur 
avais mandé de le suivre. Si elles ne sont point parties , elles 
fercmt bien de demeurer à Rome jusquli ce que nous ayons 
vu c<»unent les a£Eûres tourneront. 



LETTRE XVII. 

Au, même. 

J'ai lu votre lettre avec beaucoup de plaisir. Je pensais a 
envoyer nos jeunes gens en Grèce , lorsqu^il semblait que 
Pompée voulait abandonner l'Italie. Je comptais , en ce cas, 
que nous irions en Elspagne , et cela ne leur convenait pal 
comme à nous. Mais maintenant vous pouvez même , vous et' 
Péducéus, demeurer à Rome sans qu'on le trouve mauvais ; 
aussi bien vous n'avez pas lieu d'être contens de Pompée , car. 
jamais personne n*a laissé Rome si dégarnie ''^. Vous voyei 
que le chagrin ne m'empêche pas de plaisanter. Sans doute 
que vous saurez maintenant quelle réponse Pompée a faite aux 
proposiùons de César ,: et que vous aurez vu la lettre qu'il lui 

xvm. 18 
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sarem ferai Hueras. Scriptse enim et datae ita sunt^ 
ut propbDerentur in publico : tn quo accusavi me«» 
eom ipse Pompejum^ qui^ cum scriptor luculenttiÀ 
i^sei, taolâft res, atque eas^ quœ in omnium msl- 
iÉu3 venturse essent, Sextio nostro scribendas dedè^ 
rrt« Itaqae nifail umquam legi scripium ^na^TtœS'évTSforj 
|)eV*^pici tamén ex litteris Pompèji potest y nibil Gae- 
sari negari, omniaque et cumulate, quae postulet, 
dari, quœ ille, amentissimus fuerit, nisi âtceperit ^ 
l^rœsertim cura impudentissime postulaveric. Quis 
«nim tu es y qui dicas, si iu Hispaniam profectus erU, 
si praesidia dimiserit? tamen non conceditur; mi- 
nus honeste nunc quîdem, violata jam ab ilJo re* 
publica, illatoque bello^ quam si olim de ratione ba- 
Lenda impetrasset : et tamen vereor^ ut bis ipsis 
conientus sit.'Nam cnm isrta mandata dèdisset L. Cae- 
sari, debuit esse paullo quietior, dum responsa re- 
ferrentur. Dicitur autém nunc esse acerrimus.Treba* 
tius quidem scribit^ se ab iJlo ix kal. febr. roga<- 
tum esse^ ut scriberet ad me, ut essem ad urbem : 
nibil ei me gratius facere posse. Haec verbls pluri- 
mis. Inieliexi ex dierum ratione y ut primum de 
discessu nostro Cœsar audisset y laborare eum cœ* 
pisse > ne omnes abessemus. Itaque non dubito, quin 
ad Pisonem, quin ad Servitim scripsctit. lllud admi- 
ror non ipsum ad me scripsîsse, non per Dolabel-? 
lam , non per Gœlium egisse : quamquam non asper- 
rior Trebatii litteras, a quo me unîce diligl scio. 
Kescripsi ad Trebatium ( nam ad ipsum Caesarem y 
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Il écrite , car on a eu dessein de la rendre publique. Mais je 
pe conçois pas pourquoi Pompée 5 qui écrit très- bien •, s'est 
servi de Sextius pour dresser une pièce si importante, et qui 
Rêvait être exposée aux yeux de tout le monde.; aussi est-ce 
du vrai style a la Sextius "7. Au reste, il paraît par cette 
lettre de Pompée , qu'on ne refuse rien a César de tout ce 
qu'il demande. Il serait insensé «"il n'acceptait pas les condi- 
tions qu'on lui offre y après qu'on a accepté celles qu'il a eu 
le front de proposer. Car enfin , qui êtes-vous pour dire : je 
{)rétends que Pompée s'en aille en Espagne, et qu'il retire ses 
troupes des places de l'Italie ? Cependant il l'obtient, et par-* 
h, on compromet beaucoup plusiamajestéde l'empire, en trai- 
tant avec un rebelle qui a les armes a la main , que si on lui 
avait d'abord permis de demaoïder le consulat sans venir a 
Eome. J'appréhende néanmoins qu'il ne se contente pas ^ë 
ce qu'o^ lui accorde ; car il semble qu'il aurait dû se rateivï 
tir un peu depuis qu'il a fait faire des propositions par Liuciva 
César, et j'apprends que, sans attendre la réponse, il pousse^ 
sa pointe plus vivement que jamais. Trébatius me mande qu'il 
Ta chargé, le vingt-deuxième de janvier, de m'éçrire pour, 
me prier de retourner a Rome ; que je lui ferais un sensible 
plaisir: c'est la substance de sa lettre qui est fort longue. J'ai 
compris , en supputant les jours, que du moment que César 
a su que nous avions quitté Rome , il a pensé a y faire re- 
venir quelques consulaires ; ainsi je ne doute point qu'il n'ait 
écrit pour cela à Pison et a Servius •*•. Ce qui me surprend , 
c'est qu'il ne m'ait pas écrit lui-même, ou du moins qu'il ne 
m'ait pas fait écrire par Doiabeila ou par Céiius; quoique 
d'ailleurs je ne trouve point mauvais qu'il se soit servi de 
Trébatius *'^ qui a pour moi un véritable attachement. J^i 
cru néanmoins que je ne devais point écrire a César, puisqu'il 



lyS LETTRES DE CICÊRON 

qui itiibi nihil scripsisset, nolui), quam illud boo 
tempore esset difficile : me tamen in prœdiis meis 
esse y neque delectum ullum^ neque negotium susbe« 
pisse. In quo quidem manebo y dum spes pacis erit : 
sinbellum geretar; non deero officio , nec dîgnitati 
meae^ pneros vTûitéiJLevoç in Graeciam. Totam enim 
Italiam flagraturam bell.o intelligo. Tantum mali 
excita.tum partim ex imprôbis^ partim ex invidis ci- 
vibus. Sed baec paucis diebus ex illius ad nostra res- 
ponsa responsis intelligentur, quorsum evasura sint. 
Tqm ad te scribam plura> si erit belJum : ^ sin autem 
etiam induciaey te ipsum^^ut spero^ videbo. Ego 
un non. febr. quo die bas littéras dedi^ in For-' 
miano ^ quo Gapua redieram y mulieres exspecta-^ 
bam : quibus quidem scripseram^ tuis litteris admo-^' 
D»tus > ut Komae manerent. Sed àudio màjoreni* 
queudatn in urbe timorem esse. Capuœ non febr. 
ekse voIebam> quia consules jusserant. Quidquid hue 
eHt a Pompejo allatum , statim ad te scribam : tuas- 
que de islis rébus litleras exspectabo. 
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Quarto non. febr. mulieres nostrae Formias ve- 
nerunt, tuaque erga se officia, plena tui suavissimi 

.* Si aut<m. 
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lie m'avait point écrit} et j'ai marqué à Trébatius les raisons 
qui ne me permettent pas k présent de retourner k Rome ) 
mais que je me tenais dans mes maisons de campagne , et que 
je ne me mêlais ni des nouvelles levées , ni dVucune autre 
aflaire. Je garderai ce ménagement tant qu'il y aura quelque 
espérance de paix ; mais si elle ne se fait point , je ne con- 
sulterai plus que mon devoir et mon honneur. Je commen- 
cerai par envoyer nos jeunes gens en Grèce; car je prévoie 
que la guerre va s'allumer dans toute l'Italie. Cette tempête , 
toute furieuse qu'elle est , a été excitée par un petit nombre 
de citoyens ou méchans ou envieux. Maàs dans peu noiis pour- 
rons juger par la manière dont César recevra la réponse de 
Pompée , a quoi tout ceci aboutira. Je vous éçrirar alors plus 
en détail , û la paix ne se fait point; mais si nous avons seu-- 
lement une trêve , |e compte d'avoir le plaisir de .vous, voir»; 
Je suis revenu de Capoue k Formiez d'où je vous écris cette 
lettre, et où j'attends nos femmes aujoiurd'hui deuxième de fé-v 
vrîer. Sur ce que vous m'aviez marqué dans une de vos leltKS, 
je leur avais d'abord écrit qu'elles pouvaient demeurera Rome ;. 
mais j^apprends que Talarme y est plus grande que jàtauiis. Je 
retournerai le 5 k Capoue, suivant l'ordre des cônsuk.Si Ton 
y a des nouvelles de Pompée, je vous en ferai part aussitôt. 
Mandez-moi toutes celles de Rome.. 
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LETTRE XVIII. 



uiu même. 

. Nos femmes arrivèrent hier k Fontués, et nous parlèrent 
aussitôt de tous les bons offices que.vjpiis leur avez rendus^ 
avec ces manières obligeantes qui vous sont ordinaires. Kous 
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iladii, atlulerun^ Eas ego , quoad sciremus, utnini 
tùrpi pace iiobis^ an misero be]lo esset uteDdam , ib 
Formiano esse volui, ei una Cicérones. Ipse cùnl 
fratre Capuam ad consules ( nonis enim adesse jussi 
sumus ) III non. profectus sum , cum bas Hueras 
dedi. Responsa Pompeji graia populo, et probata 
concîoni esse dicunlur. lia putarara. Quae quidem 
ille si repudiarit, jacebit : si acceperil? Ulrum îgi- 
tur, inquies, mavisPresponderem , si quemadmodum. 
parati essemus, scirem« Gassium , erat hic auditum^ 
expulsum Ancone, eaniique urbem a nobîs ieneri. Si 
beilum futurum est, negotium utile. Csesarem qui- 
dem y L. Gœsare cum mandatis de paM misso, tamen 
ajiint acerrime delectum babere , lôca occupare, 
* vincire prsesidiis. O perditum latronem ! o Vix ullô 
otio compensandam banc reipublicae iurpiîùdinem ! 
sed stomacbari desinamus, tempori pareamus, cum 
Pompejp in lîispaniam eamus. Haec opto in malîs; 
qûoniam ilïius alterum consuîaium a republica, pe 
data quidem occasione, repulimus. Sed bsec baçte- 
nus. De Diônysio , fugit me ad te 9ntea sicribere : sed 
ita constitui; exspectare responsa Gaesaris, ut, si ad 
urbem rediremus, ibi pos exspectaret; ain tardius id 
fieret, lum eum arcesseremus. Omnino quid ille fa- 
cerè debuerit iti nostra illa fnga, quid docto ho- 
mine et amico dignum fuerlt, cum prœsertim roga- 
tus esset, scio. Sed bsec non'nimis exquiro a Grœcis. 
Tu tamen videbis, si erit, quod nolim , arcessen^ 

• Vînctfi. 
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les laiéseroDS ici a>ec nos jeunes gens , jusqu'à ce que noui^ 
sachions si nous ferons une paix honteuse, ou si nous nou^- 
engagerons dans une guerre funeste. Nous partons, mon frèra 
et moi , aujourd'hui , troisième de février, pour aller trouver leS" 
consuls aCapoue, où nous avons ordre d'être le 5. On dit 
que lorsqu'on a lu au peuple la réponse qu'a faite Pompée 
tiux propositions de César,, l'assemblée en a paru contente. 
Je l'avais bien cru. Si César n'accepte pas les offres qu'oit 
lui fait, il perdra l'affection du peuple *'•; s'il les accepte.. ., 
lequel vaut le mieux? me direz-vous: je ne puis pas vous ré- 
pondre , que je ne sache quelles forces nous avons a lut oppo^ 
«er. On dit ici que nous, sommes^ maîtres d'Ancôna *** , d'oit 
nous avons chassé Cassius ; c'est une fort bonite affaire si \» * 
■paix ne se fait point. On assure,, d'un autre côté , que depuis 
que César a proposé ua acco^aimod^meoit, ii^contiAue de lev.eir 
des troupes avec plus de diligence que jamais, qu'il se.f^s|r 
des postes avantageux et y met des garnisons. Quel scélérat „ 
quel brigand , quelle indignité pour la république que ta paix 
que nous allons faire ! Mais laissons la ces mouvemens d'in-» 
dignation ; il faut céder au temps et nous en aller en ELspagne 
avec Pompée; c'est tout ce que nous pouvons espérer de 
mieux. Il faut se résoudre a voir ce second consulat, puisque 
nous n'avons pas voulu en garantir la république lorsqu'on: ; 
le pouvait. J'avais oublié , dans mes autres lettres , de vous 
parler de Dioaysius.. J'ai maintenant résolu d^attendre la ré-* 
panse que fera César ; si nous retournons a Rom^, il éerait 
inutile de le faire venir ici ; si cette affaire traîne quelque 
temps , je pourrais alors le mander. Oevaît-il noos- abandon- 
ner *^* dans notre fuite, après que je levais prié de ne nous 
point quitter? Cela est-il d'un bon amî, et d'un. homme. de 
sa profession? Mais il n'en faut pas tant demander aux Grec .. 
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dm y ne molesti simus inviio. Quititus frater laUorni, 
uttiln, quod débet , ab Ëgnatio solvat : nec Egnatio 
Volunias deest : nec parum locuples est : sed cum taie 
tempus sit^ ut Q. Titinius ( multum enim est nobis- 
cnin) viaticum se neget babere; îdemque debîto- 
ribus suis denuntiarit, ut eodem fœuore uterentur ; 
atque hoc idem etiam L. Ligus fecisse dicatur; neù 
hoc tiein pore aut donii nummos Quintus habeat^ aut 
eitigére ab Ëgnatio ^ aut versuram usquam facere 
possit; niiratur, te non. habuisse ratiouem hujus 
publicae difficultatis. Egoautem; eisiïïlixd^iv^n^'iUetov 
(ita éuim putatur) observo^ fjLn^S'i ÏKnv , prœsertim 
in ié^ a quo nibil umquam vidi temere fieri; tamen 
illius querela movebar. Hoc^ quidquid est^ te scire 
volai. 
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■ * • » 

^; .PjTimL habeo, quod ad te scribam. Quin etiam 
•epii^tolam , quam eram. elucubratus^ ad te non dedi. 
.£rat enim p]ena spei honae; quod et concionis vo-* 
Juntatem audieram, et iUum conditionibus ^ usu- 

rum putabam^ prsesertim suis. Ecce tibi n non. febr. 

• . • . ' ' . 
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An reste, en cas qu'il faille le faire venir ici , ce que je ne 
jK)uhaîte point, voyez, je vous prie, s'il y est disposé, car je 
lie prétends point le contraindre. Mon frère travaille a tirer 
de l'argent d'Elgnatius, pour vous payer. Egnatius ne manque 
pas de bonne volonté, et il est même fort riche ; mais l'argent 
cstsirare, queXitinius, qui me voit très- sou vent, m'a dit qu'il 
n'en pouvait pas même trouver pour son voyage, et qu'il s'é- 
tait contenté de signifier k ses débiteurs que l'intérêt cour* 
rait sur le même pied ; on dit que L. Ligus en a usé de même. 
Mon frère n'ayant donc point d'argent comptant, n'en pou- 
vant tirer d'Egnatius, et n'en trouvant nulle part a emprun-* 
ter, est surpris que vous n'ayez point d'égard a cette di- 
sette générale '^^. Pour moi, quoique je suive exactement 
cette maxime qu'on attribue communément k Hésiode , quoi- 
que les critiques ne la croient pas de lui , il ne faut point 
juger qu'on n'ait entendu les deux parties , surtout lors- 
qu'il s'agit d'une personne aussi raisonnable que vous, je n'ai 
pas laissé d'être touché des plaintes de mon frère. Enfin , j'ai 
eru devoir' vous en dire uq mot. 

LETTRE XIX. 

Au même* 

w ' • ■ • 

I 

. Je n'ai rien a vous mander , et j'ai même déchiré une lettre 
que je vous écrivais , parce qu'elle roulait sur les bonnes es- 
pérances que j'avais conçues. Je m'imaginais que César aurait 
égard k ce que le peuple a paru souhaiter, et qu'il se tiendrait 
a des conditions qu'il a lui-même proposées. Mais , le qua- 
trième de février^ au matin, j'ai reçu en même temps votre 
lettre , celle de Philotime et celle de Furnius^ aye<7 la copie 
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^est, Phalarimne an Pisistratum sit îmitatiirus. Hacc 
^velim explices, et me juves consilio. Etsi te ipsUm 
Istic jam calere puto. Sed tamen quantum poteris. 
Ëgo si quid hic hodie novi cognoro, scies. Jam 
enim aderunt cônsules ad suas nonas. Tuas quo- 
tidie litteras exspectabo. Ad bas autem, cum po- 
teris^ rescribes. Mulieres et Cicérones in Formiano 
reliqui. 
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' t)c malis nostris tu prius audis^ quam ego. Tstinc 
enim émanant. Boni autem bine quod exspectes^ ni^ 
bil est*. Veni Gapuam ad nonas febr. ita ut jiisseranl 
<ionsules. £o die Lentulus ventt serô : aher consut 
omnino Don venerat vu idus. Eo enim die ego Capua 
discessi^.et mansi Calibus. Inde bas litteras postridie 
anie lucem dedi. Haec, Gapuœ dum fui, cognovi : 
nihilin consulibus^ nullum usquam deleetum. TSec 
enim conquisitores <^tvo';rpoa't»'jre7v audent; cum itle 

m 

adsit contra; cum noster duxnusquam sit^ nihil agat: 
nec nomina dant. Déficit enim non voluntas, sed spes. 
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demeurer. D'autre part, je suis porté k suivre Pompée, et par' 
Tamitié que j'ai pour lui, et par la bonté de sa cause, et; 
enfin pour m'épargner la honte de me joindre a un tyran , 
qui , jusqu'à présent, laisse douter s'il sera un Pisistrate ou un 
Pfaalaris *^^. Je vous prie de m'aider de vos conseils, quoique 
apparemment vous ne soyez guère moins embarrassé que 
moi; mais vous me direz toujours ce qui vous viendra dans 
Fesprit. Si j'apprends ici aujourd'hui quelque chose de nou- 
veau, je vous le manderai; car les consuls arriveront sans 
doute ppur l'assemblée du 5. J'attends tous les jours de 
vos lettres; vous ferez réponse à celle-ci quand vous le pour-; 
rez. J'ai laissé à Formies nos femmes et nos jeunes gens. 

LETTRÉ XXI. 

• Au même. f 

• Vous savez plus tôt que nous les mauvaises nouvelles, car' 
vous êtes plus près de leur source '^^. Il n^en faut' attendre 
aucune bonne de ce côté-ci. Je suis venu à Gapoue pour le 
cinquième de février, comme j'en avais ordre des consuls. 
Lentulus y arriva le soir, mais son collègue n'y était pas en- 
core le 7, que j'en suis parti. J^ai couché a Gales, où j'écris' 
cette lettre le 8 avant le jour. Pendant que j'ai été a Ga-, 
poue, j'ai reconnu de plus en plus qu^il ne fallait rien atten- 
dre de nos consuls. Les levées ne se font point ; ceux qui en 
sont ehargés' n'osent agir ouvertement , voyant que César est- 
prêt k tomber sur nous, et que Pompée n*ose paraître ni 
faire aucun mouvement. D'ailleurs , personne ne s'enrôle j ce 
n'est pas qu'on manqué de-Éonne volonté, mais c'est qu'on 
voit que nos affaires sont désespérées. Pour ce qui est de' 
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Gnseus aulem nosler (o rem miseram et încrcdibi-* 

lem!) ut totus jacet! non anihius est^ non consiliumy 

non copiae , non diligentia. Mîttam illa , fugam ab 

urbe turpissimam y timidissimas in oppidîs concîo'^ 

nes^ ignorationem non solum adversarii^ sed etîam 

suarum copiarum. Hoc cujusmodi est? viiid. feb^. 

Capuam G. Gassius tribunus plebis v^nit^ attuli^ 

Qiandata ad consules, ut Romam venirent, Ipecuniam" 

de sanctiore serario auferrent^ statim exirent urbe 

relicta. Redeant : quo prsesidio? deinde e:seant : quîs 

sinal? Gonsul ei rescripsit^ ut prius ipse in Picenum. 

Al illud totum erat amissum : scîebat nemo prœter 

me ex litlerîs Dolabellae. Mihi dybiùra non crat, 

quin. illejam jamque foret in Apulia : Gnœus nos* 

ter in navi. Ego quid agam, cKii^iiA magnum : ne* 

que mehercule mihi quidem ullum, nisi omnia essent 

acla turpissime^ neque ego uUius consilii particeps, 

Sed tanien^ quod me deceat* Ipse me Cœsar ad pa- 

cem hortatur. Sed anlîquîore^ liiterâe, quam ruere 

cœpÎL Dolabella^ Cœlius^ me illi valde satisfacere. 

Mira me flb^-ofiec torquet. Juva me consilio^ si pôles: 

et tamen isla , quantum potes , provide. Nihil habeo y 

tanla rerum perturbalione, quod* scribanij. Tuas lii- 

tpras exspecto. 
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Pompée (quelle honte ! qui l'eût jamais cru ! ) , ce n'est plus 
le même homme; il n^a ni courage, ni résolution, ni pré- 
voyance , ni activité. Mais , sans parler de toutes les fautes qu'il a 
déjà faites , de cette Alite si honteuse , de ces harangues où il a fait 
paraître tant de faiblesse, de l'ignorance inexcusable où il a 
été , non-seulement des forces de son ennemi , mais des siennes 
propres, voici quelque chose qui ne se conçoit pas mieux. Le 
septième de février, C. Cassius vint de sapart à Capoue, dire 
aux consuls qu'ils retournassent a Rome, qu'ils prissent tout 
Taisent du trésor sacré ^'7 , etqu*ils revinssent aussitôt. Qu'ils 
retournent a Rome '^^ ! et avec quelle escorte ? Qu'ils en sor- 
tent! les laisserait-on sortir? Le consul Lentulus a mandé 
a Pompée qu'il commençât par entrer dans le Picénum ; mais 
nos ennemis s'en sont déjà emparés ; personne ne le sait encore 
ici , et c'est Dolabella qui me le mande. Je ne doute point que 
nous ne voyions bien tôt César dans la Pouille , et Pompée réduit 
à passer la mer. Que ferai-je alors ? quel parti prendre ? Je n'hé- 
siterais pas si nos gens n'avaient fait tant de fautes honteuses , 
€i cela pour n!avoir pas voulu profiter de mes avis ; cepen- 
dant je n'oublierai point ce que l'honneur demande de moi. 
César m'exhorte a ménager jin accommodement , mais sa 
lettre était écrite avant qu'il eût fait tant de progrès. Dola- 
bella et Célius me marquent qu'il est fort content de moi. Je' 
suis dans un étrange embarras ; tâchez de m*en tirer si vous 
le pouvez, et réglez toujours, en attendant, mes affaires de 
Borne. Dans l'agitation où je suis^ c'est tout ce que je puis 
vous écrire. J'attends de vos nouvelles. 
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Pedem in Italia video nullum esse , qui non in is-*« 
tins potestate sît. De Pompejo scio nîbil; eumque^ 
nisi in navim se coniulerit, exceptiim iri puto. O ce- 
leritatem incredibileml hujus autem nostri! sed non 
possum sine dolorc accusareeum^ dequoangoret 
énicîor. Tu caedem non sine causa times : non quo 
minus quîdquam Gaesari expédiât ad diuturnitateni 
victoriœ et dominationis : sed video ^quorum arbi- 
irio sit acturus. Recte sit* Ceqseo cedendum de op- 
pidis bîs. Egeo consilîi. Quod optimum factu videbi- 

« 

tur^ faciès. Gum Pbilotimo loquere : atque adeo Te- 
rentiam habebis idibns. Ego quid agàm? qua aut 
terra ^ aut mari persequar éum , qui ubi sit^ nescio? 
etsi .terra quidem qui possum? mari quo? tradam 
igitur istime? fac posse tuto. Multi enim hortantùr^ 
Numetîam honeste? nuUo modo. Qi^id?a te petam 
consilium, ut soleo? explicari res non potest. Sed 
tamen, si quid in menlem venit^ velim scribas^ et 
ipse quid sis acturus. 
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jiu même» 

Il ue reste pas un pouce de terre dans lltalie dont César ne 
soit le maître. Je n'ai point de nouirelles de Pompée j et j'appré- 
hende , s'il ne s^embarque au plus tôt j que César ne lui coupe le 
chemin. Quelle rapidité ! Dans notre chef, au contraire... mais 
je ne puis sans douleur rappeler les fautes d'un ami dont le 
péril m'alarme et m^intéresse si fort. Ce n'est pas sans fonde- 
ment que vous appréhendez une proscription, quoique d'ail- 
leurs rien ne soit moins propre a affermir la domination de 
César, et a lui assurer le fruit de sa victoire; mais on peut 
juger de ce qu'il fera , par le caractère de ceux qu'il consulte. 
Je souhaite que nous nous trompions. Je crois qu'il ne faut 
point laisser ma famille dans les villes de ce Yoisinage. Pour 
mes autres affaires, je ne suis point en état de les régler, 
et je m'en remets entièrement à vous. Vous pouvez parler k 
Philotime et à ma femme , qui sera a Rome le treize. Mais 
moi, que dois- je faire? Dans quelle contrée, sur quelle mer 
aller chercher un homme dont je n'ai aucune nouvelle? Par 
terre, comment le joindre? Sur mer, oii m'embarquer? Me 
livrerai- je a César? Quand je le pourrais faire avec sûreté ^ 
comme bien des gens le prétendent, le puis -je avec hon- 
neur? Non, sans doute. Que ferai-je donc? Je tous consul- 
terai à mon ordinaire. Ce n'est pas une chose aisée a ré- 
soudre ; mandez-moi toujours ce qui vous viendra dans l'es-^ 
prit , et quel parti vous prendrez vous-même*. 
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EPISTOLA XXIII. 

CiCERO ATTICO SAL. 

QuiNTO id. feb. vesperi a Phllotimo luteras ac- 
cepi, Doraitium exercilum firmum habere; cohortes 
ex Piceno, Lentulo et Thermo duceptibus, cum 
Domilii exercitu conjunclas esse ; Caesarem inter- 
cludl pôsse, eumque Id limere; bonorura anîmos 
recreatos Romae^ improbos quasi perculsos. Hsec , 
metuo equidem, ne siot somnia : sed tamen M. Le- 
pidum» L. Torqnatnni , Ç. Cnssium tribunum plebis 
(hi enim sunt nobîscum , id est, in Formiano)^ Phi- 
lotimi litterœ ad vitam revocaverunt. E'go auteiu illa 
metuo ne yeriora sint^ nos omnes paene jam captos 
esse, Pompejum Italia cedere : quem quidem (o rem 
acerbam ! ) persequi Caesar dicitur. Persequi Caesar 
Pompejum ?quid? ut interficiat? o me miserum ! et 
non omnes nostra corpora opponimus? in quo ta 
quoque ingemiscis. Sed quid faciamus? \icti^ op- 
pressi , capli plane sumus. Ego tamen, Philotimi lit- 
teris lectis, mutavi consilium de mulieribus : quas, 
ut scripseram ad te, Romam remittebam : sed mihi 
venitin mentem, multum fore sermonem^ me judi* 
cium jam de causa publica fecisse; qua desperata, 
quasi hune gradum mei reditus esse, quod mulieces 
revertlssenl. De me autem ipso libi assentior, ne me 
dem incertae et periculosae fugae; cum rcipublicae ni- 
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LETTRE XXIII. 

Au même. 

Le nenvième de février , aa soir, j'ai reçu une lettre de 
Philotime, qui me' mande que Domitius a un corps d'armée 
considérable, renforcé par les troupes que Lentulus ^Thei^ 
mus ont amenées du Picénum; qu'on pourrait bien ôter 
a César la communication avec le reste de ses troupes, et 
qu'il parafssait le craindre; que cette nouvelle avait rassuré 
les bons citoyens, et que les médians en étaient fort alarmés; 
mais j'appréhende que tout cela ne soit qu'un songe. Cepen* 
dant cette lettre de Philotime a rendu la vie à M. Lépidus , 
et a L. Torqiiatns, et à C. Cassius, tribun du peuple, qui 
sont avec moi à Formies. Je crains fort qu'il ne soit plus vrai , 
comme on le mande d'ailleurs , que nous ne pouvons plus 
échappera notre ennemi , et que Pompée pense a abandonner 
ritalie. Et, oe qui est dqdoraUê , César, dit-on , le pouisuit. 
César poursuit Pompée ! Quoi donc! en veut-il à sa vie? Ma!* 
heureux que nous sommes ! ne devrions-nous pas tous nousi 
mettre au-devant de ce furieux ! Vous sentez les mêmes moaii 
vemens d^dignation \ mais que pouvons-nous faire , vaincus ^ 
accablés, et pris de tous cotés comme nous le sommes? Ce- 
pendant la lettre de Philotime m'a fait quitter la résolution ou 
j^étais de renvoyer nos femmes a Rome, comme je vous Pa- 
vais marqué. J^ai £ût réflexion que cela dcmnerait fort a par- 
ler , et ^'on ne manquerait pas de dire que c^étaît une mar- 
que que je regardais les afEùres comme désespérées, et que, 
par le retour de ma famille, je voulais préparer au mien. Je 
crois , comme vous, que je ne dois point aller loin de Tltalie 
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iiil prosim, nihil Pompejo; pro quo emorî cuna pîe 
possum^tum lul>eDter. Manebo îgitur : etsi vivere. 
Qnod quaeris, hic quid agatur : tota Gapua, et omnis 
hic delectus jacet. Desperata rcs est; in fuga omnes 
sunt : nisi quid ejusmpdi fuerit, ut Pompejus îstas 
Domitii copias cum suis coDJuDgat..Sed videbamur 
omnia biduo triduoye scituri. Gaesaris litterarum 
exemplgm.tibi misi : rogaras enim; cui nos valde sa- 
tisfacere^ muiti ad me scripserunt : quod patior facile, 
dum^ ut adhuc> nihil faciam turpiler. 



ft 



EPISTOLÀ XXIV, 

CIŒRO ATTICO SÀL. 

PfiiLOTiMi lîlterae me quidem non nimis, sed eos^ 
qui in bis k)cis erantj admodum delectarunt. Ecce 
postridie Gassio litterse Gapua^a Lucretio, familiari 
'éjus^ Migidium a Domitio Gapuam venisse; eum 
dicere, VibuUium cum paucis militibus e Piceno 
currere ad Gnœum^ confestim sequi Gaesarem^ Do^ 
niitium non haberé militum m millia. Idem scripsit, 
cônsules Capua discessisse. Non dubito^ quin Gnœus 
in fuga sit; modo effugiat. A consilio fugiendi^ ut tu 
censés j^ absum. 
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errer a l'aventure ; cela ne serait utile ni a la république, ni k 
Pompée. Si ma mort pouvait le sauver, je me sacrifierais vo- 
lontiers pour lui. Je demeurerai donc, quoique, après tout^ 
rien ne puisse plus nous attacher a la vie. Vous me demandes 
des nouvelles de ces quartiers^ On a tout abandonné a ,Ca-^ 
poue, les levées ne se font point , et Ton ne paise plus qu'à 
se sauver. Enfin il n'y a rîen a espérer, a moins que Pompée 
ne ^igne Domitins ; mais nous en serons instruits dans deux 
eu trois jours. Je vous envoie une copie de la lettre de César 
que vous m'aviez demandée. Plusieurs personnes m'ont écrit 
qu'il était fort content de moi ; a la bonne heuie^ pourvu que 
je ne fasse rien contre mop devoir^ cequ'oa ne peut pas jus** 
qu'a présent me reprocher. 



LETTRE XXIY 



, «v 



jiu même^ 

La lettre de Philotime avait répandu ici la joie , quoiqui^elle^ 
ne m'en eût donné qu'une fort médiocre* Dès. le lendemain. 
Cassius en a reçu une de Lucrétius , qui lui mande de Ca;* 
poue, que Kigidius.y était venu de lar pact de Domitius,^et 
avait rapporté que VibuUius s'était sauvé du Picénum avec 
un petit nombre de soldats , et marchait en diligence' pour 
joindre Pomp&; que César suivait de fort près„ et que ki 
troupes de Domitius.ne faisaient pas trùis mille hpuunes. Lur 
cjrétius mande aussi que les consuls ne sont^ plus kCapoue.Jfe 
ne doute point que Pompée ne fuie devant César.; pourvu 
qu'il échappe. Je pense, comme vous, que je ne dois point* 
fuir avec. lui. 
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EPISTOLA XXV. 

qŒRO ATTICO SAL. 

GuM dedissem ad te Hueras tristes ^ et metuo ne 
veras^ de Lucretii ad Gassîum litteris Gapua misais; 
Gephalio i^eoit a vobis, attulit eiiam a te litteras fai* 
Jàriores, nec tamen firmas^ ut soles. Omnia facilius 
credere possum , quam t|uôd scribitîis^ Pompejum 
«xercitum babére. IN'emo hue ita affert, omniaque^ 
quœ nôlim. O rem miserami malas caasas semper 
obtinait, in optima coDcidit. Quid dicamPnisi, illod 
eum scisse; neque enim erat difficile: boc nescisse. 
Erat enim ars difficilis^ recte rerapnblicam regere. 
Sed jam jamque omnîa sciemus, et scribemus ad te 
stalim. 



EPISTOLA XXVI. 

CICERO ATTICO SAL. 

Non venît idem usa mibi^ quod tu tibi scribis : 
ifùùties exorior? egoetàm ntmc pailUum éxorior , et 
maxime quidem iis litteris, quse Roma aâeruntur, 
ée Dûtnitio, dePicentium cobortibus. Omnia erant 
factà hocbiduD lœtiora. Itaque fuga, quse parabatur, 
repressa est. Gaesaris interdicta , 

Si te secundo lumine bic ofTendero, 
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LETTRE XXV. 

Au même. 

Apbès que je vous eus écrit les mauvaises nouvelles que 
Lucrétius a mandées de Capoue, et qui ne sont peut-^tre que 
trop vraies , Géphalion me rendit votre lettre où vous m'en 
apprenez de meilleures, mais, a votre ordinaire, sans rieh 
assurer. Je ne puis me pei*suader que Pompée ait un corps 
d'armée, comme vous me le mandez tous de Rome; les 
nouvelles qui viennent ici disent tout le contraire^ Quelle 
étrange fatalité ! Toutes les affaires injustes qu'il a entreprises 
lui ont réussi, et maintenant qu'il soutient une si bonne 
cause, il succombe. Que dire a cela? sinon que les pre- 
mières ne demandaient qu'une habileté médiocre, au lieu 
que, pour bien gouverner la répubUque^ il faut une prudence 
consommée. Mais nous aurons bientôt des nouvelles cer- 
taines, et je vous en ferai part aussitôt. 

LETTRE XX VL 

A\k même^ 

Je ne puis pas dire connue vous que |'ai souvent des^tueurs^ 
d'espérance, car voici la première que j'aie eue. Ce qa'on mande 
de Rome touchant Dcnnitius et les troupes du Pieénunt, m'en 
a plus donné que tout le reste. Depuis, deux jours on est ici 
fort rassuré, et tous ceux qui pensaient a prendre la fuite ,. 
ont changé de dessein. On ne se met plus en peine des rae^ 
naces et des ordres tyranniques de César ^^9^; l'on espère beafi>- 
coup de Domitius ^ et encore plus d'Aframua L^VJe vous suis 
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respuuntur. Bona de Domitio > praeclara de Afrauîo 
fama est. Qnod me amicissinie admones, ut me înle- 
grum^quoad possim, servem ; gratum est. Quod ad- 
I dis; ne propensior ad turpemcausam videar; cerle 
videri possum. Ego me ducem in clvili bello,* quoad 
de pace ageretur, negaviesse : non quin rectum esset; 
sed quia, quod multo rectius fuit, id mihi fraudeoi 
tulit. Plane euni , cui Guœus noster alterum consula*- 
tum deferret et triumphum : at quibu^ verbis? pro 
suis rebns gestisamplissimts; inimicum habere no- 
lueram. Ego scio> et qùeitt metuam , et quam ob rein* 
Sin erit bellum, ut video fore; partes meae non de- 
siderabuntur. De HS. mîllib. xx Terentia libi re- 
scripsit. DionysiQ, dum exîslîmabam vagos nos fore ^ 
noiui molestus esse. Tibi autem, crebro ad me scri— 
benti de ejus ofBcio, nihil rescripsi : quod diem ex 
die exspectabara, ut statuerem,;quid esset faciendum*. 
Nunc, ut video, pueri certe in Formiano videntur 
biemaiuri : num et ego, nescio. Si enira erit bellum , 
cuni Porapejo esse constilui. Quod habebo certi , 
faciam , ut scias. Ego bellùm fœdîssimum futu- 
rum puto; nisi qui, ut tu scis, Partbicus casus. 
exstiterit. 
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très-obligé du conseil que vous me donnez en bon ami , de 
demeurer neutre autant que je pourrai. Vous ajoutez que jô 
dois prendre garde qu'il né paraisse que je penche vers la 
mauvaise cause ; cet avis peut avoir quelque fondement. Tant 
qu'on a parlé de paix, j'ai témoigné Péloignemcht que j'avais 
pour une guerre civile : peut-être aurail-îl été mieux de garder 
moins de ménagement j mais je me suis autrefois fort mal v 
trouvé d'avoir trop bien fait mon devoir. Je n'ai point voulu 
avoir pour ennemi un homme a qui Pompée of&ait un second 
r.onsulat avec le triomphe , et encore en quels termes ( en con- 
sidération, dit-il y de vos grandes actions )? Je sais qui je dois 
craindre '^' , et pourquoi je le dois. Si nous avons la guçrre, 
comme il y a beaucoup d'apparence , alors je ne me ménagerai 
plus. Ma femme vous a fait réponse sur ces vingt mille ses- 
terces. Pour Dionysius, tant que j'ai cru que nous ne pour- 
rions nous fixer en aucun endroit , je n'ai pas voulu le con- 
traindre, et je né vous ai point répondu sur ce que vous me 
mandiez de ses bonnes dispositions, parce que j'attendais. de 
jour a autre que je susse a quoi me déterminer. Je crois, pouv 
le présent, que nos jeunes gens passeront l'hiver a Formiés; 
je ne sais point si je l'y passerai avec eux; car, si nous avpns 
la guerre , j'irai joindre Pompée. Je vous manderai tout ce que 
j'apprendrai de certain. Je ne doute point que nous n'ayons 
une guerre funeste, a moins que nous n*en soyons délivrés 
aussi heureusement que nous l'avons été de celle des Pai^ 
thés '^\ 



REMARQUES 



SUR 



LE SEPTIEME LIVRE. 



1 LETTRE I. MaisVamour de la patrie a été long^temps plus fort ^U€^ 
toutes les raisons de politique* Le passage d'Homère ^ dqpt Cicéro» 
ne cite ici que le commencemeni, signifie à la lettre : Mais vous n*ai*ez 
pu me persuader qu'il jr e4t rien de plus cher pour nous qtienotrp 
patrie. 

• A venir demander le consulat en personne» On y était obligé ,. à moin» 
qa'on n^eût poar cela nne dispense eipresse , et on avak accordé eette dis- 
pense à César pendant le troisièpoe consulat ,de Pompée. Gela s'appelait 
habere rationem àlicujus , sopp. absentis. 

3 Quand on viendra aux opinions, Dic, M. Tulli : c'était la ibiianledoBi 

se serrait celui qui présidait an sénat. 

4 iVe sercdif-ce pus manquer a ma parole ? Il y a dans le texte, uhi illfe^ 

sunt densœ dexterœ* Densjb est là ^ut junctœ^implexœ. 

5 Je mis Célius dans sesjniér^ts. Il était tribun du peuple sons le troisième 

consulat de Pompée. 

6 A Mayenne. Qui e'tait du gouTernement de César. 

7 Pendant ce troisième consulat qui ta immortalisé. Pompée fat si cbarm» 

de rbonneur extraordinaire que les gens du bon parti lui déférèrent en le 
faisant élire consul sans collègue, qu'il se livra entièrement à eux, et fil 
plusieurs règlemens très-utiles pour la république. 

' Que diront tous les gens de bien ? A la lettre , que diront les Troïens 
et les Trotennes , etc.? Il fait allusion à an endroit d'Homère. P^ojr, les. 
remarques sur la cinquième lettre du second livre. 

9 Poljrdamas, Voy, les remarques sur la cinqnième lettre du second livre. 

t* Mais ils trouveront bien le moyen de me faite venir au sénat. Cicéroit 

ne pouvant entrer dans Rome dès- lors qu'il demandait le triomphe, 

espérait par-là se dispenser d'opiner dans le sénat sur des affaires aussi 

délicates et aussi embarrassantes que celles dont il s'agissait alors. Mais il 
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•Tait à craindre que, poor le faire yenir an sénat, on ne tint exprès cette 
AssemUée hors de Tenceinte de Rome, comme on faisait tontes les fois que 
Pompée youlait s'y trouver; car il ne pouvait pas non pins entrer dans U 
ville, parce qu'il était gouverneur d'Espagne. 

>i Pour parier comme les historiens, Cicéron dit, pour parler comme 
Thiwydide , parce que l'iKCéKtl hiyis du texte lui est fort familière \ 
mais digression est un noot commun à tous les historiens. 

<«? Celui qui n'a point été tPat^is de m'en accorder, a opiné d'une manière 
qui méfait plus d'honneur que tous les triomphes du monde. Lors-* 
qu'il s'agit de décerner à Cicéron des supplications , Caton dit qa'il ne loi 
paraissait pas que les avantages qu'il avait remportés fussent assjcz consi- 
dérables pour qti'on en rendit aux dieux des actions de grâces solennelles , 
mab que d'ailleurs on ne pouvait trop le louer sur la manière dont il s'était 
conduit dans son gouvernement, et que s'il y avait des bonnears attachés 
à la vertn comme à la victoire, on ne pouvait Ini en rendre de trop 
grands. Epist. a fa. lib. ; epist. 5, iib. i5 Fam, 

>^ // n'y éUHiit que Crasslpès et lui à qui je n^eus^e point écrit. On voit par 
cet endroit que Crassipès , le second gendre de Cicéron , rt'était point 
mort , et que Cicéron était broniUé avec lui, parce' qu'il avait répudié 
sa fille. 

'4 II fait trop bien les siennes. Il 7 à dans le texte , mirus est ^Upct7lfr, î. e« 
turbator, sopp. rationum. Cicéron a déjà dit de cet affranchi dans une 
autre lettre, Te^VpAKivAt rkç f^il^tsÇ, rdtiones conturhasse, 

>^ C*est un autre Ldrtidius. Ce Lartidins était apparemment quelque fourbe 
insigne qui ne nous est point connn , ou quelque affranchi qui avait fait 
les affaires de Cicéron avant Philotime, et dont il n'avait pas été plut 
content ; car je ne crois pas qu'on voulût , avec Turnèbe, reconnidtre 
sous ce nono de Lartidins , Ulysse , fils de Laè'rte. 

t^ Cette affaire dans laquelle vous ni avez promis de me seconder. Je 
crois que ces mots, et in eo ego te adjut*abo, sont de la lettre où At- 
ticns avait promis & Cicérou de le servir. 

> 7 LETTRE IL Les vents. Il y a dans le texte le vent d^Onchesmus. Il est 
fort ordinaire de donner aux vents le nom des lieux d'oïl ils soufflent. 
Onchesmos était un port d'Epire auprès de Buthrote. 

>8 Fbilà un vers dont vous pouvez vous faire honneur auprès de notre 

jeunesse, Cicéron s'étant aperçu que sa phrase finissait par un vers , an 

lieb d'en ronipre la mesure, il dit en plaisantant, à Atticus , qu'il le lut 

abandonne , et qu'il peut s*en faire honneur auprès de ces jeunes gens qui 

le voyaient sar le pied de J)el-Cfprit et d'homme de lettres. 
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«9 Un tour de plaisanterie fort ogréMe, miTi'/ttt^ mèaniâu\ cVst ne 
qn^il appelle aiUearft antiquam et vema€:ulainfe$(i(filateni , cette plai- 
santerie natnrelle aax ancieiis Romaiot, que Cicéron nwuait aa-dcsso» 
de V urbanité atlitfue»^ 

AccedtirU non Attid^ sedfabiores quam iUi Auicorum^ Rcmnuii 
veteres atque wihani sales, Epist. i5 y lib. 9 F'am. 

«• Je vous porte son testament. Le texte est corrompa ea cet endroit, et les- 
commeotateors se sont vainement épnisés en conjectores poor le rétabffr. 
C'est qnelqœ chose de cnrienx , que de voir rinterprélaiion qoe Ton dm- 
plos habiles donne à cet endroit^ je ne croîs pas qu'on paisse en œ genre 
pOQsser plus loin le ridicnlc. Je lis a^ee Manuce, e/us testamentum 
deporto tnian Ciceronum , etc. Si Ton ne peut pas assurer q«e ce soit 
la féntable leçon, die fait do moins un sens raisonnable, et a rapport à 
cet endroit de la lettre saivanle, a Curio tabulas accepi quas mecun^ 
porto. On pourrait lire encore, ejus est testamentum de- p&rtitoriop 
etc. Portitorium^ c'était le bureau oii l'on pajait la douane. Grévios a 
conservé jodiciensement dans la suite de ce passage la leçon des ancien- 
nes éditions , en attendant des lumières plus sûres que celles que les non-* 
veaux crîtiqnes ont cru pouvoir tirer des manuscrits, il n'est pas par- 
donnable à Grutérus et à Schrévélius, d^avoir mis dans leur texte la 
• conjecture de Bosius , qui Ut : Ejus est testamentum de tortorii uncis , 

Ceronum signis obêignatum, cohortisque peœtoriœ ^jeeit palam te 
exlibratus , me exartuatus. Voilà on texte qur promet un beau com- 
' mentaire. Tout ce qu'il y a de vrai dans l'interprétation de Bosius , c'-est 
que ce testament n'était qu'une plaisanterie , cooame on en faisait souvent 
alors, Suetqn. Julio. JVonnulli urbanorum^ewuquidperjocum tes-» 
tandigratia signarent^ etc. VideGronov. de Pecunia veteri, lib. 4> 
c. 9. Il est venu jusqu'à nous quelqnesrops de ees testamcos burlesques^ 
qui ont étédonnés au public par Georges Fabricius et par Lanibécius.. 
. ' 1 Cacheté du cachet de monjrère , etc. Quand on faisait son testaipent , on 
appelait plusieurs de ses amis qui servaient de témoins, et qui cacbctaieol' 
l'acte y ce qui tenait alors lien de signature . 

»9 De ma suite. Il y a dons le texte : Cohortisq^e praetoriœ. Dans la. 
lettre pre'céde^te et dans la suivante , le mot cohors se trouve dans le 
même sens. Nous avons déjà dit que prastor signifiait en général ions 
ceux qui avaient quelque commandement. 

»' Son héritier principal. J'ai suivi ici l'interprétatioade Manocc j,on en peut 
voir nne autre dans le traite' de Gronovius de Pecunia. veteri , lib. 3 . 
cap. arll n'est .rien de plos ioccttaiii., que tontes ces ancienne, supputa- 
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' tionf ; et d'aîllenra , comme il ne s'agit ici qae d'âne plaisanterie qœ noac 
ne pouvons pas démêler , toat cela est assex indifférent. 

•4 Aleonon. Médecin trës-babile, dont il parle avec éloge dans la première 
lettre da quinzième livre. 

«5 Actiain de Corcyre. On l'appelait ainsi poarle distinguer de l'antre Ac« 
tinm y si fameux depuis par la défaite d* Antoine. Gioéron dit ailleurs do 
porta Corcyreorum. Il y fut retenu pendant hnit jours par le mauvais 
temps ( cpist. 9, lib. 16 Fam, ). Cet Actium était enEpire, yis-à-vis de 
4'ile de Corcyre ; et TActinm qu'Auguste appela depuis JYioopoIit , était 
dans l'Acamanie. 

«* Lefleuue Thyamis, Sur lequel étaient les terres d'Atlîens. 

b; Je suis ravi que vous soyez si charmé de votre aimable fiUe^ ele, Vof* 
les remarques sur la diz-nenrième lettre du cinquième litre. 

.** Les sentimens obscènes de Caméade. Il n'y a rien d'obscène dans cette 
formule, bene eveniat ; l'obscénité est dans la ebose à laquelle Garnéade 
l'appliquait. Casanboncroit qn'il disait TVp^ff rH ky^tS ^ùLiJ'ô'JrotS^ 
t^tVj mais ce dernier mot n'a rien d'obscène ^ ^' 7 * 1^°* d'apparence 
qu'il se servait du mot ^vyyivtCvctl , cotre. Cicéron Teut donc dire 
qu'il est honteux que Caméade se servît, dans une pareille occasion, de 
cette formule de bon augure qu'on employait dans les actions les plut 
solennelles , comme chez les Romains , tpiodfelix faustumque sît. On 
pourrait encore donner un antre sens à cet endroit, car il n'est pas bieik 
«ûr qu'il s'agisse ici d'obscénité. Spurce pourrait bien ne signifier ici qne 
frde, turpiter, comme dans plusieurs antres endroits de Cicéron. Et 
alors il voudrait dire qu'il paraissait , par cette formule bene et^ematy 
que Caméade avait pour principal objet, dans tontes ses actions, VuiUe 
plus que V honnête ; ce qui serait un sentiment indigne d'un philosophe j 
qu'on devait penser avec les stoïciens, qne la Term se suffisait à elle- 
même; an lien que les académiciens, ooomie Caméade, joignaient «n« 
semble les motife àtVutiie et de Vhonnéte. Mais les épioarieiiB allaient 
encore pins loin ; ils regardaient la volupté eomme Tunique fin, même k 
l'exclusion de la yetta ; du moins c'était le sendment qne leurs adver-> 
saîres leur attribuaient, on les conséquences qn^ils tiraient de leurs 
principes. Suivant cette seconde interpréution , il faudrait tradoire le bene 
eueniat de Caméade , par qu^il nous en arrit^ du bien , comme si 
c'avait été le principal motif des actions de ce philosophe, qni ne com- 
mençait jamab rien qu'avec cette espèce de préface de bon augure. 
•9 Ce qu'a fait Hortensius, Cest-à-dire , quelles mesures il a prises, et quels 
hiens il vent tendre de la soccewion de sim père. « 
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premier de sa farniHe qui y fût entré « nopuf home , un nonrean noble ^ 
qualité qui ne manque pos d'attirer la jaloosie , et qui mettait Gaton plus 
à portée 4e se mesurer ai^ec lui qu'avec Bibulus. Après tout , Cicéron , 
de manyaisa» humeur contre Gaton , lui attribue ici un sentiment de ja- 
lousie qui n^était point dans ton caractère. U ne fallait point chercher 
d'autres raisons dans sa partialité pour Bibolos, que Talliance qui «tait 
entre enx. 

.45 Bien ioin que son changement m'ébranle, je suU au contraire persuaiïé 
qu'il s*en trouvera Jort mal. W parle de Géliu», que Curion avait attiré 
depuis peu dans le parti de Gésar. Gicéron devina fort juste; car Gélîits 
n'ayant pas été content de Gésar , tenta depuis de former en Italie on parti 
tcontre lui : mais son entreprise ne réussit pas , et il lui en coûta la vie. 
f^<yf. epîst. i5 , 16 et 17 , lib. 8 Fam. 

46 Les maisons de Luccéius. Vici , plusieurs maisons oontîguës. 

4? Des principaux qffitners de ma suite. D y a dans le leste , de serperastris 
cohortis meœ. Serpekastea. G'étaient des machines qu'on mettait aux 
jambes des en^Eins qui commençaient à marcher , pour empêcher qu'elles 
ne se tournassent. Gicéron app4^ ainsi ses lieutenans et ses antres offi- 
ciers principans , parce que c*étût à eux à redresser les officiers subal- 
ternes. 

48 Puisque Célius s*est saisi de la porte Flumentane , je puis bien aussi 

m'empaferdePouzzolles. Gélius qui était de Pouzaolles, avait acheté la 
maison d'Hortensins, auprès de la porte Flumentane, et Gicéron voulait 
acheter la maison que le même Hortensiusavait àPonzzolIea. On voit bien 
que la porte Flimienune était ainsi appelée , parce qu'elle était auprès du 
Tibre. 

49 J*ai confié que Je Pirée n'était pas une ville. Gicéron ne manquait pas 

d'exemples ob la préposition in est jointe avec des nomA de villes : appa-r 
remment que les personnes qui parlaient exactement, s'enlisaient alors 
nn «crupule. G'est la réflexion que devaient fîûre Sanctios et Scioppios, 
an lieu de noua prouver qu'ils savaient mieux le latin que Gicéron et 
Aiticus. 

^o CéciUus. Poé'te comique. 

^i Si un gros amas de maisons Jait une ville. Il y a dans le texte, quod -éi 
el^li^Ç oppida volumus esse : aUlÂùÇ est la même chose que KO^in j 
ce que les Latins rendent par locus : noos disons de même un gros lieu , 
en parlant d'un boni g qui , pour la grandeur, approche des villes. 

5> Il faudra donc emprunter à Célius, Gc Gélius était on banquier , qu'il nf 
faut pas confondre avec Tauire Gélius dont nous venons de parler. 
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^^ Votre bon ami Balhus. II y a dahs le teite, Tattessium illum tuum. Oa 
Toit par ce mot , que Balbas n*éiait pas de Cadix même : il était de Car- 
téia, que les Giecs appelaient Tartesêus, et qui. était de la dépendance 
de Cadix , in contre ntu gaditano. Piin,, lib 3, cap. t. 

"*4 Ils prétendent que j'aurais beaucoup gagné h les avoir pour gendres. 
Je lis ici avec Bosius , rem mefacere rentur. Il y a dans Pédiiion de 
Grevius , reum; ce qui signifie, disent les inteqirèles, ils ont dessein 
de se déclarer mes accusateurs. Mais où tronvent-ils qne rert signifie 
avoir envie , avoir debsein ? Et ^is , quel rapport cela aurait-il avec ce 
qui suit? an lieu qu'en lisant comme Bosius, on y trouve quelque 
liaison , quoique cet endroit soit si concis et si obscur, qn*on ne peut pas 
s'assurer d'en avoir le véritable sens. 

5$ Et qu'ils n'ont point de dettes. Dans le texte, Ipsis enîm expensum nemo 
ferret. Cela peut isignifieri comme le remarque Bosius, on qu'ils n'ont 
point de dettes , on qu'ils ne trouvent plus à emprunter. Ils le disaient 
dans le premier sens , et Cicëron le prend dans le second. Ipsis expensum 
nemo ferret , c'est-à-dire, dans le premier sens : tabulant expensœ seu 
creditœ ipsis pecuniœ nemo proferret; et dans le second : /lemo ipsis 
pecuniamfenetejpensam,\,e.crederet. 

56 LETTRE IV. De très'bonnes mœurs , et, pour tout dire en un mot, 
etc. Il y a dans le texte, frugi hominem^ ac, ne Ubertinum laudate 
videar, etc, Homo Jrugi , c'était Ja louange qu'on donnait ordinaire- 
ment aux esclavêt». C'est {X>ur cela qne <%lni d/Hprace dit, et Jrugi ^ 
quod sit satis ut vitale putes, Cicéron ne voulait pas qu'on crût qn'il 
se fût servi de ce mot par rapport à la condition de Dionysius, qui était 
afiianchi. Mais comme, en français, de bonnes mœurs, est une expres- 
sion dont on se sert à l'égard dé toutes sortes de personnes, je ne pouvaûi 
traduire , pour ne pas le louer comme un qffianchi. 

^7 Hirtius, Celui à qui on attribue le huiiième livre de la Guerre des Gau- 
les , et celui de la Guerre d'Afrique. Il fut consul.après la mort de César, 
et il était alors son lieutenant dans les Gaules. 

^. LETTRE V. Je prendrai ensuite par Cextrénûté du marais Poniina. 
U y a dans le. texte , Pontinam summam , ce qui est la même cbose que 
oramsùmmamvel extremam Pontinœ paludis. 

^ Aux portes de Rome, Dans le textcT, ad urbem. Ceux qni pensaient à 
doiuandei* le triomphe , comme Cicéron, se tenaient dans' les faubourgs, 
. eâtra poma^rium, et cela s'appelait proprement esse ad urbem. 
«o Ce voyage si hors de saison. On trouvait mauvais que Podpce, dans 

XVIII. ao 
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m» ooBJooctiiJ^ si importantjB, oà tooies lef afilnmroiikMQl tôt \m, 
8*41oigii&t de Rome pour »*aller promener dà cAté de Naple». 

#1 LEnUE VU. Je stth très-Murpris <fu*U soit entré dans Rome» Pomûno» 
avait été Pou dea UeoienaM 6% Oieéreo, et les officiers du géaénd atten- 
daieat oïdliiaicemedt son triomphe pour eolrer daas Keme. Cicéraai crai- 
gnait lyparemment ye PoBstBMis n'eût sa, par qœlqB'an da pard de Cé- 
sar , qu'on sV>pposcraU à son triomphe , et c'est pour cela qH'il ajoate : 
Ufaul ^'U ait eu des raù0ns bienjorieê. 

6* Parce qtêe o'est Ujcmrdes compikales , et que je vea:/: laisser les gens 
de Pompée en liberté. Qéxmi an joar de r^disSànee posr leS esclaves , 
et la saïAe fête oà ils eussent droit de servir de mMstres aux sacrificateors. 
On lenr laissait ce jour-là nneespèee de Hbefté, à pea près comme pen- 
dant les satnmales. 

^3 ' f^(^ comme on raisonnerait data là canétUétMêère. Les AMérîtains 
paasÉJent pour ks gens du monés les pins grosaiess. Ployez les remarqoes 
ew la i6*. kHra lài livre 4* 

^4 Pouf peu que dette qtuûHé de général nCenAarrosse > je m'en défe* 
fat au plus tôt de maniin au d'autre. Cest-à-dire , si je ne puis obte- 
nir bientôt lo triomphe, j^ renoncerai , et j'entrerai dans Rome j cas dès- 
Ion tl cessait d^éire cuin imperio. 

^ Lui qtd laisse les provinces sans goupemears, Curion avait empêché qa'on 
ne rempHt les gonvememéns vacans , de peur qu'en même temps on ne 
ndmmât (m snecesseor à César. 

^ Qu*on ait été h la république les terres de la Campanie, qu'on ait vu 
un patricien adopté par un plébéien. Tont cela a été expliqué en détail , 
dtftis les remarques sur le second livre. 

^7 Et un fiomme 4e Cadix par un autre de âfi^ylène, ComéliûsBalbos par 
Xbéo^ane : cette adoptioi^s'élail faite dans le temps de la liaison de Cé- 
sar «vec Pompée. Tbéopbane était Fbiomme de confiance de Bompée , 
comme Balbus était celui de César. 

'69 Qite Itohiénus et Mamurva ayant amassé des richessOs Immenses. Là- 
hiéniM élaît lie rik p an t de César : il avait servi sous' loi pendant tout le 
temps de la guerre des Gaules, et il s'y étotc si fort enrichi, qu'il avait 
fait bâtir à ses dépens la ville de Cingiilum. Mamnrra était intendant des 
4>uvriers dans l'armée de César. Pline , Saétoiie et Catnle parlent aussi de 
ses immenses richesses. Il fil bâtir sur le mont Célnis une maison , dont 
. tonnes les colopnes étaient de marbre^ et les murailles en étaient incniste'és. 
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Uh.i de BelL ciu, ; Dio, Ub. 4 1 j PJUn. U>. 3^, fiAp. ^^ ^it4t. JuL 
fi9p. 73 ^ CatoU. 

Qub hoc potest videre , quis potestptctif 
JVisi imputUcus , et voraXy et aleo^ • 
Mamurram habere quod comata GalUa 
Habebat omnisj ultima et Bntfutnia, 

^9 Sans compter la cavalerie j dont il aura tant qû*îl Voudra. G^çst qae les 
Gaulois que César avait à sa disposiiion , étaient Irès-forts en cavalerie* 
Gicéron met la cavalerie comme par^dessfks le marche', parce que les Ro'> 
mains la comptaient presque pour rien, et en avaient beaucoup moins, à 
proportion, que nous n^en avons à présent. Pompée, & la bataille de 
Pharsale, se tronva beaucoup pins fort en cavalerie que Gésar j mais il 
n^en tira pas un anssi grand avanta^ge qu*il se Tétait promii'T\oute cette 
cavalerie fut bientôt inise en désordre par les piqnes dies légions de Cé&ar. 

"1^ Quand on ira aux avis. Nous avons déjà dit que ceïiJ(nou,.<2(e, M. TulU^ 
c'était la formule ordinaire. . . 

7 < Au jeun» Aleods. Il y a dans le lezte > puerjum s xoê^ .€j\fai$l qc s^étend 
pas jusqu'à l'âge que devait avoir Alexis , qui était wprétalre d'Aiticns. 
Chez les Romains, f^^er s'étendait jusqu'à dix-s^tjNa^ jetap-delà. Cjceron 
dit aillçors d'Octavius, qui avait dix-buit ao*» scdestpîmn$ pi^r* A pré* 
5em nc^ iennes fens se croient des h^mçieaà qoiaae ou «eixe ans : e^ n'est 
pas certainement qu'ils soient plus tôt formés que ne l^étaiç^tlçs Ito^juainSy 
mais c'est qu'ils entrent dans le monde avant que de l'étte. 

;» LETTRE V)II. (7/te question d» bi^nséan^, {1 y a daoale t^xto , ^0* 
KtTtJLiiV ff'KéfÀfJtxù^ cifilis quœstio. Je n'ai p^ traduit à la leurc , parce 
qu'en français politique ne se dit que de ce cpi a rapport au f^uver- 
nement, au Ken que le ^oAiTIJto^4es Grecs, et le eivi&sàes Ladns, s'é- 
tend à toute lacondaite par rapport au public. 

V^ Lavemium. Lien ainsi appelé, du nom' de la déesse Laverna, patronne des 
voleurs. 

7'i En remettant le commandement de ses troupes. Dans le texte, dimisso 
exercitu. Dans cet endroit, et dans tous les antres où Gicéron parle de la 
nuême affaire, dimiUere erercitumiie signiGe pas licencier ses troupes, 
les légions romaines étaient toujours sur pied, mais en remettre le com<- 
mandemeiiit à celui qu'on uoauneriit gouverneur des Gan]<>s. 

75 QiCau reste f s'd se portait h quelque, extrémité^ cela ne lui faisait pas 
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après, une di^tatioo k César, et M {barûhwit toOl cé qQ*il Idar âernanda. 
Cinguium éiah du Picénutu. Lib. i Bell, ciu, 

M Lablénus a quitté le parti de César. On ne tait pomt quel fo( le ^itaUe 
• motif de son chanfpemeot. Diori dil qilè Labi^tis , enflé de la ^oire qu'il 
s*etait accfoise pendant la ^nredmCrauie», A des grondés r^cfaessès qaUl 
avait amasséefi, prit de^ manières bantes, qni donnèrent de Ttimbrage k 
César , et le refmidirent fort II Pégard de aon lientenant. Quoi qiiSi èH 
soi t, César , bien loin de faire paraître anonn ressenliment contre Labié- 
nus, li4 ffbnvoja son argent et sod équipage. Il fat sans doute bien aise 
Je montrer qoM n^était pas fort piqaé de cetie désertion. Dio, libl ^ifde 
Bell, rû'.lib. i< 

*9 De penser a aélrulre pur une hanquerouie générale la foi dé la société, 
Cicéron s^At servi ici d^ane eiipression grecque, qu'il ^eod d'aiikurs par 
taèuias nouas; e'eti-à-^iire, unedéclaradoD qni rendait nulles tontes les 
obligations, et qui remettait les créanciers et les débiteurs dans leur pre- 
mier état. Comme il y avait dans le parti de César bien des ^ena accablés 
de dette* , on avait apprébendé qu'ils ne voulussent être libérés par cette 
voie$ mais elle était trop violente^ et U éuit de Tintérét de César de ne pas 
détruire loot le oomasercè de iibme en s'en rehdant maitre. Il régla les 
cfaose^d'ooe Buiiiière qni laetlitait le paiement aui débiteurs , et qui fai- 
sait peidre peu de chose ans créanciers i, comme il l'éipljfqae dans le pr&« 
mîer livre de ses CommtiUaires de la Guerre eitnU^ 

%^ A rtqfpeler tous làs bannis. César les rappela en effet, sor toot oeox qui 
i'avasBot été depuis le troiaiisiè «oasalai de Pompée , hors Miloii. Dio , 

lib. 4** ' 

9> Pour contenter son ambition , la seule divinité a laquelle U èaerifie. Le 

Tcrs d'Euripide, qui est dans le texte ^ signifie à la lettre, pourauoirla 

^rannie^ la plu^ grande de9 ditfi/^tés. César avait toujours dans la bou- 

■ |(he d«o^ «ers de la méoie lragt:(|iç, dp4it ç^t tiré celui-d, et que Ciccroa 

e rendus ainsi en li|tio : 

JVamsîvioLihduThëitjùSyif^gntmdlgfûtili 
P^olànduih est, aliis rébus piettUetii colas. 

Eurip. Pfuanîss. ; de Ojf. liB. 3^ Suelùti. Jul, 

9' Au beau soieil de Lucrétum. Pans le pays des Sabins , où Atticns avait 
une maisoq de campagne. C'était une irè&-agréable situation sur une ban- 
teur : 

felox amœnum sœpe LucretHem 

Mutât Lycœo Fauhus. * 
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93 Thénùstocle r^tihanàomu^L^il pas Athènes ? Lmtqam Xercès entra dans 

la Grèce avec un milliou d'homnies. Cette Instoîre est comme de toai le 
monde. 

94 Périclès sauua Athènes, quoiqu^il ne lui restât plus <jue cette place. 

Pendant la guerre da Péloponèse contre les Laccdémoniens et leurs alliés. 

Voyez le deuxième livre de Thucydide. 

« 

95 Voyez combien nous aidons dégénéré. Le vers du texte est du neuvième 

livre 4e PIliade , et signifie à la lettre : Voilà les louanges qu^on a don^ 
nées a c^iuf qui ont été aidant nous* La manière dont je Pal rendu, fait 
mieux sentir Papplication que Cice'ron en fait ici. 

96 LETTRE XU. LiboH, Bean-père du second fils de Pompée. 

97 JYi la suspension des affaires. Les consuls, en partant de Rome , avaient 

ordonné que toutes les affaires demeurassent suspendues; ce qui s'appelaii 
justitium indicere, ou res proferre, et ce qu'on ne faisait qoe,dans les 
grandes extrémités. Gicéron prévoyait bien que cela uVmpécberait pat 
César de faire a^^embler le peuple et les sénateurs qui se trouveraient à 
Rome. 

An reste, coinine il n*y a rien dans nos usages qrn réponde & celai que 
Cicéron exprime par renan prolatio, je n^ai pu le rendre en français que 
fort imparfaitement.' Il n^y a rien, en général, dé pins difficile h traduire, 
dans quelque langue' que ce soit, que ce qui a rapport k la police et à la 
jurisprudence particulière de chaque peuple, parée qu'on n^i point les 
mots qnan^ on'n'ji point les choses. Cicéron lui-même serait 1^ présent bien 
embarrassé à mettre en latin plusieurs termes de nos coutumes-, soit dans 
le goufrernement, soit datis la jurispVudence. 

9^ Et il saura bien se faire oicmr le trésor public. Les con$qls ep avaient 
emporté les clefs , comme s'il n'y avait point eu d<: haches à Rome. 

99 M. Lépidus. • , esl résolu ^ «n cf ca^^denfilepoint^ui^^re^^ift L. Ton^ 
quatMS ausfiu Manins Léjpidui^ avaift.été consul en six ciMt qnaU^-vingt- 
«ept, et L. , Xorqoatos il'aopflie 'suiv^ntei.' OSceron oUecveil les i^lmarches 
des consulaires, pour régler ou pour justifier sa conduite J;)elr la leur. 

«>o LETTRE XIH. V€nkonias.\Awk de (^céron , qui efl paHeescnt^dûns h. 
première <(t dans la trotsièfloe lieltre» du sixième livre.*<II s^àgit iisixle quel- 
qoe affaire par<ieulière , qui n'a point de rapport 0f«e ç«tte lettre , qui 
lOliW loBte sar celles de li^répoèliqncw 

••* Jà sais aussi horigré h Pison de êe qi^it a fait s le jugement qu'il porte 
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lui-même contre songendte., ne peut pas manquer de jaire beaucoup 
d^ impression sur les esprits, Pison n'alla pas tronver Pompée, mais il 
«ortii lie Home dans le temps que César était pi es d'y entrer, et c'était 
faire assez voir qu'il le condamnait. li revint depuis à Komej mais il n'ou- 
blia rien pour porter César à la paix ; il ne se laissa point éblouir par l'i- 
dce de devenir le beau-père du maître de la république. S'i.maginerait-on 
que Cicéron parle ici de ce même Pison , qu'il avait dépeint pluiôt comme 
un monstre que comme un bomme , dans celle sanglante invective, dont 
une partie est venue jnsqn'à non»? La baine, comme la flatterie ,' fournit 
de mauvais mémoires k la postérité. Epist i4 9 lib. i4 Fanu^ Dio^ 
lib.41. 
10» Qui rCa pas compris combien UUd était important de consen*er les pUh- 
. ces difi Picénum. Pompée envoya Vibullius Rnsns pour rassurer et re- 
tenir dons le devoir les villes de cette province ; mais il arriva trop tard, 
et il rencontra Lentnlus Spinther, qui avait été obligé de sortir d'Ascu- 
lum, o^i il élait avec des cohortes. Le Picénum était entre la mer Adria- 
tique , rOmbric et le pays des Sabins , maintenant partie de la marche 
d'Ancône et de l'Abruzze. Cœsar, lib. \ , Bell, ciu^ 

19^ Pieux légions t^u'U a retenues d'une manière odieuse. L'année précé- 
dente, le sénat avait ordonné que César et Pompée fourniraient cbacon 
une légion ponr envoyer contre les Partbes. Pompée, qui avait laissé une 
fdes siennes à César, dans le temps qu'ils étaient encore amis , la lui re- 
demanda j et il se trouva par-là que César en fournit deux an lieu d'une. 
Quoiqu'il n'y eût plus rien à craindre des Partbes, Poippée retint ces deux 
légions. Cicéron dit qu'on ne pouiwit guère s'en assurer , parce que toutes 
les troupes qui avaient servi sous César , lui étaient fort affectionnées , et 
que d'aillenrs il avait eu soin , avant que de renvoyer ces légions , de faire 
distribuer beànconp d'argent aux officiers et aiix soldats. Dio , lib. 419 
' Appian, lib. a Bell. citK 

*H Lorsque jo pense que Varmée- de César est remplie de barbares. Il y 

• avait; datts ses- troupes beanCkktp de soldais ganlois^ ecttime le remarque 

• Oion . On sait que les Romains , À' l'exemple des Grecs , traitaient les étran- 
gers de barbares. 

|p5. De. justes conjectures sont de borme^ prédictions. IVUtFTir J^' Api^tùÇy 

. «npp. if Tt( sIkaIu KAhSç, C'est un vers de quelqne tragédie d'Eu- 

npide que nous, n'avons plus , car Plntarqne le cite sous le nom de ce 

poète. Cicéron l'a traduit ainsi : Bene qui conjioiet , votent hune per-^ 

hihçto optimum. Cornélius Néposa fait ^ussi allusion ao sçasdç ce yqry. 



REMARQUES. 3iS 

lorsqo*n a dit, an sojet des prédictions politiqnet que fait Cicéron dans 
plusiears endroits de ces lettres , prudenliam quodammodo esse dlui- 
nationem. Plut, de Defectu Oracul.; iib. a de Divin.} Nepos^ f^Ua 
AlUci. 

>*G Je n'ai rien compris^ etc, Manoce croit avec raison qne c'est ici le com- 
mencement d'une antre lettre j il n'y a qu'à lire avec attention ce qoi pré- 
cède, poarse le persuader. Mais, ce qni décide, c'est que Ciceron , qui. 
Il la fin de la première partie, prie Atticus de Teicnserdece qu'il l'entre^ 
tient si long- temps, lui dit , li la fin de la seconde , que sa lettre est courte , 
parce qu'il a e'té obligé de se servir d'un secrétaire j et si l'on joignait ces 
deux parties ensemble , la lettre serait très-longue. 

>^7 P^élia. Quartier de Rome, auprès d#mont Paladn. 

^^^ Plus obscure que les nombres de Platon. Pjthagore, et Platon après lui, 
ont cbercbé dans les nombres des mystères qni n'y étaient point. On con- 
çoit bien que des raisoonemens qui ne portent sur rien, ne peuvent être 
que très-obscurs. 

>^9 Fous appelez ces Oppius Sucçonbs. Les manuscrits varient fort sur ce 
mot , et les conjectures des critiques sont toutes fort incertaines. La plus 
vraisemblable, c'est celle de Bosins, qni croit qn 'Atticus avait appelé ces 
Oppius Succones , par allusion à la signification grecque de leur nom , 
comme s'il venait de i^W,' succus. Ces Oppius étaient des banquiers. 

> I ** Lucius César. Fils du consulaire dont nous avons parlé dans les remarques 
snr le premier livre. 

»it II porte a Pompée des propositions ridicules. César demandait que les 
consuls licenciassent les troupes qu'ils avaient levées, et que Pompée s'en 
allât dans son gouvernement d'Espagne ; il ofiiail, à cette condition, de re- 
tirer ses troupes dltaliç. Cicéron appelle ces propositions ridicules, parce 
que quoiqu'elles parussent raisonnables, l'exécution en était impossible et 
trop basardense. Dès que Pompée aurait été éloigné , et l'Italie sans dé- 
fense. César, dont la province confinait avec l'Italie, aurait pu y entrer 
aussitôt, et s'en rendfe midtre sans aucune opposition. 

>i* T^énafre. Dans laCampanie, auprès du flenve Vnltnme. 

' > 3 Ce que fait Domitius dans le pajrs des Marses, An nord de la Campa- 
nie. Domitius était dans Corfînium , oU il fut peu de temps après assiégé 
par César. 

si4 Tîiermus a Igui^ium, Il avait avec lui cinq cobortes. César, qui savait que 
les^babitans de cette ville lui étaient affecdomiés, fît niarcber de ce c6té-II^ 
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Galion ivèoi«6ift'etlkOflieft. nerttu apprâHodant qâd^ tniÙÈim, «ar^- 
tiié ^uri gai; mth wt iroiipe» le débanderait dans le ehcminy et Corioa 
entra 'ddn« Igaviéttr, f)ai éuivée fOudirie. 

■ >^ P. j4ttius à Cinguium, h n^étaitplos à Cingnlnm, maia & Aniîmam. Les 
habitans lui ayant dééfaié qa% étaient résohis k oarrii^ leurs portes à Cé- 
sar f il fut oUîgé de fwre sortir sa garnison, et fa pins grande partie passa 
dans Partnëe de César , qaPils rencontrèient en eheutin. Gingnlam et 
Auxiainni étaient l'ane et Pantre du Pbémnn , dans la prtie qnl eaft k pré- 
sent de la marche d'AncAne. 

<>G LETTRE XIV. Calés. Dans la Campaoie auprès de Capone, main- 
tenanl Calyi , dans la terre de Labour. 

* > 7 Cette colonie ne fait pas paraître pour cela beaucoup d* empressement» 
C'est aue César ayait (ait établir une oolooie & Çapooe pendaot son con-* 

sulat. 

.t 

"^ Quant a ces gladiateurs que César avait a Capoue^ ete, César^ dans ses 
Commentaires , dit qoe le consul Lentuiusienr jonna solepo<4Jenitnt la 
liberté. C'était apparemment ce que Cicéron avait d'abord mandé à 
Attîcus. Mais -on représenta au consul» qu'il éuii odiens d'armer des 
esclaves , et que les I^omaips ne l'avaient pas voulu faire dans les plus 
grandes e^rtrémités. Lib. i Bell, ciV. 

i>9 Jljr en auait cinq mille» Dans le teyie » ieci|CorwR in lud9 i^fuentmlf 
et c'est une correction de Yictorius. Seeutor^s , c'était une espèce de 
gladiateurs, qiii combattaient contre ceux qu'on appelait refionoff 
parce qu ils avaient un filet à la main. Aptes tout, je ne sais si l'ancienne 
leçon scutorum Af. ue vaut pas mieux. Quelle apparence que dans une 
seule académie de gladiateurs, il y en eut cinq mille de cette espèce que 
nous venons de dire? Il est pins vraisemblable que Cicéron voulait dire 
qu'il y avait dans l'endroit où étaient renfermés ces gladiateurs , de quoi 

armer mille hommes. 

. 

1 ao LETTRE XV. Postumms. Cicéron se moque de ce sénaii^f« qoi faisait 
l'bomme d'importance , quoiqu'il soit si peu connu qu'on n'en trouvp 
rien dans lés historiens. Cicéron témoigne encore ailleurs le peu d'estime 
^a^il en faisait. E|)Ut. d et D , Jib. 9. ' 

( * * Fuffanus. C'est nn nom encore moins connu que celui dont nous venons 
de parler. Il y a dans quelques manuscrits Futfanus ^ et l'on trouve en 
eflet tin PorÛinus à qui est adressée la nedvlème lettre du sixième livre 
des PanàSihei, 
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«9t Ftumiui. Il était d^niM maiMD pèëMàMMCooialaifit; ç^cit imii «e qu'on 

»3 Z«i ttRupeê d'AniuM. CeOi» ^'il à*<fi iait lever dang b Pioémm. ITaatres 
liàetti Aftpiatuu , ei r«nt0«ideot ddt deu légioM qe^OH avnt 6ié«8 à Ce- 
Mr, «t^qit^Appttitt Atait aaeéoéeldM Gadtfe. Pea»*^t qu'elle» éuient 
i*MtiiiiaBdé6i» par Actiitt. 

«*4 LETTRE XVÎ. S^llenlrt dans te Picéntan, nous pourfons retourner 
H Home. Lt Picéimm 6atitTait Kotue (mr rapport à César, qui marchait 
efttre l6 tnoilt Apeutahi et la tuer Adriadque. 

> a^ Que t armée 4e César est très-faible. Il il'avaU en etfet d^abord qu'une 
légion j mais il loi eh vint deux autres peu de temps après j et d'ailleurs 
ses troupes grossissaient tous tes jours , par la désertion de celles de 
Pompée. 

>a6 LETTRE XVII. Aussi, bien vous fCduéz pas UeU d'être content de 
Pompée y car jamais personne n'a laissé Rome si dégarnie. Cicéron 
veut faire entendre qu'Atticu^ ne pensait , en bon épicurien , qu'à vivre 
tranquillement , et que pourvu qu^il pût jouir en repos de son bien , il 
se mettait fr>rt peu en peine de tout le reste ; qu'enfin il était de ces gens 
dont Cicéron dit dans une antre lettre, nihilprotSus aliud cuTant nisi 
agroSy nisi villulas , nîsi nummulos suos. Epist. i3, lib. 8. 

*^7 Aussi est-'Ce du vrai style a la Sextius. Cicéron n'estimait pas plus le 
style de Sextius dans le sérienx que dans le plaisant : il parle ailleurs avec 
beaucoup de mépris de ses bons mots. Epist. a , lib. 7 Pam, 

*aS J^ ne doute ppiiU qu'il n'ftit écrit pour cela a Plson et a Sert*ius. Ils 
avaient tous deux été- consuls. On a déjà vu plus haut, que Pison était 
beau-père de César. Pour Serviu§ jSulpiiius , il avait plusieurs fois pris 
atm parti dans le sénat, lorsqu'on avait parié de lui donner un successeur : 
cependant il suivit Pompée en Grèce» 

>39 Trébalius, Il était ancien ami et créature de Cice'ron, comme on peut voir 
dans les lettres du septième livre des Familièresi 

>9« LETTRE XVin. i/ peMkal'^ecHoh dm pàuph. Dans le tàXieJat^ 
bii. Cicéron «'est servi piusienre ibis de ce mKH daok le mline setis j et sans 
sortir de ces leiUwk : jaeerè Cœèéueltn puif^s éffensione pepulari. 
Epist. ^, Hb. 16. 

■'' On dit ici que nous sommes maîtres d'Aneéne. C'était Uoe fausse 
nouvelle. 

f 3a Deuait'il nous abandonner, étc.^ Le sens eist ici suspendu dans le texte, çt 
A (attt soii>-6at«ndM à lu fiti db la phrase, vidée, où (péqùt choseda 
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semUaUei qoe Cieëron n^ajoate point, parce qo*9 est comme arrêta 
par cette réflexion , mais il tCen faut peu tant demander aux Grecs. 

i33 Q^g vous n'ayez pas eu d'égard à cette disette générale, Qointin 
CicàroD avait d^aatant pins lien de se plaindre de son bean-frère, qne ce 
qn*il loi devait n'allait pas à dens mille francs, comnie on le verra dans 
Fon^ème lettre dn dixième livre. Ceci confirme ce que dit le panégyriste 
( ComeL JYep' Fît. Att. ) d'Atticns , qa*il se faisait payer exactement, 
de penr, dit-il, que son indulgence ne dérangeât les aflFaires de ses débi- 
teurs : Netjue indulgendo inveterascere eorum œs alienwnpalieba'- 
tur. Voilà one louange fort éqnivoqpe ^ je crois qne ses débiteurs ne Ini 
sayaient pas trop bon gré de cette attention ^ du moins Cicéron ne pa- 
raissait pas l'approuver, et il s'en explique plus clairement dans la lettre 
que nous venons de citer : Soleo mirari de nesdo quçis M S. JCJC^ 
cum audio ex iUo se urgeri, 

'34 LETTRE XX. Quelques cohortes des légions d'Attius, dont il est 
bon de s'assurer, f^oy. les remarques sur les lettres 1 3 et i5. 

»35^{7 scfa un Pisistrate ou un Phalaris. Tout le monde sait que Pisis- 
trate changea à Athènes la forme du gonvernement j mais il régna avec 
beaucoup d'équité et de douceur. Phalaris, au contraire > qui avait fait la 
même chose à Agrigente , ville de Sicile , a passé ponr le pins cruel des 
tyrans. 

>36 LETTRE XXI. f^ous êtes plus près de leur source. C'est-à-dire, de 
l'endroit oii était César. 

13; Qu'ils prissent tout l'argent du trésor sacré. Il y avait dans le temple de 
Saturne trois trésors. L'ordinaire, où l'on mettait l'argent des revenus 
annuels de la république. Un second, qui provenait 'dn vingtième qu'on 
prenait, sur le bien des affranchis et sur les legs , et qu'on appelait par 
cette raison aurum vices'imarum. Dans le trouième était Tor que Ton avai t 
amassé depuis l'irruption des Gaulois , et qioe l'on conservait pour des 
extrémités pareilles. Ces deux derniers trésorè s'appelaient l'un et Tautre 
sanctium œrarium. Voyez Manut. ad epist, i5 h. lib. 

i38 Qu'ils retournent h Rome, Lenmius y alla; mais, comme il onvrait le 
trésor , il se répandit un bruit que César était anx portes de Rome ^ ce 
qui lui fit aussitôt prendre la fuite. Lib. i de BeU, cif, 

'^9 LETTRE XXVI. Des ordres tjrranniques de César, Dans le texte, 
Cœsaris interdicta. 

Si te secundo lumine hic offendero. 
Victoriu^ croit, avec beaoconp de yraiaembiance, que c'est on vers de 
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la Médée d'Ennias , qni aTait mis en latin celle d*Earipide. Gicéron le 
cite encore dans an antre endroit , comme nn exemple des menaces des 
rois. Pra Rabirio. 

*4° Afranius, Lieutenant de Pompée en Espagne : on croyait qnMl allait pas-» 
ser en Italie avec son armée. Epist. 2 , lib 3. . 

>4i Je saia qui je dois craindre. Gicéron appréhendait que Pompée venant à 
se racconunoder avec Gésar, ne le lai sacrifiât, comme il avait déjà fait 
dans le temps de son exil; et c'est ce qae fit depuis Angnste , qoi le sa- 
crifia à Antoine. 

>4a ^ moins que nous n'en soyons délivrés aussi heureusement que nous 
Vouons été descelle des Parûtes. Plosieurs commèfitatears donnent an 
antre sens à ces mots : msi qui ( ut tu sets ) parlhicus casus exstiterit. 
C*est-ih-dire , selon ces commentateurs : A moins* que les Parthes ne 
Jassent quelque moupementqui nous oblige' k tourner nos armes 
. contre eux. Gela fait un bon sens , mais j'ose assjarer que, ce n'est pas ce 
que-Gidlron a vonln dire. H s'est explique' plus clairement dans nn autre 
endroit î qbiddit déterminer le sens de celui-ci : De pericuiis reipublicœ 
quid réscriberem? valdà eram pérturbatus, sed ut nihîl magno- 
père meiuam Parthifaciunt^ qui repente Bibulum semù^ivum reli- 
querunt. G'est-à-dire : je me rassure, et f espère qu'il en. sera comme cJe 
la guerre des Parthes , dont nons avons été délivrés lorsque nous l'espé- 
lions le moins. 
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EPISTOLA L. 

CICÊRO ATTÏCO SAX. 

xJVM ad te lifteras dedissem ^ reddîtee iiiièi litterae 
sunt a Pompejo. Cotera de rébus in Piçeno gestis , 
quœ ad se Yihullius scripsisMit ; de deloc^i D^Hpitii ; 
qttsB sunt Yobis nota ; nec tamen tam laeta erapt in his 
iitteris , quam ad me ^ Philotimus ( ipsam tiM epis- 
toliim misissem ; sed subitp fruDris puer pro6cisce- 
batur : cras igitur n^ttam ) : sed in ea Pompejt <epis- 
tola çrat.ia e:^tyemo 9 ip^îas ftiapu : Tu, çenseo, 
iMceriam venias : nusquam eris tutius, U ego iu eam 
partem accepi ; haec oppida atque oram maritimam 
illum pro derelictô habere : nec sum mîratus , eum^ 
qui caput ipsum reliquisset y reliquis membris non 
parcere. Ei statim rescripsi y hominenique certum 
misi de comitibus meis ^.non me quaerere , ilbi ^ tu- 
tissime essem : si me vellet sua aut reipublicae causa 
Luceriam venire, statim esse venturum : hortatus- 
que sum y ut oram maritimam retineret y si rem 
frumentarîam sibi ex provinciîs suppeditari velJet. 
Hoc me frustra scribere videbam. Sed uli in urbe 
retinenda tune , sic nunc in Italia non relinquenda 

* Phil. scripseral. — ^ Tutissimo. 
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LETTRE I. 

CICÉRON A ATTICUS. 

JLFepvis ^ue ma lettre est partie , j'en ai reçu une de Pom- 
pée y OÙ il me mande tout ce que VibuUius lui a écrit des af- 
faires du Piçénum, et des troupes <}ue Domitius a rassemblées^ 
c6 que TOUS saviez déjà ; il né fait pas néanmoios les choses si 
avantageuses que Philotîme me les avait faites. Je vous enver- 
rais 9ft lettre ; mais Pexprès de mon itère va partir dans le 
dom^it; je vous l^eaverrai demain. Eu attendant, je vous 
dirai qu'au bas.de sa lettre , Pompée a ajouté ces mots de ^ 
main : Je suU Jam que vous ^perdez à Lucèrie; vous ne 
poussa être mille part plus en sûreté. J'ai conçu par4k qu'il 
voulait a}>aadQBner les villes de ces quartiers et toute cette 
côte ; et je n'ai point été surpris qu'après avoir sacrifié la tête ^ 
il n épargne pas plus les membres. Je lui ai envoyé aussitôt 
un homme a moi, et je lui ai mandé que je n'examinais point 
où je serais le plus à couvert } que si c'était pour ses intérêts 
ou pour ceux de la république ^ qu'il souhaitait que j'allasse 
a Lucérie , j'étais tout prêt à partir ; mais qu'il lui était très^ 
important de demeurer maître de cette côte pour tirer du blé 
des provinces. Je suis bien persuadé qui! ne suivra pas mon 
avis -, mais comme je lui déclarai , lorsqu'il abandonna Rome , 
que c'était contre mon sentiment, j'ai été bien aise de m'ex- 
pliquer aussi par rapport à l'Italie. Je vois bien qu'il veut 
rassembler toutes st^ troupes a Lucérie , encore n'est-ce pas 
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testificabar sententiam meam. Sic enim parari video ^ 
ut Luceriam omnes copiae contrahantur : et ne is 
quidem locus stabîlis, sed ex eo ipso, si urgearour ^ 
paretur fuga. Quo minus mirere y si invitus in eam 
causam descendu , in qua neque pacis y neque victo* 
riae ratio quaesita sit umquam, sed aemper flagitiosao 
et calamitosae fugae. Eundum ; ut, quèmcumque fors 
tulerit casum, subeam potius cum iis , qui dicunuir 
esse boni , quam videar a bonis dissentire. Eisi pro-- 
pediem video bonorum , id est , lautorum et locu- 
pletium y urbem referlam fore , municipiis vero fais 
relictis y refertis^imam. Quo ego in numéro éssem^ si 
faos lictores molestissimos non haberem. Nec mQ 
M. Lepidi y L. Volcatii y Ser. Sulpicii comitum p<e« 
niteret; quorum nemo née stultior est, quam Lw 
Dpmitius , bec inconstantior , quam A pp. Glaudius* 
Unus Pompejus me movet, beneficio , non auctori-- 
tate. Quam enim ille habeat auctoritatem in bac cau- 
sa , qui , cum omnes Gaesarem metuebamus , ipse 
eum diligebat ? Postquam ipse metuere cœpit, putat 
omnes- hostes illi oportere esse ? Ibimus tamen Lu- 
ceriam : nec eum fortasse delectabit nostér advenius. 
Dissimulare enim non potero , mihi , quae adhuc 
acta ^unt, displicere. Ego si somnum capere pos- 
sem , tam longis te epistolis non obtunderem. 
Tu , si tibi eadem causa est , me remunerere sane 
velim. 
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Jpour tenir dans ce poste ; îl veut seulement être a portée de 
sortir de Tltalie, si César le pousse trop vivement. Ne vous 
étonnez donc pas si je m'attache avec peine a un parti où l'on 
n'a su prendre- aucune mesure, ni pour faire la paix, ni pour 
soutenir la guerre , et dont toutes les vues aboutissent a une 
fuite honteuse et misérable. Il faut néanmoins les suivre , et 
tne résoudre a tout ce que la fortune nous prépare ^ plutôt que 
de me séparer de ceux qu'on appelle gens de bien , quoique, k 
be qu'il me parait , Il y aura bientôt k Home tin grand nom- 
bre de ces geâs de bien, je veùit dire de ceux qui en ont 
beaucoup % et qui sont fort a leur aise. Ce nombre grossira 
encore lorsqu'on aura .abandonné les villes de ces quartiers *• 
Je raugmentei*ais si je n'étais embarrassé de mes Ikteurs ; et je 
croirais, sans me faire tort', poovoilr' demeutér dans la compa- 
gnie de M. Lépidus, de Volôatius et de Sulpitius, qui^ cer'* 
tainement, n'ont ni moins de conduite que Domitius, ni plus 
de légèreté qu'Appius. Ce sont uniquement les obligations que 
l'ai a Pompée qui me retiennent ; a cela près; , quels égards 
mérite- t-il en cette occasion? lui qui, lorsque nous craignions 
César, était lié avec lui, et qui maintenant qu'il le craint ^ 
veut que nous épousions toute sa querelle. J'irai néanmoins 
h Lucérie ; mais je croîs qu^il ne sera pas fort aise de m'y 
voir, car je ne pourrai jamais m'etnpêcher de lui dire ce que 
je pense de toute sa conduite. Si je pouvais dormir j je ne vous 
fatiguerais point par de si longues lettres ; rendez-^moi la pa* 
xeille si vous ne dormez pas mieux que moi. 



•^' 



\ 



xViiï. 



21 



522 LETTRES DE CICÉRON 

EPI s TOI À n. 

r 

CICERÔ ÀTtiCO SAL. 

^ MiHi vèro omnîa graia ; et quod scripsîsti ad me , 
qûae auoieras ; et quod non crédidisti y qûae digna 
diligentià mea non erant; et quod monuisti , quo4 
^entiebas. Ego ad Gœsarem unas Gapua litieras dedi y 
quibas ad ea reSèrip^i > qUée nûfecum iile de gladiato* 
libus suis egerat , breVés , sed benivoèentiam sigttt-* 
fid!sitf«?^'/»ôti mddb wue <![omuttielia^, ised etiiâm cûtà 
rt^^îtila ' tottàé Pétttpfeji. Id énihi IHa ^tehtta -p Wtn- 
UKàt, (^uaiflliihad cdtoc6^dîaIil boï'tJàbar.ïas si qùo 
fi]e liiish, îû îptiblico prdt)OD^t velim. Altéras eôdem 
SRe dédi , quo hàs àd le. Non pottii ùon dàre , cùm 
et i^se àd'm'e scripsis^ét, et Balbùs. Earutn exem- 
pium acl le misi. Nîbîl arbitror fore , quod reprehen- 
àas. Si qua'erunt, doce me ^.qiiô modo ea efifugere 
possim» Nibil:^ inquies , omnino scripseris. Qui ma-f. 
gis effpgias eos, qui volent iîngere?- Verumtame» 
ila faciam> quûad fieri {fOleriu Nam quod «me horta^ 
ris ad tnentoriam -fàctorum y âiclorum 9' scriptorum 
ètiam meorum.; facis amitié lu qttidem^ mihi«}i!ié^^à« 
tissimiim : sed mihî videris aliud tu honestum 
meque dîgnura in hac causa judicare, atque ego 
exislimem. Mihi enim nihil ulla in gente umquam , 
ab ullo auciorc reipublicae ac duce , lurplus factum 
esse videtur y quam a nostro amico factum esit v eu jus 
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Je vous suis fort obligé et cle.ce;queyoiis,m'avq;iiîMyi4ftCB 
que Vous aviez entendu dire, «t.de ce;Çj[fe ^<)pSciiVy*?lpw 
voulu croire des choses dont je ne :suis p.^3 ]Qapabj[e;,-^ ,^^£«1, 
3e ce que vous n^ie dites naturelleoient ce qiie.vous.jjçns^. j^ 
tôt vrai que fàiécrit deCapoue a Oésar,poùr répoiidi:e.'^.qe 
t[u'}l m'avait ipropdsé tôu^lîant'ses gladiateurs, ^a lettrer^e^t 
foin courte ; et sî'elle'cst oblrgekiité' pour Çesar , elle n'est pas 
ofiTensante pour Panipée/de qui J6 parte liu contraire d'une. ma* 
aûère fort liooprable* Et en effet; (^e'tiënàgémeht conV^ejsait 
|iu d^^sein .que ['avais de i les 'roppfocbtet'^'tin de l'atitre. 8î 
César $1 env<^jiié a 4uelgu^unicett6 lettre ,;j^^cï6b^ss volontiers 
gii^on la rende pubUque. Je lui en ai^ enooiis «cnt -me au joùt- 
drhui ; ,[e ne juouivftrs pas,tn!eaidispen$€r)àprès»^Ul^iD?a^cnt 
et fait écrire .par Balbus. Je joi^s>içi.râifiQopi)eUe nailietti^^} 
î'espère que vous la jl^auviçm bifP( i A*i),yi4;quckpieKthoseià 
redira, apprenez-mei doac cquiinept^ilifa^t; faine favLT-.toU^ 
tenter tout le mbn4e. Il faut ]ae t^i i^ojixtifp^ji^, T^y^Vf&k^ 
vous ; cela empêchera-t-il qu'on ne mç la^e parler copf^^e (^ 
voudra? cepeiJidant je suivrai votre a^is autaQ^què^ê^lçe^poiir; 
irai.Qùatlt k ce que vous ajoutez, que.jç 4ois. rappeler 4^ 
^a fnémcire mes actions jiassées , ^t ces maximes quq j!ai jjé-* 
-pandues danS mes^^ils v é'est par amitié gué vous me.donnez 
îcei Avis, et je vous en sois très-bblîgé ; iïiâis je vois Cien que 
XkO\ii jugeons fort^ditliéreiiimeat, dan^ 'cette ôccasibii', de .ce 
que- le devow et l-Jbann^uv demandées de incfiV'Dàniquèlqiie 
aépubli^ue ^Que^tse^^ok^^ilcuç js^èst j amAi^ trouvé pe^soiâi^k 
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ego vicem doleo : qui urbem relîqnît^ id est patriam ; 
pro qua et in qua lïiori prœclarum fuit. Iguorare 
mihi yideris 9 haec quanta sit clades. Es enim etiam 
nuDC domi tuœ. Sed y ÎDvitis perditissimis homini^ 
bus y esse diutius non potes. Hoc miserius ^ hoc tur'- 
pius quidquam? vagamur egentes cuin conjugibus 
et liberis. In unîus hominis^ quolannîs periculose 
aegrôtantis , anima positas omnes nostras spes habe- 
mns y non expulsi ^ sed évocati e patria ; quam non 
servandam ad reditun^ nostrum ^ sed diripiendam et 
inflammandam reliquimus. Ita multi npbiscum suat^ 
non in suburbanis.9 non in hortis y non in ipsa urbô : 
et si nunc sunt ^ non erunt. Nos interea y ne Gapuae 
quid.em y sed Luçf^riae : et oram quidem maritimam 
jam relinqaeçQUs ; Afranium exspectabimus y et Pe- 
trejum. Nam in Labieno parum est dignitati». Hic 
tu in me iUud ; des y id feras. Nibil'de me dico ; alii 
viderint. Hic quideiia quae. est? Domi vestrae eslis^ 
i^teritis. omnes boni. Quis tuin se mihi non ostehdit? 
Quis nunc adest hoc bello ? lâic enim jam appellan* 
dum est. Vibullii i*es gestae sunt adhuc maximœ. Id 
ex Pompeji littérîs cognosces : in quibus animadver- 
tito iUum locum^ ùbî erit J'tT/.S. Videhis • de Codeo 
nostro ipse VibuUius quid eiistimet. Quo igitur Uaee 
^ectat oratio ? ego pro Pompejo lubenter emori posi- 
sum. Facip plu ris omnium hominumneminem. Sed 
non ita uno in eo judico spem de salute reipubKcde. 
Signi^ças enim aliquanto secus^ quam solebas : ut 
etii^ify Italia^ si ille cedat ^ putes cedendum. Quod 
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la tête des affaires, qui ait fait des fautes aussi grossiè|:es que 
celles de Pompée. Je le plains de n'avoir pas conçu que sortir 
de Rome y c'était abandonner sa patrie , pour laquelle et au 
milieu de laquelle il lui aurait été glorieux de mourir. Vous 
ne sentez pas^ a ce que je vois, tout ce que nous souffrons, 
parce que vous êtes tranquille chez vous ; mais vous n*y dcr 
meurerez qu'autant que le voudront les plus méchans de tous 
les citoyens. Est-il rien de plus indigne et de plus déplorable 
que l'état où nous sommes? Privés de nos biens, nous errons 
avec nos femmes et nos enfans ^ nos espérances ne sont fondées 
que sur la vie d'un hoçime qui, tous les ans, est menacé de 

....1.. .. !,',.< 

la mort. Ce n'est point par la force des 'armes que nous avons 
été contraints d'abandonner notre: pat;rie; ce sont nos chefs 
mêmes qui nous en ont fait sortir, iion pas pour ndus la <x>ik- 
server, mais pour la livrer a l'avarice et a la fureur de nos 
ennemis. Tous ces quartiers sont remplis de sénateurs \ et 
Rome, ses faubourgs, ses dehors^ tout est désert^ ceux qui 
y sont encore seront bientôt obligés d'en sortir. On ne nous 
laisse pas même a Capoue, on nous mande a Lucérie ; nous 
allons abandonner cette côte ', et nous attendrons Afranius et 
Pétréius ^ ; quant a Labiénus , il n'en faut rien attendre de 
considérable ^. Vous me direz qu'on parlera de moi comme je 
parle des autres ^; je laisse à juger si ce sera avec raison; 
quoi qu'il en soit, n!e peut-on pas dire la même chose de tous 
tant que vous êtes 7? vous demeurez en repos chez vous, et 
vous comptez d'y demeurer avec tous nos gens de bien. Qui 
est-ce qui paraît ici pour' défendre la réjpublique et pour sou- 
tenir cette guerre ? car on ne peut phis donner d'autre nom a 
tous ces mouvemens. C'est quelque chose de fort considé- 
rable que ce qu'a fait Vibullius * j vous en jugerez par là lettre 
de Pompée que je vous envoie. Vous prendrez garde surtout à 
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priaelerea nqqïie rectum , oeqncr honeatuin. Sed cur? 

j^terisne igitur yidere tyraûQUiH'? q^udsi mfjevsity a«w> 

jcBanii anvideam , aut lôcuiyïetror aiihi sic qtaserendtta 

aUctoT , quaili Socrales; qui, cum xxx lyramiî es«^ 

.'.'■.• ■ ■ ■ 

,36nt9 pejdem porta non extulit. Ë3t: mîhl praetere^ 

prâeeipu» cairàr Hiaaèiidv : de qua utiikann aliqiuaodo 

HfeéiMti îoqiiafr F Egb xiit kalend. ctim eadem hicertiA 

Kac epistotam sçripsissem.^ qua ÎDflamraaram tuam , 

F^rmiig ad Pompèjfuin ^, si de pace agetar^ fvofé^ 

f thrtiîjf ii de béHa^ qttid ero ? 



*;-' 



ÈPI9TOLA lit 

* ' t ' • * 

CÏCÈRO ATTieO SAL. 

Mi^tinft^ et mîierrîiiïîi reïms pentirbaltt», tttrA 
coram tecum mihi potestas denbérandi non esset^ 
Qti tamen tuo consilio volui» Deliberatio autem 
ùthtïh hitti e$t i si Pompe] us Iulia cedat , quod 

* Si de pace a^eretnr, prsfectus. . .> 
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cet endroit où'i! y a une majiçqu.e ^ , et q^i vpus. i^ -voiif qç 
q^ue VibuiK^iG lui-même p^nse de Pôippéç. Qu'esj-ce q\^e jç 
veux conclqre de tout cela ? le voici. Je suis prêt à me sacrî- 

» • » • 

fier pour Pompée ; il n'y a persppn^ au mond^ ^ue j^estime 
davantage; mais je ne conviens pas que le salut de TEtat soit 
attaché à sa seule personne. Il semble que, contre votre pre- 
mier sentiment, vous vouliez que je le suivisse, quand même il 
abandonnerait Tltalie : pour moi , je trouve que ce n'est ni 
l'avantage de la république, ni celui de mes enfans. Comment 
donc ! pourrezrvous soutenir la vue d'un tyran? comme s'il y 
avait uae grande différence entre voir ce qu'il fera et l'ap- 
prendre. N'ai-je. psus^ un grand ^eo^ple eu la personne -de Sor* 
jçrate, qui nç so|:tit ppint d'A^bjçneç pendant ^ «^ominatioa 
des trente tyrans '"? j'^ d'ailiers yiie rai^n q\ii m'e$t p^T 
ticulière, et dpnt je voudrais bieu vows entretei]^ c^e yiye 
voix ". J'ai écrit cettç lettre à ia i^çnie lampe a l^queUe^ j'^ 
brûlé la votre ^ et je pars auj[ourd'hui, dix-septième de février, 
de Formies pour aller trouver Pompée. S'il s'agissait d'un ac- 
commodement , je pourrais m'y employer j mais si nous avons 
la guerre, quelle figure y ferai-je ? 

LETTRE ÏII. 

• ^ , . . . ^ " 

* u4u même. 

« ■ . ,:•••'■ 

Oaks le trouble où me )èttQ W déplorable i état où npus 
-sommes y ne pouvant vous cooi^ker de idve voî^y je vais le 
fijûrepar écrit. U s'agit <^e (Jécider $i jç 4pi* suivxîç Pftmpée^, 
ep ca3 qii'il aî>9»dQn^e l'Italie , copfîpç i]i y a \p\\\^ appajrencp j 
et afin qpevpus puissiez plus £^cilei]|^«nt ige déf^rminer^ |p 
vais vous exposer en peu de mpts les.dif^rentes ^ifaisons qui 
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eum facturum esse suspîcôr, quid niihî agendom 
putes : et quo facilius con^îlium dare possîs; quM 
in utramque parteni niihi in ineDtem venlat, e^pli-» 
cabo brcvitCum mérita Pompeji stirnnia erga salutem 
Tnearn , farailiarîtasque', quœ miln cumeoest^ lum 
ipsa reipublicœ causa me adducit^ lU mihi vel con- 
^ilium meum cum illius consilio^ vel fortuDa ( cum 
fortuna) conjuugeDda esse yideatur. Acceditillud 2 si 
nianeoy et illum comiiatum optimorum et clarissi*' 
morum civîum desero, cadendum est in unius potes- 
tatem : qui y etsi multis rébus significat se nobis esse 
amicum , et , ut esset, a me est ( tute scis ) propter 
suspicionem hujus impehd'entis tempestatis multo 
ante provisnm ; tamen utrumque considerandum est^ 
et quanta fides ei sît habenda; et^ si maxime eitplo- 
ratum y eum nobis amicum fore^ sitne viri fortis çt 
boni civis^ esse in ea urbe y in qua cum summis ho-^ 
noribus imperiisque usussit, res maximas gesserit | 
fiacerdotio sit amplissimo praeditus ^ y non futurus sit 
sui jiiriS| subeundumque periculum sit, cum ali-« 
quo forte dedecore, quando Pompejus rempubli-r 
cam recuperarit. In bac parte haec sunt. Vide nuno , 
quae sini in altéra. INihil actum est a Pompejo nostro 
sapientefi nihil fortiter ; addo etiam^ nihil nisi con- 
tra eonsîlium auctoritatemqne meam. Omitto illa 
cetera, quod istum in rempùblicam ille aluit , auxit^ 
armavit.:ille legibus per vim et contra auspicia feren- 

dis auctor ; ille Galliae uherioris adjunctor : illè 

. • . ,' . . ■ , . ' ■ ? 

^ Nomen futoras , sobcandumque p. i ' 
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partagent mon esprit. D*im côté, lorsque je trenTe en Pompée 
et mon libérateur et mon ami particulier *, lorsque je consi- 
dère surtout que sa cause est celle de la république , il me 
semble que je ne puis prendre d'autre parti que le sien, ni 
suivre d'autre fortune. De plus^ si je demeure en Italie , et que 
je me sépare de tant de citoyens distingués par leur rang et 
par leur vertu , il faut que je reconnaisse un maître. Il est vrai 
qu'il me donne beaucoup de marqués de bienveillance , et que 
j'ai eu soin, comme vous le savez^ de le ménager de longue 
main , dans la crainte de l'orage qui est prêt a tomber sur nous : 
il faut néanmoins examiner d'abord si je puis me fier entière- 
ment a lui 'y et ensuite ^ quand j'en serais toiit-à-fait sûr^ si un 
homme de cœur et un bon citoyen peut demeurer spumis a 
tin pouvoir arbitraire dans une ville où il a rempli les jpre- 
mières places, où il a fait des actions écltitantes, et où il est 
actuellement revêtu d'une dignité auguste et sacrée '*. D'ail- 
leurs , je risquerais beaucoup, et ce ne serait pas sans quelque 
Jionte , si Pompée venait à rétablir les affaires. Voila les rai- 
sons qû'o4 peut alléguer d'une part ; voici maintenant celles 
. qu'on peut leur opposer. Pompée, jusqu'à présent, n'a mon- 
tré ni prudence, ni résolution; j'ajoute qu'il n'a eu aucua 
égard a tous mes avis. Je pourrais rappeler le passé, et faire 
voir que c'est lui qui a donné a César des forces et des armes 
contre la république ** ; qu'il lui a inspiré Taiidace de se servir 
de voies de fait pour faire passer des lois sans avoir égard 'aux 
auspices; qu'il a fait joindre au gouvernement de César, celui 
de la Gaule Transalpine ; qu'il a recherché son alliance ; qu'il 
fit les fonctions d'augure, lorsque Clodius fut adopté par*un 
plébéien ; que, s'il a conti*ibué à mon rappel, il ne s'était point 
opposé a mon exil ; qu'il a fait continuer a César son gouver^ 
cément; enfin, qu'il l'a servi en toute occasion : et même, 
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gêner : iï\e, ip. ^doplando, Pw €lodio ai^iigur : illç resfj^ 
tueQ.dixaei> qudm reûoendv^ ^udioàioi? : zlle pi;ohv 
vÎQcide p.rOpa^U>r : îJUe abseotU. io omuibua ajâ^ulop; 
idem etiaia tertio coasulatu^ postquam esse detënst» 
reipublîcde coepit^ contendit, ut decem tribuni pïe^ 
bis ferrent^ ut abàentis ratio baberetur : quod idem 
ipse sanxit lege quadam sua; Marcoque Marcello 
cousuli y finieoti ^ proviuciis ^alliis kal. mart. res- 
titit. Sed^ ut haec omittàm^ qu.id fœdius, quid per- 
turbatlus hoc ab urbe discessu y sive potius turpis^f 
sima fuga? quae conditio non accipieuda fuit poti,uS| 
quam reliuqueuda patria? Molde coudiûoues eraut^ 
fateor : sed uupa quid hocejus ? At recuperabit reop^r 
publiçam. Quai;^o ? s^ut quid ^d çam spem. esi pa<r 
rati? Non ager Picenus aniissus ? Non patefactum 
iler ad urbem ? Non pecunia' omnis et publica et 
privata adversario tradita? Denîque nuUa causa ^ 
nullae vires, nulla sedes y quo concurrant, qui rem- 
publicam defensam vélint. Apulia delecla est, 
inanissima pars Ilaliœ y et ab iiùpetu hujus belli 
remotissima : fuga et maritimâ opportunitas visa 
quœri desperatione. Invite cepi Gapuam > non quo 
munus illud defugerem ^ sed sic ne çausani ji in qv^ 
nullus ess^t crdinum, nullqs apertus privatorum 
dolor : bonorum auteime^set,; aliquîs^-sed hebes;j( \i^ 
^olet ; et , ut ip$e sepsi$sen^ : multitudo et infiopus 
quisqqe propensus in alteram partem , multi inul97 
ùonis reruni cupidi. Dixi ipsi y me nihil ausceptU'» 
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p^nd^nt soA troUième QoiisHiait;.> krsfijifi) quii comi^oçé k 
SolUionir Iës intérêlâ de là ripvLbliqu^,, il voulut absqlupipent 
<pi£. ks. dis: uibuns. proposassent, le déccel: ^i perjueltait 9 
César de demander le consulat s^ns venir à jRome.; ce ^u'îl 
çpnfirma encore par une de ses lois '4. Ne s'est-il pas opposé 
depuis a M. Marcellus, lorsqu'il voulut, le premier mars, 
faire nommer un gouverneur pour les Gaules *^? Mais, sans 
m'arrêter a tout cela, vit-on jamais rien de plus indigné et de 
plus mal concerté que celte retraite , ou pour mieux dire , cette 
fuite hoiïteuse? Quelles conditions ne devait-on pas accepter, 
plutôt (jue d^bàfndonner sa patrie? Elles étaient fort mau- 
VaisQd, je Kavoue; mais est-il fiea de pire -que l'état où nous 
somiftes? Pompée, dira-t-<Mi, pourra se rde^er. Quand et 
comment se rei»Ters^t4i? Quelles m^uies a-^on prisCis? NV 
vons-fious pas perdu h Piçéuu»? X<e elif mio de Roipie n'eçt-^ 
p^s ouvert k notre eimepoi?, Ne lui avons-^nous pas livré tout 
le bien des particuliers et tout l'argieut du trésor public;? Enfin, 
nous n'avoua point de, parti foymé^, nous manquons de.troupes ; 
nous n'occupons aucun.poste où puissent se rassembler ceux 
qui sont bien intentionnés. On s'est retiré dans la Fouille, qui 
est la province de toute Tltalie la plus faible et la plus reculée ; 
et l'on a fait voir par-la qu'on avait d'abord perdu toute es- 
pévnnce , et qu*ôn ù*avait pensé qu'à se ménager une retraite 
iéii laiàsamt la mer derrière soi. Je ne pris qu'avec répugnance 
la comrmissioa que Pofflfpéé me donna k Capoue , non qu^elk 
me èèp\tl par élle-mémd , • mais parce qiie je oonnaissais la 
-faiblesse d» not9e parti. Je voyais qu'aucun ordre de l'Etat ne 
paraissait sensible aux .icaaIbeuF& de la république ; que les 
.parûouUers ne lémoigaaient aucune douleur» et que celle 
4'UA,pe^ UOQiI^re 4^.^]]^ citoyens éuît une d^ule^ sann 
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rum sine praesidio et sine pecuoia. Itaque hâbuî 
sihil omnino negotii; quod ab initio vidi, nibii 
quseri praeter fugam. Eam si nunc sequor? quonam? 
Cum illo non : ad quem cum essem profectus, ca^ 
Bovi in iis locis esse Gaesarem , ut tuto Luceriam 
venire non possem. Infero mari nobis^ incerto cursui 
bieme maxima navigandum est. Age jam ^ cum fra- 
tre^ au sine? Cum filio^ aut quomodo? In utraque 
enim re summa difficultas erit^ summus animi dolor. 
Qui autem impetus illius erit in nos absentes forta- 
nasque nostras ? acrior, quam in ceterorum ; quod 
putabit fortasse y in nobis vio]andis aliquid se babere 
populàre. Age jami^ bas corapedes , fasces ^ inquam y 
bos lauréates efierre ex Italia^ quam molestum est? 
Qui autem locus erit nobis tutus ( ut jam placatis 
utamur fluctibus)^ antequam adillum venerimus? 
qua autem y aut quo^ nihil scimus. At si restitero^ 
et fuerit nobis in bac parte locus ; idem fecero, quod 
in Cinnae dominatione Philippus , quod L. Flacons ^ 
quod Q. Mucius y quoquo modo ea res buic qui- 
dem cecidit ; qui tamen ila dicere solebat y se , id 
fore, videre, quod factum est; sed malle , quam 
armatum ad patriae mœnia accedere. Aliter Thrasy*- 
bulus, et fortasse mellus. Sed est certa .qusedam illa 
Mucii ratio atque sententia : est illa etiam Thrasy- 
buli ; et y cum sit necesse y servire tempori y et non 
amittere tempus, cum sit datum. Sed in boc ipso 
babent tamen iidem fasces molestiam. Sir enim 
pobis amicus, quod incertum est : sed sit; deferet 
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)e Pavais prévu; que la ipiultitude et tous les gens obscurs 
penchaient du côté de César , et que le plua grand nombre 
né cheVchait que le cbangement et la nouveauté. Je déclarai 
donc a Pompée que je n'entreprendrais rien ^ a moins qu'il ne 
me fourait de Pargent et des ti^oupes ; et en effet, je ne me 
suis. mêlé d'aucune affaire , parce que j'ai vu, dès le commen- 
cement, qu'on ne pensait qu'à sortir de l'Italie. Si j'en sors 
comme les autres ^ oh m'embarquer ? Ce né peut pas être avec 
Pompée; comme je l'allais joindre a Lucérie, j'ai appris que 
César était de. ce côté-là^ et que je courais risque de tomber 
entre ses mains $i je passais outre. Il faudra donc, dans le 
plus fort de Phiver', in'exposer a tous lès dangers d'une Ion- 
gue navigation '^. Mais faùdi*a-t>il partir avec mon frère, oti 
sans Jui? Dqis-je emme^^r mon fils? et si je ne l'emmène pas, 
comment me résoudre a le laisser ? Quelque parti que je prenne, 
il sera trèsnembarrâissant et très-afiligeant pour moi. Si nous 
s'uivohs Pblnpée, César s'en vengera aussitôt sur nos biens, 
etiPOus épargnera^ mqios que les autres, parce qu'il pourra 
croire que cela fera plaisir a bien des gens -7. D'ailleurs, com- 
ment traîner après moi ces faisceaux entourés de laurier, qui 
sont comiûé autant d'entraves? Et puis, quand ma navigation 
ferait heureuse, où pourrair-jé être en sûreté jusqu'à ce que 
^'aie joint Pompée ? C^.pallçr trouver ? Quel chemin prendre ? 
Si je demiçure en Italie, et que César m'y laisse en liberté, je 
ne fei:aî que ce* que firent Philipipus, L. Flaccus, et Q. Mu- 
ci us ^^ pendant que Cinna fut le msâtré. A la vérité , il en coûta 
i4.yie à Miidus; m^gls U s'y était atteadui^ comme il Pavait' dé- 
çlaré lui-même; et il aima mieux s'exposer à tout que de venir 
assiéger sa patrie. Thrasybule '^, au contraire, prit les armes 
pour sauver là sienne, et peut-être était-ce un meilleur parti j 
nmi& l'un et l'autre ^peut avoir ses raisons^ et l'on doi^ dé- 
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hitur. Ego auiem, cum «ssetiiiçc^tum iter Ga^sarbi 
quod vel ad Gapuam^ vel ad^ JLiUceriam iturus pala- 
hatur^ Leptam ad P.ompejum inisl et litteras; ipsè, 
ne quo inciderem y reverti Formias. Haec te scire 
volui^ scrîpsique sedàtiore aniino, qnam proiime 
scripseram^ nuUuin meum judicium interpoûetia > 
sed exquiren$ tuum. 

EPISTOLA IV. 

CICERO ATTICO SAL. ' 

DiôNYSius quidem taus pûtius^ quant nôsitetf 
eu jus ego cum satis eognossem mores ^ tue taQieù 
potius stabam judicio^ quam nieo^ ne tui quidecû 
testimonii^ quod ei saepe apud me dederas^ veritjasy 
superbum se prœbuit in fortuoa, quam putavît pos- 
tram fore ;^ cujus.fortunœ nos, quantum humano 
.consilio effici ppterit, motai»raiionequaddm.guber« 
nabimus. Gui ^ qui nosteir honos^ quod obsequium , 
quae, etiam ad i^eteros contemti cûjusdam hoenims 
commendatto ; defuit ? ut meum jxidicium repre- 
hendi a Quînto fratre , vulgoque ab ôm^nîbus malletn, 
quam illum non efferre laudibus; Ciceronesque nos- 
très méo potius labore subdoceri , quam me aliuniTÎ»' 
magistrum quaerere. Ad quem ego quas litteras y dii 
immortales ! miseram ? quantum honoris significan- 
tes? quantum amoris? Dicaeàrchum mebercule^ aut 
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nias s'avance avec uae grosse armée. Si cela se trouve vrai ^ 
nous pourrcms bien demeurer eu Italie. Comme on ne savait 
point si César irait du côté de Capoue ou du côté de Lucérie^ 
j'ai envoyé Lepta porter ma réponse a Pompée, et je suis 
revenu a Formies de peur de tomber entre les mains de l'en- 
nemi. Voila tout ce que j'ai à vous mander. J'ai écrit avec 
moins d'agitation la dernière partie de cette lettre , et j'attends 
avec une entière indifférence votre décision. 

LETTRE IV. 

Au même. 

QuoiQUB je ne connusse que trop le caractère de Dionysius y 
qui ne mérite pas les bontés que vous avez pour lui, j avais 
mieux aimé jusqu'à présent m'en rapporter k ce que vous 
m'en aviez dit tant de fois, qu'à ce que j'avais lieu d'en pen- 
ser ; mais il ne s'est pas mis en peine de justifier ce que vous 
aviez avancé, et il ne m'a plus ménagé dès qu'il a cru que la 
fortune allait m'être contraire. Je ferai néanmoins tout ce 
qu'on pourra faire hiUnaiûement , pour que la mienne ne soit 
pas aussi mauvaise qu'il se l'imagine. Quelle considération , 
quels égards n'aii-je pas ei^s poulr lui ! Av^ quel empressement 
ai- je produit ce( homme sans nôc^ ! combien Tai-j^e fait va- 
loir ! quoique je; visse bien que cela me faisait tort dans resjprit 
de mon frère et de tous mes amis. J'ai même servi pendant 
quelque temps de précepteur a nos enfans, afin de n'en 
prendre point d'autre que lui. Quelle lettre, grands dieux, 
je lui ai écrite pour le foire revenir ! Quelle estimé, quelle 
confiance ne lui aî-je pas témoignées ! We dîraît-on pas qu'ït 
s'agit d'appeler aupits de soi un Dicéarque ou un Aris-^ 
XVm. aa 
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xuulUy inquami mdla: euiu dixissa ; suo caphi, ut 
aJMQt« $€d o nieam inaiisuetudiDem ! Coujeceram îq 
idsciciiluin una cum tua veheoientem ad illùin epis- 
tolam : bauc ad me referri volo^ uec tillam ob aliam 
eâusam PoUieem, servnm a pedibus meis, Romam 
misi. Eoautem ad te scrîpsi, Ut^ si tibi forte ieddita 
è^set, mihi cfurares referendam; né in illlus mauus 
perveniret. PJôvi si quîd esset, scripslsseiu. Peudeo 
aoimi exspectatioDe corfiniensi; ia qua de salute 
reipublicas decerniiur. Tu fasciculum , qui e$l des 
M* CuRio inscriptus , velim cures ad eura perferen* 
dum ; Tironemque Curio commendes; ut ei > ut pe-* 
tii 9 si quid opus erii io sunatum, eroget. 

EPISTOLA VI. 

CICERO ATTICO SAL. 

Obsignata jam epistola, quam de nocte datunis 
eram , sicut dedi (nam eam vesperi scripseram )^ 
G. Sosius prae.tor in Formianum venit ad M. Lepi- 
dum^viçînum nostrum^ cujus quœstor fuit j^ Pom* 
peji litterarum ad consulem exemplum attuHt. 

titterœ mihi a L. Domitio a. d. xxn kalend. mart^ 
allatœ sUnt: earum ejcemplwn infra scripsi. Nunc, ut 
ego non sçribam^ tua sponte te intelUgere icio, quanti 
rèipublicOt intersit, omnes copias m unumlocum primo 
tfiwaue tempère convenire. Tu^ si tibi *videbitur , dabii 
operam^ quàmprimum ad nos venias, Prœsidii Capuœ, 
guantum constifueritis esse satis, relînquas.' 
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mis dans votre paqu^ une lettre potir lui, je suis bien aise 
qu^il ne la voie pas, et j'eavoie exprès PoUux ="'.3 Rome pour 
lâ^reiirer^ je;irou$ prie^ si vous Tavez reçue, de la lui donner*- 
Il n'y a ppiat ici de nouvelles. J'en attends avec impatience, 
de TafTaire de Corfinium, ^ui décidera du salut de la répu- 
blique. Je vous prie de faire tenir a Curius le paquet qui est 
a son adressé, et de lui recommander Tiron, a qui je le pril^ 
de fournir tout l'argent dont il aura besoin. 



LETTRE VL 



Au même. 



ArnÈs que j'eus cacheté ma dernière lettre que j'avais 
écrite le soir pour la faire partir la nuit , comme j'ai fait^ le 
préteur C. Sosius vint à Formiès voir M. Lépidus dont il a> 
été questeur , et lui apporta h copie d'une lettre de Pompée 
« l'un des consuls ; la' voici : 

J*cd reçu une lettré de DonùttuÈ , âatèe du dùtséptiêmè 
deféiffier , dont vous trou\^ère£ la copie tuîk hM de celle^* 
Kous coneei^ret hssez de mous-méme combien S est impor^ 
tant pour la république que nous rassemblions a|i plus tât 
tbiUes nos forces. Je vous prie donc de me^ wenir joindre 
incessamment y Jt^doi Udsser à Capoue uw garnison teUe 
que vous ta jugerez nécessaire. 
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Deinde supposuit eicemplum epîstolae Domiiii ^ 
quod ego ad te pridie miserai». Dii immortales, qui 
me horror perfudit ! quam sum sollîcitus^ quîdDam 
futuruiD sii7hoc tamen spéro, magnum nomen im- 
peraioris fore, magnum in adventu terrorem. Spero 
etiafii, quoniam adhuc nibi] nobis obfuit , nihil mu- 
tasse : nec legeulia* hoc, quod cum forliler et dili-r 
genier, tum etiam hercule. Modo enim audivi, quar- 
tanam a te dlscessisse. Moriar, si magis gauderem, 
si id milii accidisset. Piliœ die, non esse sequum, 
eam dluiius habere, nec id esse vestrae concordîse. 
Tironem noslrum ab altéra relictum audio. Sed eum 
video in sumtum ab aliis mutuatum. Ego autem 
Curiuni nostrum, si quid opus esset, rogaram. Malo 
Tironis verecundiâm in culpa esse, quam illiberali^ 
talem Curiî. 

EPISTOLA VIL 

> « 

CIŒRO ATTICO SÀL. 

t 

Unum etiam restât amico nostro ad. pmne dede- 
cus, ut Domiiio. non subveniat, At nemo dubitat, 
quin subsidio venturus sit. Ego non puto. Deseret 
igilur talem civem,,.et eos, quos unar scis esse ? cum 
habeàt praesertim et ipse cohortes xxx 2 uisi me 
otnnia fallunt, deseret. Incredibiliter pertimuit. Ni- 
hil spectat , nisi fugam : cui tu ( video enim quid 
sentias ) me comitem putas dîéberé esse. ISgo vero''. 



A 
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Au bas de cette lettre^ était la copie de celle de Domitius, 
que je vous ai déjà envoyée. Grands dieux, de quel frémis- 
sement j'ai été saisi! que je tremble pour le succès de cette 
affaire ! Il faut espérer néanmoins que le grand nom de Pom- 
pée portera avec lui l'épouvante ^^, et je tie suis pas fâché 
maintenant de n'avoir pris encore aucun parti *®. Je viens 
d'apprendre que la fièvre quarte vous a quitté; je puis 
vous assurer que cela m'a fait autant de plaisir que si j'en 
avais été délivré moi-même. Vous direz de ma part a Pilia 
qu'il n'est pas raisonnable qu'elle la garde plus long-temps , 
et qu'une union aussi parfaite que la vôtre ne le peut per-* 
mettre. On me mande que Tiron est aussi quitte de celle 
qu'il avait ^** ; mais j'ai su qu'il avait emprunté de l'argent à 
d'autres qu'a Curius, que j'avais prié de lui en fournir. Jç 
yeux croire que cela vient plutôt de la retenue de Pun, quç 
du peu d'honnêteté de l'autre. 



LETTRE VIL 

Au même. 

Il ne manque plus a Pompée y pour se perdre entièrement 
de réputation, que de ne pas aUer au secours d^Domitius; 
aussi tout le monde croit qu'il ira : pour moi, je n'ea crois 
rien. Quoi ! il abandonnera un hpmme de cette considération , 
et tant d'autres personnes de marque ^' , lur qui a trente co- 
hortes? H le3 abandonnera, ou je serai trompé; la peur Ta 
entièrement saisi ; il ne pense plus qu'a fuir. Je vois bien que 
vous croyez que je le dois suivre ; pour moi , je sais bien avec 
qui je ne' dois pas être , mais je ne sais avec qui aller. Quant 



344 LETTRES DE CICÉRON 

qnem fugiam 9 faabeo; quem sequar, non Iia-beo. 
Quod enim tu nieum laudas, et mémorandum dicis^^ 
malle ^ quod dixerim ^ me cum Pompejo vinci^ quani 
cum islis vincere : ego vero malo^ sed cum îUô Pom- 
pejo, qui tum erat, aut qui mihi esse videbaturj 
cura hoc vero, qui au te fugît, quam scit, aut quem 
fugiat, aut quo, qui nostra tradidit^ qui patriam 
reliquit, Italiam relinquit, si malui; coPligit; vie-* 
tus sum. Quod superest, nec ista videre possum^ 
quae, numquam timui, ne viderem; nec mebercule 
istum, propier quem mihi non modo meis, sed 
memet ipso carendum est. Ad Philotimum scripsii 
deviaticOy sive a Moneta (nemo enim solvit), sive 
db Oppiis, tuis contubernalibus. Cetera apposita 
tibi mandabo. 



EPISTOLA VIII. 

CICERO ATTICO SAL. 

O rem turpem^etea remiseraml sic enim seuiio, 
id demuniy ant potius 4d solùm esse miseram, quod 
turpe sit. AlueratGsesarem :eundem repente timeré 
cœperat: conditionem pacis nullam probarat : nihil 
ad bellum pararat : urbem relîquerat: Pîcénum ami- 
seral culpa; in Apuliam se compegerat : ibat in Grae- 
ciani : omues nos knr^t^ff<^mm^ç ^ expertes sui tanti, 
tam inusitati consiliiy relinquebat. Ecce subito litr 
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a cet endroit d'une de mes lettres ^oà je vous disais que 
j'aimais mieux être vaincu avec Pompée ^ que de vaincre aveo 
César , ce qui vous parait un sentiment très-noble et qui me 
fait beaucoup d'honneur ; il est vrai que j'aurais préféré d'être 
vaincu avec Pompée , mais avec Pompée tel qu'il était alors, 
ou tel que je me le figurais ; mais non pas avec un homme qui 
fuit sans savoir ni pourquoi, ni comment; qui a livré tous 
nos biens à notre ennemi ; qui a abandonné Rome, et qui est 
prêt a abandonner Pltalie. Mais enfin , quand j'y aurais été 
résolu y c'est une chose faite^ et nous sommes déjà vaincus. 
Du reste, je ne saurais me résoudre a voir des choses ^' aux- 
quelles je ne me serais jamais attendu , ni a aller trouver un 
homme qui m'empêche de jouir et des miens et de moi-même. 
J'ai écrit a Philotime qu'il prît de l'argent pour mon voyage, 
ou k la Monnaie, ou chez les Oppius qui logent chez vous^ 
car on ne peut rien tirer de ses débiteurs. Je vous manderai 
dans la suite tout ce qu'il sera a propos que vous sachiez. 

LETTRE VIII. 

udfu même. 

PeuT'ON rien voir de plus honteux , et par conséquent de 
plus misérable? car on n'est véritablement malheureux que 
lorsqu'on a quelque chose à se reprocher. Pompée, après avoir 
donné si long- temps des forces a César , s'était avisé tout d'ui| 
coup de le craindre j il n'avait goûté aucune proposition de 
paix , et il ne s'était point mis en état de soutenir la guerre ; 
il avait abandonné Rome , et perdu le Picénum par sa faute ; 
il s'était laissé acculer Âans la Pouille, et il était prêt k passer 
en Grèce! Nous étiona( tous étonnés et étourdis d'une si 
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Xerœ Domitii ad illum^ ipsius ad consuls* Fnlsi^se 
aiuihi videbatur Tb KAKif ad oculos ejus^ et exclamasse 
ille vir^ qui esse debuit^ 

atille libi, ^ox^ot XAfr/psit' tç! xa^a^ dîcens ^ pergit Brnn* 
disium. Domitium autem ajuDt^ re audita, et eos^ 
qui una essent^ se tradidisse. O rem lugubrem ! ita- 
que intercludor dolore ^ quo minus ad te plura scri- 
bam. Tuas liiteràs exspecto. 

EPISTOLA IX. 

CICERO ATTICO SAL. 

Epistolam meam quod pervulgaiam scrîbîs esse, 
non fero moleste. Quin etiam ipse multis dedi des- 
cribendam. Ea enim et acciderunt jam et impendent, 
ut testatum esse velim, de pace quid senserim. Cum 
antem ad eam hortarér, eum prsesertim homînem, 
non videbar ullo modo facilîus moturns, quam si id, 
quod eum hortarér, convenire ejus sapientiae dîce- 
rem. Eam si admiràbilem dixi , cum eum ad salutem 
patride hortabar; non sum veritus, ne viderer assen- 
tari; cui tali in re lubenter me ad pedes abjecissem. 
Qua autem est, aliquid impertias temporis; non est de 
pace, sed, de me ipso, et de mço oflicio, ut aliquid 
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étrsol^e résolution , prise sans nous consulter. La-dessus ar- 
rive la lettre de Domitius ; Pompée écrit aux consuls ; il 
semblait qu'il se fût reconnu, et que, plein de cette noble 
confiance qui lui convenait si fort , il se fût écrié : Que mes en- 
ïiernis entreprennent contre moi tout ce qu* il leur plaira '^ / 
je ne crains point leurs efforts , la justice de ma cause me 
rassure. Mais sans se mettre en peine de tous ces beaux sen- 
tlmens, il est actuellement en chemin pour Brindes. Dès que 
Domitius Va su , il s*est rendu avec tous ceux qui étaient dans 
Corfinium. Quelle triste nouvelle ! j'en suis si pénétré , que je 
ne saurais vous entretenir plus long-temps. J'attends de vos 
nouvelles. 

LETTRE IX. 

j4u même. 

Je ne suis point du tout fâché qu'on ait rendu ma lettre 
publique comme vous me le marquez, et je l'avais même déjà 
donnée a copiera plusieurs personnes. Après tout ce que nous 
avons déjà vu arriver et ce que je prévois , je suis bien aise 
qu'on sache que j'ai toujours été pour la paix. Voulant y por- 
ter un homme comme César, pouvais-je mieux réussir qu'en 
lui disant que ce parti était digne de sa sagesse? Si j'ai ajouté 
le terme d'admirable , c'est que j'ai cru que s'agissant de sau- 
"ver ma patrie, je pouvais sans scrupule me servir des expres- 
sions les plus fortes ; et pour réussir je nie serais jeté sans peine 
■a ses pieds. Quant a ces paroles, prenez' quelques mo- 
mens, etc. ^4, cela n'a point de rapport a la paix ; mais je le 
prié de considérer les eogagémens que j'ai en particulier ^^. Si 
je l'assure que j'ai'ga^^;mie. parfaite neutralité, c'est qu'outre 
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cogiiet. Nam quod testifieor^ me etperlem hèfti 
fuisse; etsi id re perspectum est, tamen eo scripsi, 
que io suadendo pliis auctoritatis haberem ; eodera- 
que pertinet^ quod causam ejus probo. Sed quid 
hœcDunc? utioam aliquid profectum esset! nae ego 
istas litleras in concione recitarî velim; si quidem 
ille ipse ad eundem scribens in publico proposoil 
epistolam illam^ in qua est ^pro tuis rehus gestis am^ 
plissimis : amplioribusne^ quani suis^ quam Africani?' 
ita tempestas ferebat. Si quidem etiam yos duo uIm 
ad quintum milliarum :quid, nunc ipsum ^ unde se 
recipienti? quid agenii? quid acturo ? ^uanto autem 
ferocius ille causas suae confidet ^ tum vos y cum 
vestri similes non modo fréquentes^ sed laeto Yulra 
gratulantes viderit? Num igitur peccamus? minime 
Tos quidem. Sed tamen signa conturbantur, quibus 
voluntas a simulatione dîsiitigui posset- Quœ vero 
senatus-coQSuIta video? sed apertius , quam propo-, 
sueram. Ego Arpini volo esse prldie kal. deiude eir-- 
cum vitlulas nostras erraré^ quas visurum me postea 
desperavî. Evyçy» tua consilia , çt tamen pro tempo- 
ribus non încauta, mibi valde probantur* Lepido 
quidem (nam fere trwS'ififjLefsvoiAe^ : quod- gratissimum 
iili est) numquam placuit ex ItaUa exire^ Tullo multa 
minus, Crebro enim illius litterse ab aliis ad nos 
commeant. Sed ma illorum ^n^eptiae minus move« 
bant. Minus multa deder«tnl îâlt reipublics^ pignora. 
Tua mehercule aûctoritas vebementer movet. Afëeri 
euim et réiiqui tèmporis recoperandi rationem^ et 
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que cela était public > j'espérais parrlà le disposer a écouter 
plus volontiers mes avis,, et c'est par la même raison q\ié jV 
joute que ses prétentions me pgraissen^ justes. Mais pourquoi 
éplucher toutes i^es paroles? Le mal , c'est qu'elles aient été 
inutiles. Je consens volontiers qu'on lise ma lettre devant le 
peuple y puisque Pompée n'a pas craint de rendre publique 
celle oii il dit a 'César , en considération de vos grands ea>- 
ploies ; quoi donc ! sont-ils plus grands que ceux de Pompée 
même, que ceux de Scipion TAfricain ? nullement ; mais la 
conjoncture demandait qull parlât ainsi. Vous-même et San- 
feius,. pensant comme vous pensez, vous comptez d^aller a 
cinqmillesaU'^devantdeGésar: d'où viendra-t-il alors? pour- 
quoi viendra-t41? «t que ne fera*t-il pas ? Quelle sera sa pré- 
somption et son audace lorsqu'il vous verra ^ vous et beau- 
coup d'autres personnes aussi distinguées, non -seulement 
venir en foule au-devant de lui, mais e&core le fâiciter avec 
des démonstration^ de joie? Vous no^s condamnez donc? me 
direz -vous. Je ne prétends pas que vous ce puissiez, garder 
quelque ménagement ; mais enfin , comment démêler les, véri- 
tables sentimens , des apparences feintes et étudiées ? Quel^ 
décrets le sénat ne va-t-il pas faire 7 mais je n'avais pas deç^ 
sein de m'expliquer sr fort la-dessùs. Je compte d'aller a Ar- 
pinum le dernier de ce taokj et je visiterai ensuite toutes mes 
maisons de campagne que je n'espère plus dé revoir. Je goûté 
fort le conseil que vous me ^onnez^il est également prudent 
et généreux^ LéjÂdus ^^ n'a jamais pensé a sortir de Tltatie ; 
Tullus encore moins. Je suis presque tous les jours avec le 
premier , ce qui lui fajit l^e^ucoup de plaisir^ et je^ vois souf* 
yent des lettres que le dernier écrit a différentes personnes. 
Ce n'est pas néanmoins sur leur exemple que je me règle j ils 
n'ont pas avec la république d'aussi grands engagemens que 
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praesentis tuendi. Sed^ obsecro te^ quid hoc miserius, 
quam alterum plausus in fœdissima causa quaerere^ 
alterum offensiones in optima? alterum exisiîmari 
conservatorem inimicorum y allerum desertorem 
amicorum ? £t mehercule quamvis amemus Gnœum 
nostrum^ ut et facimus, et debemus; tamen hoC| 
quod talibus viris non subvenit^ laudare non possum. 
Nam sive timuit; quid ignavius? sive^ ut quidam 
putant, meliorem suam causam illorum csede fore 
putavit; quid injustius ? Sed haec omittamus. Auger- 
mus enim dolorem retractando. yi kaL vesperi Balbus 
minor ad me venit^ occulta via currens ad Lentulum 
consulem^ missu Gaesaris^ cum litteris,cum man« 
datisy cum promissione provinciae^ Rotuam ut re- 
deat; cui persuaderi posse non arbitror^ nisi erit 
conventus. Idem ajebat^ nihil malle Gaesarem, quani 
ut Pompejum assequeretur : id credo : et rediret in 
gratiam : id non credo; et metuo> ne omnis haec 
clementia ad unam illam crudelitatem coUigatur. Bal- 
bus quidera major ad me scribit y nihil malle Gaesa- 
rem , quam principe Pompejo sine metu vivere. Tu 
puto haec credis. Sed ^ cum haec scribebam v kalend* 
Pompejus jam Brundisium venisse poierat* Expe-* 
ditus enim antecesserat legiones Luceria. Sed hoc 
rré^ç horribili vigilantia^ celeritate, diligentia est. 
Plane > quid futurum sit^ nescio. 
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iDoi ; ce sont vos conseils qui me déterminent ; en les suivant , 
je pourrai , et réparer le passé , et me ménager pour l'avenir. 
Mais , dites-moi un peu , n'est-ce pas une chose déplorable 
que César , avec la plus mauvaise cause du monde, s'attire des 
applaudissemens , pendant que Pompée, avec la meilleure, se 
rend odieux ? que le premier pardonne a ses ennemis , pen- 
dant que l'autre abandonne ses amis ? J'ai pour Pompée toute 
l'amitié que je dois avoir, mais comment l'excuser d'avoir 
abandonné tant d'illustres citoyens ? Si c'est par crainte , quelle 
lâcheté ! et sî^ comme le prétendent quelques-uns, il a cru 
que leur mort rendrait sa cause meilleure ^^^ vit • on jamais 
une plus cruelle politique ? Mais laissons la ces tristes idées 
qui ne servent qu'a aigrir ma douleur. Le 24 ^ti soir , le jeune 
Balbus passa chez moi ; il courait en diligence et par un che- 
min détourné , après L^ntulus k qui il porte une lettre de 
César; il est aussi chargé de lui promettre un gouvernement 
pour l'engager à revenir k Rome ^®. Je ne crois pas qu'on ea 
puisse rien obtenir sans une entrevue ^^. Le même Balbus 
m'a dit que César ne souhaitait rien tant que de joindre Pom- 
pée ; je le crois sans peine : et de se raccommoder avec lui ; 
c'est ce que je ne croîs pas ; et j'ai bien peur qu'il n'ait épargné 
jusqu'à présent le sang de tant d'autres citoyens, que parce 
qu'il n'en veut qu'a Pompée. Balbus , l'oncle du premier, m'é- 
crit aussi que César ne pense qu'a vivre en repos sans dispu^ 
ter a Pompée le premier rang ; vous croyez cela, n'est-il pas 
vrai ? Pompée doit être arrivé k Brindes aujourd'hui vingt- 
cinquième de février ; car il a devancé, avec peu de troupes , 
les légions qu'il avait k Lucérie. Mais César est un prodige 
de vitesse , d'activité et de vigilance ; je ne sais encore ce 
^u'il en sera. 
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EPISTOLA X. 

CICERO ATTICO SAL. 

. DiONYSius cum ad me praeter opiniônem meam 
venisscty loculus sum cum eo liberalissime; tempora 
exposui : rogavi , ut diceret » quid haberét in animo : 
me nihil ab ipso invito conteodere. Respondit, ae, 
quod iu nummis haberet y nescire quo loci esset : afîos 
bon solvere, aliorum diem nondum esse, dixit. 
Etiam alia quaedam de servulis suis, quare nobîscam 
èssc non posset. Morem gesssi : dimisl a me, ut ma- 
gistrum Giceronum, non lubenler; ut hominem in- 
gratum, non iuvltus. Volui te scire, quid ego de ejus 
facto judicarem* 



EPISTOLA XL 

QŒRO ATnCO SAL. 

Qi70i> me magno animi mota pertarbatsm pu tas; 
sum equidem, sed ncm tam magno, qoam tibi for- 
tasse TÎdeor* LfCvatur euim omnis cura, cum au: 
eonslitit cousUinm , aut cogiuudo nihil explicator. 
LaneMari autem licet. lUud tamen lotos dies. Sed 
vereor , ne , nibil cum proficiam , etiam dedecori sib 
studiis ac lilteris nostris, Consumo iz^itur omne lem* 
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LETTRE X. 



uiu ~"' 



même. 



DioNTsujs m'étant venu trouver lorsque je m'y attendaii^ 
le moins, je Tai reçu avec toute Thonnéteté possible; je lui 
ai représenté le besoin que nous avions de lui dans la con- 
joncture présente , et je l'ai prié de me dire naturellement k 
quoi il était résolu ; que je ne prétendais pas le contraindre. 
Il m*a dit là-dessi\s , que ses affaires n'étaient point réglées^^y 
que plusieurs de ses débiteurs ne le payaient point , et que 
les billets des autres n'étaient pas encore échus ; qu'il avait 
aussi, par rapport a ses esdaves, d'autres affaires qui ne 
lui pouvaient peimettre de nous suivre. Il a fallu recevoir ses 
excuses et le laisser aller. Je suis fâché que nos en&ns soient 
sans précepteur , mais je suis bien aise d'être défait d'un homme 
si ingrat. Voila en deux mots ce que je pense de son procédé. 

LETTRE XL 

j4u même. 

Vous me croyes dansiune grande agitation d'esprit; il ea: 
est quelque chose, mais. cela ne va pas si loin que vous le 
pouiriez croire. L'inquiétude cesse, ou lorsqu'on a pris son; 
parti, ou lorsqu'on est .las de se tourmenter inutilement. Je 
me contente donc de gémir, et cela depuis le matin jusqu'au 
soir. J'appréhende néanmoins que toutes ces vaines lamenta- 
tions ne me fassent tort, et ne paraissent indignes d'un phi- 
losophe. Je me rappelle souvent l'idée de cet homme que vou^ 
XVIII. a3 
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pus , considerans , quanta vis sit illius viri , quem 
nostris libris sâtis diligenier , ut lîbi quidem vide- 
mur , expressimus. Tenesne igilur , moderatorém 
illùm reipublicse quo referre velimus omnia? nam 
$io quinto^ ut opinor ^ iu libro loquitur Scipîo : 
Utenim gubematori cursus secundus , medîco saJus, im," 

* 

peratori Victoria ; sic huic moderatori reipubUcœ heata 
cii^iwn "ùita proposita est; ut opibusfirma, cûpiis loeuples, 
glorià ampla , virtute hon^stit sit. lïufUs énihi operis , 
maximi inter hotnines alifùé optiMi, iHum esse perfectO'-' 
retn vola. Hoc Gnœus uoster cum antéa pumquam ^ 
tum in haë causa mîuime cogitavit. Dominatio quae- 
éîta ab uttoque est : non id actuin^ beata et hoUesta 
civitas lit ésset. Née vero ille urbem reliquit, quod 
eam tuèrinôn posset; nec Italiam, quod ea pelleretur: 
sed hoc a primo cogitavit^ omncs terras , omnia ma- 
ria moVere, reges barbaros incitare^ gentes feras 
armalas in Italiam adducere ^ exercitus conficere 
maximos. Genus illud sullani regni jampridem ap- 
petitur, multis , qui una sunt , cupientibus. An 
censés^ nihil inter eos convenire^ nullam pactionem 
fieri potuisse? hodie potest^ Sed neutri^^M^T^r'est ille^ 
Ht nosbeati simtis; uter^ue regôfare tuft. Haec , a te 
învitatus', breviter exposui. Vohiisti enîrtinie, qtiid 
de hîis malis sentifem, ostetidere. nfoarwT/^a» îgttur, 
lioster Ànice^ non ariolans^ utiUa^ cui nemo cre- 
didit^ sed conjectura prospiciens; 

Jamqiie mari magno. 



/ 
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avez trouvé assez bien dépeint dans mes livres de la Répu^ 
bUque; je veux parler des vues que doit avoir celui qui a en 
main le gouvernement. Voici, autant que je m.'en souviens > 
ce que je fais dire a Scipion dans le cinquième livre : Comme 
le pilote se propose d'éditer les écueils , le médecin de gué* 
rir son malade, et le général d'armée de vaincre t ennemi^ 
il faut de même que celui qui esta la tête d'une république^ 
se propose pour fin le bonheur des citoyens, et qi^il tra^ 
vaille à rendre l'Etat puissant, riche , florissant et bien 
policé. C'est à lui à consommer cet ouvrage , le plus grand 
et le plus utile dans la société. Voilà ce que Pompée ne s*est 
janftiis proposé, et dans cette occasion moins que dans aucune 
autre. II ne cherche , aussi bien que César , qu^a se rendre le 
maître, et non pas a nous rendre heureux, et à établir un 
bon gouvernement* SU a abandonné Rome, ce n'est pas qu'il 
ne pût la défendre , et ce n'est pas non plus par nécessité qi/'il 
abandonne lltalie; mais c'est que dès le commencement il a 
eu dessein de soulever et la terre et la mer, de faire. pendre 
les armes a des rois étrangers ^° , d'inonder lltalie de .natioqf 
barbares, et d'avoir k sa disposition de puissantes, armée^ 
Il pense depuis long-temps a s'élever où était monté Sylla^ 
et il a avec lui bien des gens qui le souhaitent. Groyez^-vous 
qu'il ait été impossible de trouver des voies d'accommode- 
ment? Gela ne l'est pas encore; mais ces deux concurrëns ne 
veulent point de paix, et ils ont résolu dé nous sacrifier a 
leur ambition. Voila en peu dé mots, côiiime voua l'avez 
souhaité , ce que je p^se des malj|^iirs présens. Je puis donc , 
sans être inspiré comme celle tl^*:<)n ne crut jamais les pré- 
dictions ^' , vous en faire ici éftô%é seront pas moins sûres et 
moins terribles, tant je prévoie '.de maux tout prêts k nous 
accabler ^^. Et ceux qui, comme nous, sont demeurés en 
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non mullo inquaiu secus possum vaticinari : tania 
Bialorum inipendet Ihikç. Atque hoc Dostra gravior 
fac causa 9 qui domi auinus, quam illorum y qui una 
transieruDl^ quod illi quidem alterum métuunt^ nos 
Qtrumque. Gur igltur, inquis^ remansimus? vel tibi 
paruimus; vel non occurrimus; vel hoc fuit rec* 
dus. Gonculcari , inquam ^ miseram Italiam videbis 
proxima œstate, et quati utriusque vi^ mancipiis 
èx omni^genere collectis : nec tam ^ irrupûo perti- 
mescenda^ quas Luceriae multis sermonibus denun- 
tiata est 9 quam^ universae interitus: tan tas in con- 
JGligendo utriusque vires video futuras. Habes con- 
jectu-ram meam* Tu autem consolationis fortasse 
ftliquid exspèbtasii : nihil inveuio ; nihil fieri potest 
iniserius^ nibil perditius, nihil fœdius* Quod quae*- 
jria; ijnid Caesar ad me scripserit; quod ssepe : gra- 
tiaaimum sibi esse , quod qûierim : oratque^ in éo 
ntperaeverem. Balbus minôr hœc eadem mandata. Iter 
aiîtem ejus erat ad Lentulum consulem cum litteris 
Çsesaris^ praemiorumque promissis^ si Romam re- 
Tertisset. Yerum y cum habeo rationem dierum y 
anteputo transmissurum ^ quam potuerit conveniri. 
JÊîpistolarum Pompeji duarum^ quas ad me misit^ 
Begligenùam y meamque in rescribendo diligentiam 
i|[plui.tibi notam esse. Earum exempla ad te misi. 
Caesaris hic per Apuliam ad Brundisium cursus quid 
efficiat y cxspecto. Utinam aliquid simile parthicis 
rébus ! simul aliquid audiero y scribam ad te. Tu ad 

* Prosorîpdo. (Qroaov. sectio. ) — ^ UaiTeRim. 
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Italie, y seront bien plus exposes que ceux qui ont passé là 
mer; ceux-ci n'ont a craindre que d'un côté, au lieu qutt 
nous avons à craindre de tous les deux. Pourquoi donc dte»« 
vous demeuré? me direz-vous; c'est, et parce que vous mt 
lavez conseillé, et parce que je n'ai pu joindre Pompée, ou 
parce que ce parti me convenait mieux. Je vous prédis donc 
que la campagne prochaine vous verrez l'Italie ravagée et en 
proie a la fureur de ces deux rivaux , qui en viendront jusqu'il 
faire prendre les armes aux esclaves. Les menaces de proscrip- 
tion , qui ont fait tant de bruit a Lucérie ^^ , ne paraissent 
pas tant a craindre pour les particuliers, que le seront pour la 
république ces deux puissances formidables dont le choc 
pourra bien la renverser. Voila ce que je prévois. Vous atten- 
dez peut-être que je vous donne quelque espérance, mais* 
je n'en vois aucune 3 il n'est rien de plus indigne et de plue( 
déplorable que l'état où nous sommes. Vous me demandez ce ^ 
que César m'écrit, il ne fait que répéter ce qu'il mr'a déjà 
marqué plus d'une fois ; qu'il m'est fort obb'gé de ce que je ne 
me mêle de rien, et il me prie de.coiitiauer. Le jeune Balhus- 
était chargé de me dire la même chose. Il porte au consut 
Lentultts une lettre de César, qui lui fait de grandes pro- 
messes pour l'engager a revenir k Rome ; mais , selon la suppur 
tation que ^'ai faite , Lentulus aura fait voile avant q.ue Bal- 
bus puisse le joindre. Je vous envoie^La copie de deux lettres 
que Pompée m'a écrites ,. avec mes répenses qui sont aussi 
détaillées que ses lettres sont courtes. César marche par ]m 
Pouille vers Brindes ; il faut voir ce que cela deviendra ; je 
souhaite qu'il en arrive comme de l'irruption des rartiles ^«. 
Dès que j^aurai des nouvelles, je vous en ferai part. Marquez-^ 
moi un peu quels discours tiennent nos gêna de bien ; on dit 
qu'il y en a un grand nondire a Rome*. Je sais que voua ne 
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me velim bonorum sermones. Romae frequenies èssé 
dicuntur. Scio equidem le Id publîcum noD prodire. 
Sed taïuen^ audire te multa^ necesse est. MemiDÎ 
librum libi afferri si Demetrio Magnete ( ad te mis- 
sum^scio Trep) ofjLovoietç. Ëum mihi velim miltas. Vides, 
quam causam méditer. 

CN. MAGNUS PROCOS. M. CICERONI. IMP,, S. D. 

QuiNTus Fabius ad me venit a. d. iv kalend. 
febr. Is nuniiat L. Domitium cum suis cohortibus xi, 
et cobortibus xiv^ quas Vibullius adduxit , ad me 
iter babere : habuisse in animo proficisci Gorfinio, 
a. d. V id febr. C. Hirrum cum y cohortibus subse« 
qui. Censeo^ ad dos Luceriam veuias : nam te hic 
tutissime puto fore. 

M. CICERO IMP. CN. MAGNO PROCOS., S. D. 

... / 

A. d. XV kalend. mart. Formiis accepituas lilteras: 
ex quibus ea, quœ in agro piceno gesta erant^ ^^g* 
Hovi commodiora esse multo, quam ut erat nobîs 
àuntiatum; Vibulliique vîrtuiera , industriamque 
libenter' agnovi. Nos adhuc in ea ora, ubî prœpositi 
sùmus, ita fuimus^ ut nayem paratam baberemus. 
Ea ebim audiebamus, et ea verebamur , ut, quod- 
cunique tu consilium prœcepisses, id nobis perse- 
queudumputaremus. Nunc, quoniam auctoriiate et 
consUio tuo in spe firmiore sumus; si teneri posse 
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paraissez point en public, mais vous ne laissez. pas d'entendre 
dire bien des choses. Je me souviens que Démétrius ^^ vous a 
fait présent de son traité sur l'union qui doit être entre les 
citoyens ; je vous prie de me Tenvoyer j vous voyez bien quel 
sujet je veux traiter. 
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J'ai appris, le vingt-septième de janvier, parQ. Fabius, 
que L. Domitius devait se mettre €n marche pour me joindre 
avec les onze cohortes qu'il avait déjà , et les quatorze que 
VibuUius lui a menées du Picénum ; et qu'il partirait de Cor* 
finium le treizième de février; que C. Hirrus le suivrait avec 
cinq cohortes. Je suis d'avis que vous nous veniez joindre à 
Lucérie ; vous ne pouvez être nulle part plus en sûreté. 

LETTRE DE CICERON A POMPÉE. 

J'ai reçu a Formies, le quinzième de février, votre lettre,, 
qui m'a fait connaître que ce qui s'est passé dans le Picénum 
est beaucoup plus considérable qu'on ne nous l'avait mandé ^ 
et j'ai appris avec joie que VibuUius avait donné des marques 
de son courage et de son habileté. Jusqu'à présent j,'ai toujours 
eu un vaisseau prêt sur la côte où je commande; Car, aprVs 
ce que nous avions déjà vu arriver, et ce que nous avions 
lieu de craindre, j'ai cru devoir me mettre en état de vous 
suivre partout où vous iriez. Mais, puisque les mesures que 
vous avez prises nous donnent de meilleures espérances , si 
vous croyez que nous puissions défendre Terracine ^^ et toute 
cette côte, j'y demeurerai volontiers, quoiqu'il n'y ait point 
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pulas Tdrracînam^ et oràm maritimam^ in ea msH 
Bebo : etsi prœsidia in oppidis nulla sunt. Nemo 
enim nostri ordinis in his locisest, praeter M. Ep- 
pium, quem ego Minturnîs esse volui ^ vigilantem 
hominem et industrium. Nam L. Torquatum, yi- 
rtini fortem et cum auctoritate, Formiis non habe- 
mus ! ad te profectum arbitramur. Ego omnino^ ut 
proxime tibi placuerat^ Gapuam veni eo ipso dîe^ 
quo tu Teano Sidicino es profectus. Volueras enim 
me cum M. Considio proprœtore illa negotia tuerie 
Cum eo venissem^ vidi T. Ampium delectum ha- 
bere diligentissinie^ ab eo accîpere Libonem, summa 
item diligentia ^ et in illa colonia auctoritate. Fui 
Capuae^ quoad consules. Iterum, ut erat dictum ab 
consulibus y veni Gapuam ad nonas februar. cum 
fuissem triduum^ recepi me Formias. ]\unc quod 
tuum consilium^ aut quœ ratio belli sit, ignoro. Si 
tenendam hanc oram putas^ quse et opportunitatem 
et dîgnitalem habet^ et egregios cives, et, ut arbi- 
Iror, teneri potest; opùs est esse, qui prœsît. Sin 
omnia in unum locum contrakenda sunt; non du- 
bito, quin ad te statim veniam : quo mihi nibil opta* 
tius est : idque tecum , quo die ab urbe discessimus , 
locutus sum. Ego, si cui adhuc videor segnior fuisse^ 
dum ne tibi videar, non laboro: et tamen, si, ut 
video, bçllum gerendum est, confido me omnibus 
facile satisfacturum. M. Tullium, meum necessa* 
rium , ad te misi : cui tu, si tibi videretur, ad mt 
litteras dares. 
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de garnisons dans les places; il n'y armème, dans ces quar* 
tiers , de sénateur que M. Eppius ^^ , homme fort vigilant et 
fort entendu; je l'ai mis a Minturnes. Pour L. Torquatus, 
dont le courage et l'autorité seraient ici fort nécessaires^ il 
n'est plus a Formies ; apparemment qu'il vous est allé trouver.' 
Je vins à Capoue y comme vous l'aviez souhaité, le jour même 
que vous partîtes de Téanum Sidicinum ^^; car vous m'aviez 
chaîné, avec M. G>nsidius ^^ propréteur, de Tinspection 
générale des affaires de ces quartiers. Je trouvai que T. Am- 
pius ^ travaillait aux nouvelles levées avec beaucoup de dili- 
gence; et que Libon, qui était chargé de rassembler ces nou- 
veaux soldats , se servait aussi avec zèle de Tautorité qu'il a 
dans cette colonie. Je me tins a Capoue tant que les consuls j 
demeurèrent ; et j'y revins le 5 comme ils nous l'avaient mar- 
qué. J y passai trois jours , et je revins ensuite à Forioies. Je 
ne sais point quelles sont vos résolutions , ni quel plan vous 
TOUS êtes fait. Si vous voulez omserver cette côte, où il y a 
un grand nombre de bons citoyens^ et des places considéra- 
bles dont vous pouvez tirer de grands secours , et où l'on peut, 
a ce qu^il me parait, se défendre, il faut laisser quelqu'un 
pour y commander. Mais, si vous avez dessein de rassembler 
toutes vos forces , je suis prêt a vous aller joindre ; et j'ai 
toujours souhaité d'être avec vous , comme je vous le témoi- 
gnai lorsque nous sortîmes de Rome. Peut-être que quelques 
gens trouvent que , jusqu'à présent , je n'ai point fait pa- 
raître assez d'ardeur, mais je m'en mets fort peu en peine, 
pourvu que vous ne pensiez pas comme eux. Cependant, s*il 
n'y a plus d'espérance de paix , comme je le crains fort , je 
me promets de contenter toot le mcmde. Je voos envoie exprès 
M. Tnllios,' mon secrétaire^', par qui vous pourrez me £dre 
réponse y si vous k [Qgez à propos. 
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CN. MAGNUS PROCOS. M. CICERONI IMP. , S. D. 

S. V. B. E. Tuas litteras libenter legi. Recogqovi 
eninx tuam prisÛDam virtutem etiam iq salute com- 
jnuDÎ. GoDSuIesad eum exercltum^ quem in Apulia 
habui , venerunt. Magnopere te horlor , pro tuo 
singulari perpetuoque studio in rempublicam^ ut te 
ad nos conféras; ut communi consillo reipublicâc 
afflictae opem atque auxilium feramus. Genseo, via 
Appia iter facias^ et celeriter Brundisium venias. 

M. CICERO IMP. CN.MAGNOPROœS., S. D. 

GuM ad te litteras lyiisissem ^ quse tibi Gaousii 
redditde sunt^ suspicioQenoi nullam habebam, te rei<^ 
publlcae causa mare transiturum ; eramque in spe 
luagna, fore^ ut in Italia possemus aut concordiam 
constituerez qua mihi nihil utilius videbatur ^ aut 
rempublicam summa cum dignitate defendere. Itite* 
rim, nondum meis litteris ad te perlatis^ ex his man-* 
datis^ quae D. Laelio ad consules dederas^ certîor tuî 
consilii factus^ non exspectavi^ dum mihi a te Htlerae 
redderentur , confestimque cum Quînlo fratre , et 
cum liberis nostris iler ad te in Apuliam facere cœpi» 
Gum Teanum Sidicinum yenissem^ G. Messius, fa- 
roiliaris tuus^ mihi dixit^aliiqueçomplures, Gœsa- 
rem iter habere Gapuam y et eo ipso die mansurum 
esse Esernise» Sane sum commotus; quod^ si iia es« 
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LETTRE DE POMPÉE A CICÉRON. 

Si vous vous portez bien, je m*en réjouis. J'ai lu avec 
plaisir votre lettre , qui m'a fait voir que vous avez toujours 
le même zèle pour le salut de la patrie. Les consuls sont ve- 
nus joindre les troupes que j'avais dans la Pouille. Je vous 
conjure par rattachement inviolable que vous avez toujours 
eu pour la république, de nous venir trouver, afin que nous 
puissions de concert prendre des mesures pour remédier aux 
luaux présens. Je suis d'avis que vous veniez en diligence a 
Brindes par le grand chemin d'Appius. 

LETTRE DE CICÉRON A POMPÉE. 

Lorsque je vous écrivis la lettre que vous avez reçue a Ca- 
nusium ^* , je ne m'imaginais pas que nous fussions réduits à 
passer la mer; je comptais que sans sortir de l'Italie, nous 
pourrions, on établir une paix solide, ce qui me paraissait 
le meilleur parti , ou même soutenir la guerre avec avantage. ' 
Cependant, avant que vous eussiez reçu ma lettre, je vis par 
les ordres que vous aviez donnés a D. Lelius ^^ pour les consuls , 
quelle était votre résolution ; et sans attendre votre réponse , 
je partis aussitôt avec mon frère et nos enfans pour vous aller 
joindre dans la Pouille. Lorsque je fus arrivé a Téanimi Sidî- 
cinum, C. Messius ^4 votre ami etpluieurs autres personnes 
m'assurèrent que César s'avançait du côté de Capoue, et que 
ce jour -la même il coucherait a Eseiiiie ^^. Cette nouvelle 
•iti'alânna'fort; je voyais que si elle était véritable, non- seu- 
lement je ne pourrais pas vous joindre, mais que cela nous 
ôterait même toute communication avec vous. J'allai donc k 
Cales , pour y attendre qu'oii eût eu des nouvelles certaines 
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set , non modo iter meum interclusum , sed meipsùm 
plane exceptum putabam. Itaque tum Gales processif 
ut ibi potissimum consîsterem y dum certum nobis 
ab Esernîa de eo^ quod audleram , referretur. Al 
mihi^ cum Galibus essem, affertor litterarum tuarum 
exemplam, quas tu ad Lentulum consulem misisse». 
Hae scriptae sic erant : Litteras tibi a L. Domitio a. d. 
XIII kal. mart. dilatas esse (earumque exemplum sub* 
scripseras), magnique interesse reipublicae scrîpse- 
ras y omnes copias primo quoque tempore in xinam 
locum convenire; et nt^ praesidii quod satis esset^ 
Gapuae relinqueret. His ego litteris lectis, in eadem 
opînione fui^ qua reliqui omnes , te cum omnibus 
copiis ad Gprfinium esse venturum : quo mîbi , cum 
Gaesar ad oppidum castra haberet, tutum iter esse 
non arbitrabar. Gum res in summa exspectatione e»« 
set, utrumque simul audimus, et quœ Gorfinii acta 
*essent, et te iter Brundisium facere c(episse:cumque 
nec mihi, nec fratri meo dubium esset, qùin Brun- 
disium contenderemus ; a multis^ qui e Samnio Apu- 
liaque veniebant, admoniti sumus, ut cayeremus^ 
ne eiciperemur a Gsesare; quod is in eadem loca^ 
quœ nos petebamus y profectus y celerius etiam ^ 
quam nos possemus, eo, quo ^ intefaderet, venturus 
esset. Quod cum ita esset; nec mihi, nec fratri meo> 
nec cuiquam amicorum placuit committere, ut le^ 
méritas nostra non solum nobis, sed etiam reipublicae 
noceret; cum praesertim non dubitaremus, quin, si 

' Intcaderat. 
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d'Esernie. Pendant que j'y étais , on m'apporta une copîe de 
Yotre lettre au consul Lentulus^ a qui vous marquiez que 
vous en aviez reçu une de L. Domitius , datée du dix-sep- 
tième de février , dojit la copie était au bas de la vôtre ; que 
les aflaires demandaient que vous rassemblassiez au plus tôt 
toutes vos troupes ; qu'iliaissât seulement a Capoue une garni- 
son telle qu'il la jugerait nécessaire. Là-dessus je crus, comme 
tous les autres , que vous marchiez a Corfînium avec toutes 
vos forces; César étant campé a la vue de cette place, c'au- 
rait été trop m'exposer que d'aller de ce côté-là. Comme nous 
étions dans une grande attente sur le succès de cette affaire, 
nous apprîmes en même temps ce qui s'était passé à Gorfi- 
nium, et que vous tnarchiez vers Brindes. Nous résolûmes 
aussitôt, mon frère et moi , de vous suivre ; mais différentes 
personnes , qui venaient du Samnium et de la Pouille , nous 
avertirent de prendre garde d'être coupés ; que César mar- 
chait du même côté que nous, et qu'il faisait une si grande 
diligence que nous ne pourrions jamais arriver avant lui. Cela 
nous fit changer de dessein 3 il nous parut , et ce fut aussi l'a* 
vis de tous nos amis, que par rapport à la république, aussi 
bien que par rapport à nous, il ne fallait pas nous exposer à 
tomber entre leis mains de l'ennemi, persuadés surtout , comme 
itous l'étions, que nous ne serions plus à temps pour vous 
joindre quand même le chemin aurait été libre. Cependant je 
reçus votre lettre datée de Canusium le vingtième de février , 
dans laquelle vous me marquiez de venir en diligence à Brin- 
des; mais comme je ne la reçus que le 27 , nous ne doutâmes 
point que vous n'y fussiez déjà arrivé. Nous savions que ce 
chemin nous était entièrement fermé, «t nous nous trouvâmes 
autant à plaindre que ceux qui ont été pris dans Corfinium ; 
car c'est Fêtre véritablement que de se voir entouré de tous 
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etiam tutum nobis iter fuisseï^ te tamen jam consequl 
non possemus. loterim accepimus tuas liiteras , Ca- 
nusio.a. d. x kalend. mart. datas, quibus nos hor- 
tarîs, ut celerius Brundisium veuiamùs; quas cum 
accepissetnus a. d. m kalend. mart. non dubitabamus, 
qinn lu jam Brundisium pervenlsses : nobisque îter 
illud omnino interclusum videbatur, neque minus 
nos esse captos, quam qui Gorfînium venissent. Ke- 
que enim eos solos arbitrabamur capi, qui in arma- 
torum manus incidissent, sed eos nihilo minus, 
qui regionibuâ eiclusi , intra praesidia y atqae intra 
arma aliéna venissent. Quod cum ita sit, maxime 
vellem primum seœper lecum fuisse ; quod quidem 
tibi ostenderara, cum a me Capuam rejiciebam : quod 
feci non vitandi oneris causa, sed quod videbam, 
teneri illam urbem sine exercitu non posse : accidcre 
autem mihi noiebam , quod doleo vîrîs fortîssîmis 
accidisse. Quoniam autem , tecum ut essem, non coU' 
ligit : utinam tui consilii certior factus essem ! nani 
suspicione assequi non potui; quod omnia prius ar- 
bitratus sum fore, quam ut hœç reipublicœ causa. ia 
Italianon posset duce te consistere. JNeque vero nunc 
consilium tuum reprehendo, sed fortunam reipu^ 
bliçae lugeo : nec, si ego^ qisiid tu sissecutus, non 
perspicio , idcireo minus existimo ^ te niàil nisi 
summa ratrone feci^se. Mea quse aeisiper fuerît sen- 
tentia, prinifim de pàcé vel iniqlaa conditione reti- 
nenda, deinde de urbe (nard de Ptalia quidèm nîbil 
mihi umquaùi ostenderas), meminisse t^ arbitror. 
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côtés de troupes ennemies, sans pouvoir pénétrer par aucun 
endroit. Cela ae me serait polntarrivé si j'avais été avec vous 
dès le commencement, comme' je le souhaitais, et comme je 
vous le témoignai lors^ie je ne me chargeai qu'avec repu-* 
gnance de commander a Gapoue ; non que je cherchasse^ a évi-* 
ter la peine et Fembacras, mais parce que je voyais bien qu'on 
ne pourrait garder cette place si Ton n'avait pas un corps 
d'armée dece côté-la. Je ne voulais pas qu'il m'arrivàt la même 
chose que nous avons eu la douleur de voir arriver a tant de 
braves gens. Mais, si je n'ai pas été a$sez heureux pour me 
trouver avec vous , j'aurais du moins souhaité de savoir quel 
était votre dessein. Je ne pouvais pas le deviner , et j'étais 
bien éloigné de croire que sous nnchef tel que vous, Ton ne 
pût sauver les affaires qu'en abandonnant l'Italie. Ce n'est 
pas que je condamne le parti que vous avez pris , \e plains 
seulement la république ; et quoique je ne voie pas les rai-» 
sons que vous aves pu avoir! , }t ne doute point que vous n'en 
ayez eu de fort bonnes. Vous, pouvez vous souvemr que j'ai 
toujours été d'avis qu'il fallait acheter la paix a quelque prix 
que ce fût y et, ne point abandonner Rome ^ je ne parle point 
de l'Italie , vous ne m'aviez point marqué que vous eussiez 
dessein d'en sortir. Mais je n'ai point la présomption de croire 
que mon avis devait l'emporter ; je me suis fait un devoir de 
suivre le vôtre, non par rapport k la république dont le salut 
me parait désespéré, e^ a qui il ne reste plus qu'un remède 
aussi funeste que l'est une guerre civile. C'était vous unique- 
ment qui me déterminiez'^, je ne voulais point me séparer de 
vous , ^t fe ne manquerai pas de vous aller joindre dès que 
l'en trouverai l'occasion. Je sais bien que ceux qui ne veulent 
point d'accommodement, n'ont garde d'être contens de moi ; 
j<e me déclarai d'abord pour la paix ; ce n'est, pas que je ne. 
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SedmiLî non sumo, ut meum consilium valere de--^ 
buerlt : secutus sum tuum; neque id relpublicaç 
causa 9 de qua desperavi y quœ et uunc afflîcta est , n^e 
excitarl sine civili pernîciosissimo bello potest : sed 
te quaerebam : tecum esse cupiebam : neque ejus ret 
facultatem ^ si qua erit^ praetermittam. Ego me în bac 
omni causa facile iixtelligebam pugnandi cupidis ho«> 
minibus non satisfacere. Primum enim prae me tuli ^ 
me nihil malle , quam pacem; non quiû eadem time* 
rem , quae illi : sed ea bello civili leviora ducebam* 
Inde y suscepto bello y cum pacis conditiones ad te 
afierri^ a teque ad ea honorifîce et large responderi 
viderem; duxi meam rationem; quam tibi facile me 
probaturum^ pro tuo in me beneficio^ arbitrabar. 
Memineram me esse unum» qui pro meis maximia 
in rempublicam meritis supplicia miserrima et cru- 
delissima pertulissem : me esse unum, qui , si offen- 
dissem ejus animum^ cui tum^ cum jam in armis es- 
semus^ consulatus tamen alter, et triumphus am<- 
plissimus deferebatur y subjicerer eisdem prœliis : ut 
mea persona semper ad improborum civium impetus 
aliquid videretur habere populare. Atque haec non 
ego prius sum suspicalus^ quam mihi palam denun- 
tiata sunt: neque ea tam pertimui, si subeunda es- 
sent^ quam declinanda putavi^ si honeste vitare pos<* 
sem : quam brevem illius temporis^ dum in spe pax 
fuit^ rationem nostram vides; reliqui facultatem res 
ademit. lis autem^ quibus non satisfacio^ facile res- 
pondeo. Neque enim ego amioior G*Gaesari umquam 
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craigne les mêmes choses qu'ils appréhendent , mais c'est que 
je les trouve moins a craindre qu'une guerre civile. Ensuite, 
la guerre étant déjà commencée , lorsque César vous eut fait 
proposer un accommodement et que je vis que vous lui aviez 
répondu d'une manière si honorable pour lui , et que vous lui 
offriez des conditions si avantageuses , je crus devoir penser 
a moi^ et les obligations que je vous ai , me firent espérer que 
vous entreriez dans mes vues. Je me souvenais que pour avoir 
trop bien servi la république , je m'étais vu exposé aux trai- 
temens les plus cruels et les plus Indignes. Je considérai que 
si je ne ménageais pas un homme a qui , même depuis que 
nous avons pris les armes , on offrait un second consulat et 
le triomphe y j'aurais a soutenir les mêmes épreuves ; car il 
semble qtie je sois destiné particulièrement a être en butte 
aux coups des -méchans citoyen^ , et que ce soit pour bien des^ 
gens un agréable spectacle. Ce ne sont pas là de vains soup-> 
çons et de fausses alarmes , je ne vous dis rien dont on ne 
m'ait hautement menacé^ et quoique je me sentisse assez de 
courage pour soutenir ce que je ne pourrais éviter , j'ai cru 
qu'il était de la prudence de m'en garantir, pourvu que je le 
fisse sans intéresser mon honneur. Voilà les' raisons que j'ai 
eues de me ménager pendant le peu de temps qu'on a parlé 
de paix ; depuis , je n'ai pas été le mattre de faire ce que j'au^. 
rais souhaité. Pour ceux qui me condamnent, voici ce que j'ai a 
leur répondre , je n'ai jamais été plus uni qu'eux avec César, 
et ils n'ont jamais été plus attachés que moi à la république. 
Toute la différence qu'il y a entre nous , c'est que, quoiqu'ils 
soient de très-bons citoyens , et que je ne sois pas tout-à-fait 
indigne de ce nom , nous avons été au même but par des voies 
différentes , eux par celle des armes , et moi par celle d'un ac- 
commodement, auquel vous me paraissiez voufr-même porté/ 
XVIII. 24 
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fui y quam illi : neque illi amiciores reipiibUc»^^ 
quam ego* Hoc inter me et illos imerest ; quod ^ cum 
et illi cires optimi sint^ et ego ab istalaude non ab« 
sim^ ego conditionibusy quod idem te intellexeram 
velle^ illi armis disceptari maluerunt. Quse quo- 
niam ratio vicit ; perficiam profecto y ut neque 
respublica civis a me animum ^ neque tu amici 
desideres. 

EPISTOLA XII. 

aCERO ATTICO SAL- 

MiHi molestior lippitudo erat etiam^ quam ante 
fuerat. Dictare tapsen banc epistolam malui , quaia 
Gallo Fabioj amantissimo utriusque nostrum ^ nihU 
ad te li.tterarum dare. Nam pridiequidem, quoquo 
modo potueram^ acripseram ipse eas litteras^ qua^ 
ram vaticinationem falâam esse cupio. Hufus auteiki 
epistolae non solum ea cftusa est, ut ne quis a me dies 
intennittatin^^ quin dem ad te Itttefas; sed etiam hœô 
jnstîbr 9 ut a te impetrarem, ut sumeres aliquid tem-> 
poris; qûo quia tibi perexiguo opus est, explicari 
liaihi tuum constlium plane volo, ut penitus intelli- 
gam. Omnia sunt intégra nobis. Nihil prsetermissum 
^t 9 quod non' babeat sapientem excusationem , non 
Viodo probabilem. Nam certe neque tum peccavi ^ 
cum imparatam jam Gapuam, non solum ignaviae 
delectuS) sed etiam perfidiae suspicionem fugiens^ 
accipere noluî ; neque cum post conditiones pacis per 
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Maïs, puisque leur sientiment à préTalu , vous pouvei comp^ 
ter que ]e ne manquerai point a ce que je dois k la république 
comme citoyen, et à vous comme ami. . 



LETTRE XII. <t 

aCÉRON A ATTICUS. 

J'ai plus mal aux yeux que jamais; j'ai mieux aimé néan« 
moins me servir d'un secrétaire que de laisser partir Gallus 
Fabius, notre ami commun, sans profiter de cette occasion* 
Pour ma lettre d'hier , où vous trouverez des prédictions qui 
ne seront peut-^être que trop vraies,, je Pai écrite moi««iéme le 
mieux que j'ai pu , non-seulement pourne laisser passer aucun 
jour sans vous donner de mes nouvelles, mais beajucoup plus 
encore afin de vous engager a prendre quelques momens ( car 
il ne vous en faut pas davantage ) pour examiner ce que je 
dois faire dans la conjoncture présente. Je vous prie donc dé 
me mat-quér bien positiveiHént ce que vous pensez Ia-^esis>u£ 

Je suis encore à temps pour me détenniber, et je n'ai rieft 
fait, jusqu'à présent, que je ne puisse justifier par dés rai^ 
6on&, je ne dis pas appai^nteis, mais solides. Si je n'ai pals 
voulu commander à Capoue, c'est que cette place était sans 
défense, et qu'on aurait pu s'en prendre a moi de la négli- 
gence avec laquelle se faisaient les nouvelles levées, ou mêmie 
me soupç<mner de quelque inielligeace avec les ennemi^. 
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ceoseant. Qiiiddicû, numcui? DumPompejo?oin2 
ni.Do culpam omnem Pompejus in Domîtium confert: 
quod ipsius litteris cognosci potest : quarum eiem- 
plum ad te mitto. Hâec igitur videbis; et^ quod ad te 
ante scripsi, Demetrii Magnetîs librum^ quem ad te 
mbit de concordia > velim mihi mittas. 

« 

CN. MAGNUS PROCOS. C. MARCELLO, L. tEN- 

TULO COSS., S. D. 

Ego> quod exîstim.abain 9 disperses dos^ nequ^ 
reipublicae uule^t neque Dobis preesidio esse posse> 
idoirco ad L. Domitlum lilteras misl, prîmum uti 
ipse ciim omni copia ad nos veniret : si de se dubita-^ 
ret, ut cohortes xix , quse ex Piceao ad me iier babe- 
bant ^ ad nos mitteret. Quod veritus snm y factum est, 
\xl Domitius implicaretur ; néque îpse satis firmus 
ésset ad castra facienda : quod meas xix et suas xii 
içohortes tribus in oppidis distributas haberet (nam 
partim Albœ , partim Sulmone collocavit) : neque 
s.e, si vellet, expedire posset. IXuncscitote, me esse 
in summa sollicitudine. INam et tôt et taies viros pe- 
riculo Qbaidîonis liberare cupio : neque subsidio ire 
possum; quod bis duabus legionibus non putoesse 
Gommittendum, utilluc ducantur; exquibus tamen 
iK>n aioplius xiv cohortes contrahere potui : quod 
Brundisium prœsidium misi : neque Ganusium sine 
prœsidio, dum abessem, putavi esse dimittendum. 
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tâcher de découvrir ce que font Lentulus ^ et Dmaitius; ce 
4qu'ils prétendent devenir, comment ils se conduisent mainte- 
nant ; à qui ils attribuent leur malheur, ou plutôt sjils ne Tat* 
tribuent pas a Pompée. Ce dernier prétend que c'est absolu* 
ment la faute de Domitius, comme vous le pourrez voir par 
les lettres dont je joins ici la copie. Pensez à tout cela, et n'ou* 
bliez pas de m'envoyer le traité de Démétrius Magnes, que 
je vous ai demandé. 

• 

LETTRE DE POMPÉE AUX CONSULS. 

Comme j'étais persuadé que tant que nous serions séparés, 
nous ne pourrions, ni servir la république, ni tenir contre nos 
ennemis , j'avais écrit a L, Domitius de me venir joindre avec 
toutes ses troupes ; ou que, s'il ne jugeait pas a propos de se 
mettre en marche, il m'envoyât du moins les dix-neuf co* 
hortes qui me venaient du Picénum. Ce que j'appréhendais 
est arrivé ; Domitius sç trouve au foilieu des ennemis ; il n'a 
pas assez de troupes pour former un camp, parce qu'il a mis 
dans Albe ^^ et dans Sulmone une partie 4^s douze cohortes 
qu'il avait déjà , et des dix-neuf qu'on m'amenait du Picénum ; 
et quand il voudrait a présent me venir joindre, il trouverait 
les passages fermés. Cela m'afflige fort. Je voudrais bien aller 
au secours de tant de personnes considérables , mais je me 
trouve hors d'état de le faire; car, outre quil serait dange-> 
reux de mener de ce côté-la nos deux légions ^, je n'ai pu 
rassembler que quatorze cohortes ; j'en ai envoyé une partie k 
Blindes, et je n'ai pas voulu laisser Canusium ^tièrement 
dégarni. Comme je croyais que nous aurions beaucoup plus 
de troupes, j'avais chargé D. Lélius de yqus dir^ que, si vous 
le jugiez k propos, il serait bon que l'un de vous deux vint m«L 
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A D. Laelio mandaram, quod majores copias sperabaol 
nos habituros, ut, si vobis viderelur, alteruter ves-î» 
Irum ad me veniret; aller in Siciliam cum ea copiai 
quam Capuae et circutn Gapuam comparastis; et cum 
iis militibus, quos Fausius legît, proficisceretur]^ 
Domitius cum xii suis cohortibus eodem adjungere- 
fur; reliquœ copias omnes Brundisium cogerentur^ 
et inde navibus Dyrrachium iransportàrentur. Nunc, 
cum hoctempore nihilomagisego, quam vos 9 sub- 
sidioDomitio ire possim, se per montes explicare; 
non est nobis coramittendum 9 ut ad bas xiy cohor- 
tes, quas ego dubio animo habeo^ bostis accedere^ 
0ut in itinere me consequi possit. Quamobrem placi^ 
tum est mibi^ ac ita video censeri Marcello, et cete-^ 
ris nostri ordinis, qui hic sunt, ut Brundisium du-« 
cerem banc copiam, quam mecum habeo. Vos hor^ 
tor, ut quodcumque militum contrahere poteritis^ 
contrahatis, et eodem veniatis quamprimum. Arma^ 
quœ ad me missuri eratis^^ iis, censeo, armetis mili- 
tes, quos vobiscum habetis. Quae arma superabunt ^ 
ea si Brundisium jumentis deportaritis, vehementer 
reipublicae profueritis. De hàc re ^ velim nostros cer- 
tiores faciatis : ego ad P. Lupum et G. Goponiun^ 
prdEttores misi, ut se nobis conjungerent, et, militum 
quod haberept, ad vos deducerent. 

ÇN.MAGNUS PRQCOS. L. DOMITIO PROCOS., S. D, 
MiROR, te ad me nihil scribere, et potius ab aliis^ 

■ « Dcllio. — ^ Vellem. 
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joindre, et que l'autre passât en Sicile avec les troupes que 
TOUS avez ramassées a Capoue et aux environs, et avec celles 
que Faustus a levées , auxquelles Domitîus joindrait ses douze 
cohortes ; et que toutes les autres se rassembleraient à Brindes 
pour passer a Dyrracliium. Maintenant , puisqu'il m'est im- 
possible, aussi bien qu'avons, d'aller au secours de Domitius, 
et qu'il ne peut plus se sauver par les défilés des montagnes ^\ 
il faut du moins empêcher que rennémi ne me joigne , et qu'il 
n'approche de ces quatorze cohortes, dont je ne suis guère 
assuré. Ainsi j'ai cru, aussi bien que Marcellus et tous les 
autres sénateurs qui sont avec nous, qu'il fallait mener ces 
troupes à Brindes. Vous en amasserez de votre côté le plus que 
vous pourrez, et vous vous y rendrez en diligence. Pour les 
armes que vous deviez m*envoyer, vous n'avez qu'a les distri- 
buer à vos soldats; s'il y en a de reste, il serait fort impor- 
tant de les faire porter à Brindes siAr des bêtes de somme. Je 
vous prie de faire savoir a tous ceux de notre parti les réso* 
lutions que nous avons prises. J'ai écrit aux préteurs P. Lu- 
pus ^' et G. Coponius .^^ de vous venir joindre avec leury 
troupes. 



LETTRE DE POMPÉE A DOMITIUS. 

Je suis surprb de ne point recevoir dé vos lettres , et d^ap- 
prendre, par d'autres que par vous, Pétat des affaires. Tant 
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qoem a te^de republica me certiorem fieri. Nos| 
disjecta jnaou 9 pares adversariis esse non possumus. 
«^Con junctis Qosiris copiis» spero nos et reipuklicœ et 
çommuni saluti prodesse. Quaniobrem eu m constir 
misses ^ ut YibuUius luihi scripserat a. d. v id. feb» 
Gorfinio profîcîsei cum exercitu, et ad me Tenire; 
miror^ quîd causae fuerit, quare consilium mqtaris. 
IVam illa causa 9 quam mihi Yibullius scribit^ levis 
est^ te propterea moratum esse, quod audieris, Gs- 
sarem Firmo progressum in castrnm truentinnm 
venisser Quanto enim magis appropinquare adversa* 
rius cœpit, eo tibi celerius agendum erat, ut te me«* 
cum conjungeres, priusquam Gaesar aut tuum iter 
impedire, aut me abs te excludere posset. Quamob-» 
rem eiiam et etiam te rogoet hortor, îd quod non 
destiti superioribus litteris a te petere, ut primo quoi- 
que die Luceriam ^ advenias, antequam copiae, quas 
instituit Gaesar contrahere , in unum locum coactae 
nos a nobis distrahant. Sedsierunt, qui te impe- 
' diant, ut ^ villas suas servent , œquum est me a te im- 
petrare, ut cohortes, quœ ex Piceno et Gamerinp 
venerunt, quae fortunas suas reliquerunt, ad me mis- 
sum facias. 

CN. MAGNUS PROGOS. L. DOMITIO PROCOS., S. D. 

LiTTEEAs abs te M. Galenius ad me attulit a. d. 
qiLiiu ]^al« mart* in quibus litteris scribis, tibi in anime 

* CoDtractis. — * ^ Adreiure^* — ^ Wm. 
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4pte nous serons séparés^^ noDS n'aurons point de forces suf- 
fisantes â opposer aux ennemis; il est absolument nécessaire , 
jpbur )e bien de la république, et pour notre propre sûreté, 
de rassembler toutes nos troupes. Yibullius m*avait mandé, 
dans sa lettre du neuvième de février, que vous étiez résolu 
à partir de Corfinium pour me venir joindre, et je ne vois pas 
ce qui a pu vous £stire changer de dessein. Yibullius me marque 
bien que vous avez différé de partir, parce que vous avez ap«. 
pris que César s'était avancé de Firmum ^^ a Truentum ^ ; 
mais cela ne devait pas vous arrêter. Au contraire, plus l'en** 
nemi s'approchait, plus vous deviez faire de diligence pour le 
prévenir, avant qu'il pût, où empêcher votre marche, ou vou^ 
couper. Je vous conjure donc, comme j'ai fait dans toutes 
mes autres lettres , de vous rendre au plus tôt a Lucérie, avant 
que César, qui rassemble toutes ses troupes, puisse vous ôter 
la communication avec cette place» S'il y a des gens qui veuil* 
lent vous retemr pour mettre leur pays à couvert ^, il n'est 
jpas juste du moins d'exposer les troupes du Picénum et de 
Camérinum ^7, qui ont quitté leurs familles et leurs biens* 
pour servir la république. 

LETTRE DE POMPÉE A DOMITIUS, 

M. Cal£iîiu6 m'a rendu le seizième de février votre lettre , 
dans laquelle vous me marquez que vous allez observer la 
marche de César; et ^e si pour venir a moi, il prend du 
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esse^ observare Gœsarem; et, si secundum mare ad 
me ire cœpisset, confestim in Samntum admeven-* 
turum ; sin autem ille circum istaec loca commojrare*» 
tur 9 te ei , si propius aeoessisset, resistere yelle. Tè 
animo magno et forti istam rem agere existimo : sed 
diligentius nobis est videndum^ ne distracti pares 
esse adversario non possimùs ; cùm ille magnas co- 
pias habeat, et majores brevi habiturus sit. Non 
enim, pro tua prudentia , debes illud sblum animad- 
Tertere y quot in praesentia cohortes contra te habeai 
Gaesar, sed quantas brevi tempore equitum et pedi- 
tum copias contracturus sit. Cui rei testimonio sunt 
litterae y quas Bussenius ad me misit ; m quibus scri- 
bit, id quod ab illis quoque mihi scribitur y prœsidia 
Gurionem, quœ in * Umbris et Tuscis erant, con- 
trahere, et ad Caesarem iter facere. Quœ si copias in 
unum locum fuerint coactae, ut pars exercitus ad 
Albam mittatur, pars ad te accédât; ut non pugnet, 
sed locis suis repugnet, haerebis :neqùe solus cum 
ista copia tantam multitudinem sustinere poteris y ut 
frumeQtatum eas. Quamobrem te magnopere hortor, 
ut quamprimum cum omni copia hue venias. Gon- 
sules constituerunt idem facere. Ego Metuscilio ad 
te mandata dedi, providendum esse, ne duae legio- 
nes sine picentiùis côhortibus in conspectum Gaesaris 
comraitterentur. Quamobrem nolito commoveri , si 
audieris me regredi, si forte Gaesàr ad me veniet. 
Cavendum enim puto esse, ne implicatus hœream. 

* Umbria. . .' i 
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côté àe la mer 9 vous viendrez aussitôt me joindre dans le 
Samnium ; mais que , s'il s'arrêtait dans les quartiers où vous 
êtes, vous étiez résolu y en cas qu'il s'approchât , de lui faire 
tête. Je reconnais en cela votre grandeur d'âme et votre cou- 
rage ; mais il est a craindre que tant que nous serons sépa- 
rés , nous ne puissions pas tenir contre un ennemi dont les 
forces sont déjà grandes et augmentent tous les jour&« Un 
homme aussi habile que vous , ne doit pas seulement consi^ 
dérer combien César a actuellement de troupes ; il faut faire 
attention que dans peu il aura une armée très- forte en cava- 
lerie et en infanterie. C'est ce que j'ai appris par les lettres 
de Bussénius et de plusieurs autres personnes y qui me man- 
dent que Curion rassemble toutes les garnisons de l'Ombrie et 
de la Toscane pour les mener à César. Quand toutes ces forces 
seront une fois réunies y si César fait avancer une partie de 
son armée vers Albe , et qu'il marche avec l'autre a Corfinium , 
et que, sans vous attaquer y il vous serre de tous côtés , vous 
ne pourrez plus faire aucun mouvement, ni envoyer au four- 
rage k la vue d'une si grosse armée. Ainsi je vous exhorte fort 
à venir ici au plus tôt avec toutes vos troupes y les consuls 
s'y rendront aussi. J'avais chargé Métuscilius de vous dire 
qu'il serait dangereux de laisser approcher de l'armée ennemie 
nos deux légions sans les troupes du Picénum ; et qu'en cas 
que César marchât a moi , il ne fallait point que vous fussiez 
alarmé de me voir reculer. Je dois prendre garde de m'enga- 
ger trop avant ; car dans la saison où nous sommes, et avec 
des troupes dont je suis si peu sûr, je ne puis pas former un 
camp ; et je n'ai pas voulu non plus dégarnir toutes nos jJaces , 
de peur qu'il ne me restât plus de retraite ; ainsi je n'ai ras- 
semblé à.Lucérie que quatorze cohortes. Les consuls m'âme- 
oeront les troupes qu'ils auront tirées des places que nous oc- 
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JXam neque castra> propter aorn tempos et* tnilittite 
animos 9 facere possum : neque . ex omnibus oppidis 
contrabere copias expedît; ne receptum amittam. ltti<* 
que non amplius itiv cohortes Luceriam coegi. Con^i* 
suies praesidia oihnia deducturi sunt^ autin Siciliam 
îturi. Nam aut exercitum firmum babere opôrtet| 
quo confidamus perrumperè nos posse, aut regiones 
ejusmodi obtinere , e quibus repugnemus : id quod 
neutrum nobis hoc tempore contingit; quod et mag- 
nam partem Italise Caesar occupavit y et nos non ha* 
J)emus exercitum tam amplum y neque tam magnum) 
quam ille. Itaque nobis providendum est, utsum»? 
mam reipublicae rationem babeamus» Etiam atq^e 
etiam te hortor, ut.cum oîtini copia quamprimum 
ad me venias. Possumus etiam nunc rempublicam 
erigeré, si cômmuni consilto negotium àdmioislra^* 
bimuS:sin distrahemut^ infirmi erimus. M ihi hoc 
constitutum est. His littéris scriptis^ Sica a te mîhi 
lltteras attulit et mandata. Qùod me hôrtaré y ut istué 
yeniam y id me facere non arbitror posse; quod non 
magnopere bis legionibus confido. 

CN. MAGNUS PROCOS. L. DOMITIO PROCOS., S. D. 

LiTTXRjE mihi a te redditœ sunt a. d. xiii kal. 
mart. in quibus scribis , Gaesarem apud Cor6nium 
castra posuisse. Quod putavi et prœmonui 9 fit , ut 
nec in prsesentia committere tecum prœlium velit } 
et^ omnibus copiis conductis ^ te implicet^ ne ad me 



A D0MITIU5 , LIVRE VIII. 385 

fsupîoDS , oa ils passeront en Sicile* Pour demeurer en Italie » 
il faudrait ou qiie noué fussions en état de forcer les ennemis j 
ou que nous occupassions des postes qu'ils ne pussent forcer^ 
L'un et Tautre nous manque ; César est déjà maître de presque 
toute l'Italie 9 et son armée est fort supérieure a la nôtre; il 
faut donc prendre garde de ne point trop exposer la répu- 
blique. Je vous conjure encore une fois de venir au plus tôt 
nous joindre avec toutes vos troupes. Nous pouvons rétablir 
les affaires pourvu que nous soyons tous ensemble; si nous 
nous séparons 9 nous serons trop faibles; voilà le plan que je 
me suis fait. Depuis que j'ai écrit cette lettre, Sida m'a rendu 
la vôtre et m'a exposé sa commission. Je voudrais bien pou- 
voir m'avancer vers Corfinium y comme vous le souhaitez ; 
mais il faudrait pour cela que je fusse plus sûr de mes troupes. 



LETTRE DE POMPEE A DOMITIUS. 

J'ai reçu le dix -septième de février , votre lettre dans la- 
quelle vous me marquez que César est campé a la vue de 
' Corfinium. Voila ce que j'avais prévu , et ce que je vous avais 
prédit. Sans doute qu'il ne veut point en venir aux mains y 
\sms seuleknent vous serrer de tous côtés pour vous empe-' 
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« 

iter èipeditum tibi sit : atque istas copias côh}àngër0 
optimorum civium possis cum hlslegionibus^ de qùin 
rumvoluntate dubitamus : quo etiam magis tais litteris 
sum comiuotus. INeque enim eorum miliiam, quos 
mecum habeo, voluntati satis confido, ut de omnibus 
fortunis reipublicœ dimicem : ueque etiam , qui ex 
delectibus conscripti sunt a consulibus^ convene- 
runt. Quare da operam^ si ulla ratione etiam nanc 
eflScere botes , ut te explices , hue quaidprimum ve- 
nias ,^^tequam omnes copiée ^ adversariorum coh' 
yeniant. INeque enim celeriter ex delectibus hue 
homines convenire possunt : et^ si convenirent, 
quantum iis committendum sit, quod inter se ne 
noti quidem sunt , contra yeteranas legiones y non te 
praeterit. 

EPISTOLA XIII. 

aCERO ATTICO SAL. 

LippiTUDiNis meae signum tibi sit librarii manus, 
et eadem causa brevitatis : etsi nunc quidem y quod 
scriberem y nihil erat. Omnis exspectatio nostra erat 
în nuntiis brundisinis. Si nactus hic esset Gnaeum 
nostrum y spes dubia pacis : sin ille ante transmisis- 
set, exitiosi belli metus. Sed fidesne, in quem ho- 
minem incident respublica ? Quam acutum , quam 
vigilantem , quam paratum? Si mehercule neminem 
pcciderit, nec cuiquam quidquam aderaerit, ab 

» Advcrsariui». 
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cher de joindre vos troupes qui sont fortaffectiomiées k U 
république y aux miennes dont la fidélité m'est fort suspecte. 
Cela est d'autant plus âcheux que je ne puis , avec des troupes 
dont je suis si peu sûr , hasarder un combat qui déciderait 
du salut de la république y et que je n'ai point ici celles que 
lés consuls ont levées.- Il faut donc , s'il en est encore temps , 
que vous tachiez de trouver quelque passage pour venir ici au 

• ' * 

plus tôt y avant que les ennemis aient rassemblé toutes leurs 
forces. Nous ne pouvons rassembler assez à tempà^les pou- 
velles levées ; et quand cela serait possible y quelle appai^aace 
d'opposer a des vieilles légions^ des gens qui ne se connaissent 
que d'un jour! 



LETTRE XÏII. 

■ . A é 

I 

jiu même^ 

Vous verrez bien que j'ai toujours mal aux yeux y puisque 
je me sers d'un secrétaire , et par la même raison ma lettre 
sera courte. D'ailleurs je n'ai aucune nouvelle a vous man- 
der ; tout dépend de celles qui viendront de Brindes. Si César 
joint Pompée , peut-être pourrons-nous avoir la paix ; mais 
si Pompée passe une fois la mer, il faut nous attendre à une 
guerre funeste. Voyez> je vous prie y a quel homme la repu- 
bliqiie à affidre: Quelle péaétration ! quelle activité ! ^e de 
XVin. 25 
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quae a Brimdisio absunt propius» quam tu, biduam^ 
aut triduttm; Brundisii autem omne certam^n ter- 
titur hujtrs primi'tempbris. Qua' iqùidetli èxspecta-^ 
tiobe torqueori Sed omnia ante nos sciemus. Eodem 
ènim iïîe video Gaesarem a Gorfinio pôst meridieni 
profectum esse^id est, Fèràlibus^ quo Ganusib mane 
Pompejum. Eb modo auteia ambulat Giaesar , et iis 

diariis mnitum celeritatem incitât, ut timeam. ne 

i • ...... f . ■ 

citius ad Brundisiuin , quam opus sit , açcesserit. Dir- 
ces, quid igitor pro^cis ,; q^i anticipes eju^.rei mo« 
lestiam, quam triduo sciturus sis? nihil equidem. 
Sed , ut supra dixi , teçum perlibenter loquor : et 
simul scito, labare meum consilium , illud, quod sa- 
lis jam fixum videbatur. JNon mihi satis idonei sunt 
auctores ii y qui a te probantur. Quod enim umquam 
eot*ùm in republica forte factum exstitit? aut qtiis 
ab is ùllam rem laude dignàm desidefrat ? N)?b tne-^ 
hercule laudandos existimo, qui trans mare belli pa- 
randi causa profecti sunt (quamquam haec ferenda 
ppn érant ): video enim ^ C|uantum id bellum , et 
quapi pestiferum futurui;n sit : sed me movet upus 
Tir; cujus fugientis cornes ^^rempublicam reçupe*- 
s«nti$ socius videor esse debere. Totiesne igitur 
sententiam mutas ? ego tecum tamquam ; mecum 
^loquor. Quis autem est, tanta quidem dere,quin 
varie secum ips^o disputet? simul et elicere. cupio 
sententiam tuam ; si manet, ut firmiorsini; si mu-* 
tata est, ut tibi assentiar. Omnino ad id^ de quo 
dubito, pertinet, nie scire , quid Domiiius acturus 
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Velles avec une extrême inquiétude:; mais nous en aurons plus 
tôt que TOUS. J'ai. su que César et Pqmpée étaient parus tous 
deux le même jour ^^ , celui-ci de Canusium le matin , et l'autre 
de Gorfinium l'après-midi. Mais César marche avec tant de 
diligence , et il fait alors dé si grandes lai^esses à ses soldats ^ 
que j'appréhende fort quil n'arrive a Bri^des plus tôt que 
nous ne voudrions. Pourquoi , më direz- vous ^ se tourmenter 
par avance sur une chose qu'on saura au vrai dans deux ou 
trois jours? Vous avez raison 3 inais, comme je vous l'ai déjà 
dit , je me fais un plaisir dé m'entretenir avec vous. Vous 
saurez encore que j'ai presque abandonné le dessein auqud 
|e me croyais déterminé ; je trouve que les gens que vous me 
proposez pour exemple ^ ne m'en doivent pas servir. Ont-ils 
donné quelque marque de courage pendant qu'ils ont été en 
place , et attend -cm d'eux aucune action de vigueur ? Ce n'est 
pas que j'approuve ceux qui ont passé la mer pour porter dans 
tout l'empire une guerre funeste, (quoique d'ailleurs on ne pût 
guère souffrir les attentats de César ) ; c'est Pompée seul qui 
me détermine; y^rae crois obligé a. partager avec lui la bonne 
et la mauvaise fortune. Quoi ! m'allez-vous dire y vous chan- 
gez encore de résolution? Je m'entretiens avec vous comme 
je pourrais faire avec moi-même j et qui est-ce qui^ délibérant 
sur des affaires dé cette importance , ne penche pas plusieurs 
fois de différeios côtés? Je yeux aussi vous engager par -lai a 
me dire vôtre avis ^ afin' que si vous êtes toujours dans ' la 
même pensée-, je m'y tienne; et que si vous en' avez quelque 
autre', je la suive.' Pour me déterminer, il est essentiel que je 
sache quel parti prendront Lentulûs et Domitius. Il court ici 
différens bruits sur ce dernier. Les uns' disent qu'il est à Ti- 
bur dans la maison de campagne de Lépidua ?<» , d'autres qu'il 
s'est' approché de Rome avec lui ^ mais je juge que l'un^n'est 
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5it, qitld nosier Lentulus. De Domitio varia andî^ 
ttius, modo esse in Tiburtî, haud lepide : quod €uni 
fepidias âccessisset ad urbem : quod item falsum vi- 
deo esse. Ait enim Lepidus y eam nesciô quo pépe- 
irasse itineribus : occultandi sui causa ^ an maris 
apiscendi ? ne id quidem scit. Ignorât enim dé filio» 
Addit illud y sane raolestum ; pecuniam Domitio satis 
grandem^ quam is Gorfinli habuerit^ non esse red- 
ditam. De Lentulo autem nihil audimus. Haec velim 
exquiras^ ad meque perscribas. 
, • • • 

EPISTOLA XV. 

CICERO ATTICO SAL. 

- A* d. v^ion. mart. epistolas mihi tilas i^lg^pta 
reddidit y unam veterem iv kal. quam te scribis dé- 
disse Pinario y quem non vidimus ; in qua exspec- 
tas^ quidnam praemissus agat Y ibutliùs ; qui omnino 
nôti est visus a Caésare (in altéra epistola^ video^ te 
scire, ità esse ) : et , quemâdmodum redeuntecà 
eicipiam Gœsarem ; quem omnino vitare jcogito ; et y 
aut Hœmonis fugam intendis ^ commutationemque 
yitœ tuœ; quod tibi puto esse faciendum :..et ignoras^ 
Dqmitius cum fascibusne sit; quod çum' scies,: faeies^ 
ut sciamus. Kabes ad primam épistôlam. SecutSQ 
8uht duae y pridie kal. ambae datœ y quœ me convelle- 
runt de pristino siatu y jam tamen y ut ante ad te 
scripsi^ labantem. Nec me movet, quôid sçribis^ 
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pas plus vr^ que Tautre : car Liépidus assure que Domittus a 
pris des chemins détournés j soit pour aller dans quelqoe en- 
droit écarté , soit pour gagner la mer , car il n'en sait rien de 
certain. Il ne sait pas non plus où est Domitîus le fils. Il ajoute 
encore une chose fâcheuse pour le père, c'est qu'on ne lui i| 
pas rendu une somme d'argent considérable qu'il ayait a Cor- 
finium 7\ Pour Lentulus , nous n'en avons aucune nouvelles 
Tâchez, je vous prie, de m'en faire avfoir. 



LETTRE XV. 

^u même. 

Ëgtfta me rendit le troisième de mars plusieurs de voslettres. 
Vous aviez donné la première du vingt-sixième de février, k 
Pioarius, mais je ne l'ai point vue. Vous me marquez dans 
cette lettre que vous attendez comment Pompée recevra les pro- 
positions dont Vibullius est chargé ; mais VibulUus n'a pas seu- 
lement vu Césàr,co(mme vous l'avez su depuis ^ ">. Vous êtes aussi 
en peine sur mon ^entrevue avec ce dernier ; mais Recompte de 
l'éviter. J'approuve fort le dessein où vous êtes de vous reti- 
rer en Epire 7^. Vous me dites encore que vous ne savez pas 
si Domitius a gardé ses faisceaux 74 • ayez soin , je vous prie , 
de vous en informer et de me le faire savoir. Voila tout ce 
que. j'ai à répondre a votre première lettre. Les deux suivantes ^ 
écrites l'une et l'autre le dernier de février , m'ont fait aban- 
donner entièrement cette résolution a laquelle je ne tenais 
plus guère, comme je voudVatais déjà mandé. C& n'est point 
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Jovi ipsi iniquum. Nam periculum in utritisque ira- 
cundia positum est : Victoria autem ita incerta ^ ul 
deterior causa paratior mihi esse videatur. Nec me 
consules movent y qui ipsi pluma aut folio facilius 
moventur. Officii me deliberatio cruciat, crucîavit- 
que adhuc. Cautior certe est mansio : honestior exis- 
timatur trajectio. Malo interdum^ multi me noa 
caute^ quam pauci non honeste fecisse eiîstixnent. 
De Lepido et TuUo quod quaeris ; illi vero non du- 
bitant y quin Caesari prœsto futuri y in senatumque 
venturi sint. Recentissima tua est epistola kal. data : 
in qua optas congressum y pacemque non desperas. 
Sed ^o y cum haec scribebam y nec illos congressu- 
ros y nec y si congressi essent y Pompejum ad ullam 
conditionem accessurum putabam. Quod yideris non 
dubitare^ si consules transeant^ quid nos facere 
oporteat : certe transeunt y Te^, quo modo nunc est , 
transierunt. Sed mémento ^ prœter Appium^ nemi- 
nem esse fere, qui non jus habeat trânsenndi. Nam 
aut cum imperio sunt^ ut Pompejus^ ut Scipio^ Se- 
tenas , Fannius , Voconius , Seztius, ipsi consules , 
quibus more majorum concessum est, vel omnes 
adiré provincias; aut legati sunt eorum. Sed nihil 
dissero. Quid placeat tibi , et quid propemodum rec- 
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qne j'appréhende k icsseDÛment de Pompée qui, pour par- 
ler comme tous , s'en prendra aux dieux et aox hommes ; 
César ne sera pent-être pas moins à crakidre ; et quoique la 
TÎctoire soit incertaine, die semble néanmoins beaucoup plus 
assurée au parti le moins juste. Je ne me règle pas non plus 
sur les consuls, ils cmt un caractère trop peu solide et chan- 
gent comme le vent ; c'est la seule Tue de mon devoir qui m'a 
jeté et qui me tient encore dans de si grandes perplexités. 
Sans doute qu'il serait plus sûr pour moi de demeurer en Jta- 
lie y mais cela serait moins génàeux ; et je me dis de temps 
en temps qu'il faut laisser croire au plus grand nombre que 
j'ai manqué de prudence, plutôt que de donner lieu a quel* 
ques autres de penser que j'ai manqué de courage. Pour Tul* 
lus et Lépidus dont vous me parlez , ils comptent de se rendre 
aux ordres de César et de se trouver au sénat. Dans votre der- 
nière lettre, qui est du premier de mars , vous me marquez 
que vous ne désespérez pas de la paix si Pompée accepte l'en- 
trevue que César lui propose; mais je vous assure par avance 
qu'il ne Taoceptera pas; et quand même il l'accepterait, qu'il 
ne voudra jamais rien conclure. U semble que vous ne dou* 
tiez point du parti que je dois prendre, au cas que les consuls 
passent la mer; ils la passeront, sans doute, et même je les 
crois déjà passés. Mais je vous prie de remarquer que de toutes 
les personnes de distinction qui sont avec eux , il n'y a que 
Appius qui n'ait point droit de sortir de Tltalie. Tous les autres 
ont des commandemens , comme Pompée ^^ , Scipion :^, Sé- 
ténas 7:, Fannius ^'/Voconius ^9, et Sextius. Les consuls 
mêmes ont droit , selon Tancienne coutume , de visiter les pro- 
vinces; les autres sont lieutenans de ceux que j'ai nommés. 
Mais je n'hésite plus; je vois bien quel est votre sentiment, 
et même quel est mon dercMr. Ma lettre aurait été plus longue , 
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lum sîty intellîgo. Plura scriberem, fti ipse:po9S€ttll« 
&edy ut mibi videor, pot^ro biduo. Balbi Gornelii 
litterarum exemplum y qtias eodem die accepi ^ quo 
ti]às,misi ad te ^ ut meam vicem doleres^ cum nue 
derideri videres. 

BALBUS CICERONI IMP-, S. 

Obsccro té y Gicero^ sûscipe curam et cQgîtatîo- 
nem dignissîmam tuœ yîrtutis , ut Caesarem et Pom- 
pe jum^perfidla hominum dîstractos , rursus în pris- 
tinam concordiaai reducas. Crede mihi^ G^sarem 
non solum fore in tua potestate^ sed etiam lua^mum 
beneficiiim te sibi dédisse judicaturuin y si hue te re- 
jicis. Velim ^ idem Pompejus faciat : qui ut addùci 
Jtali tempore ad ùUam conditionem possit, magis 
opto, quam spero. Sed ^' cum constiterit^ et timere 
<desierit y tum iocipiam non desperare tuam auctori^ 
iatem piurimum apud eum Talituram. Quod Len- 
tialum meum, consulem, vo^isti hic remanere, 
Caesari graium y mihi vero gratissimum médius 
fidius fecisti. Nam illum tanti facio, qui non Caesa^ 
rem magis diligam : qui si passus esset y nos secum^ 
ut consueramus y loqui y et non se totum etiam et 
etiam ab sernione nostro avertisset , minus miser ^ 
quam sum, essem. Nam cave putes , hoc tempore 
plus me quemquam cruciari y quod eum y quem ante 
me diligo y video in consulatu quidvis potius esse y 
quam consulem. Quodsi voluerit tibi obtemperare. 
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•î-tefi'ftVais.pas été obligé de me servir d'an sei^rétaipe; j'es- 
père que je a'en aurai plii3 besoîa dàtia deux }ours. Voici une 
lettre de-Balbus que j'ai reçue eu fnéme temps* que les TÔtres; 
vous me plaindrez saas doutç, quand vou6 terrez oomme on 
se moque de moi ^^ 

• * 

LETTRE DE BALBUS A CICÉRON. 

J£ vous conjure, mon cher Qcéron, de travailler a ra{H 
procber César et. Pompée, que la perfidie de certaines getu^ 
à éloignés l'un de l'autre ; c'est une entreprise digne d'un 
Ihomme de votre mérite. Je vous réponds que non-seulemept 

m 

VOUS ne trouverez point d'opposition du côté de César , mais 
qu'il vous sera même fort obligé si vous vous chargez de cette 

■ « 

affaire. Je voudrais que Pompée fût dans les mêmes dispo* 
sitions; mais^ pour le présent, je souhaite plus que je n'es-* 
père qu'il veuille entendre a aucun accommodement. Quand 
il se sera arrêté quelque part, et qu'il sera revenu de sa ter- 
reur , alors otf pourra espérier quelque chose du pouvoir que 
vous avez sur son esprit. César vôUs ekt fort Obligé de ce que 
vous avez été d'avis )que Lentulus ne sor^ jpoinl de i'Itffle , 
et je VQU3 ai w mon .particulier! toute Tobligation possible^ 
car je ne suis pas ip<Hn§ dévoué à ce .consul qu'à César même^. 
S'il.avaii voulu écouter joaies conseils comme il faisait autre-t 
fois , et qu'il n''eût pas affecté de m'éviter , je n'aurais pas tan( 
de chagrià. Je puis vous assurer qu'on ne peut en avoir plu3 
que j'ei^ ai ,. de voir qu'un homme , dont les intérêts me sont 
plus chers que les miens, soutienne si mal sa dignité, et n'ait 
que le nom de consul. Que sHl voulait suivre vos conseils, et 
s'en tappérter à nous subies intentions de Césat, et qu'il de- 
meurât à Rome pendant le reste de son consulat , je ne déses- 



SgS LETTRES I>E CfCÉRON 

et noliis de Gsesâre credere , et consulatif iti rèlîqfutiik 
Romœ .per»gére y incipiam spèrâre ^ eiiani coQsilio 
sénatus , auclore te y illo relatore y Pompejam et 
Gœsarem conjungi posse. Qaod si fadtûm erît ^ me 
satis vixisse putabo. Factum Cœsari's de Gorfinîo to- 
tum ^ te probaturum ^ scio. Quomodo in hujus** 
xnodi re^ commodilis cadere' non potuît^ quam ut 
res sine sanguine confieret. Baibi mei tuique adveotu 
delectatum te^ yaldegaudeo. Is quaecumque tibi de 
Gaesaredixit, quaeque Gaesar scrîpsit ^ scio ^ re tibi 
probabît y quaecumqué fortuna ejus fuerit j verissîme 
scripsisse. 

EPISTOLA XVI. 

aCERO ATTICO SAL. 

Omnia niihi provisa ^unt^ prœter occultam et 
tutum iter ad mare . superutUi Hoc enim mari nti 
no#possumus boc tempore anni. Illuc autem^ quo 
çpectat animas^ et quo res Yocat, qua veniam? ce- 
dendtim enim est celeriter ; ne forte qua re impediar 
atque alliger. Nec vero ille me dùcit , qui videtur; 
quem ego hominem À^oKtTtxMTAroy omnium jam atile 
cognoram ; nunc vero etiam içrfA7jrytKt»rATov, Non me 
igitur is ducit, sed sermo hominum^ qui ad me a 
Philotîmo scribitur. Is enim me ab optimatibus ait 
conscindi. Quibus optimatibus, Dii boni ? qui nunc 
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péreri^is pas alors quîil He pûty pw vôg avis' et en faisant agîi' 
le sénat , venir k bout de mcoommoder Pompée avec César.' 
Si j'étais sissez heureux pour vçh i;éussirœtte affaire , je mour* 
rais sans regret. Je ne. doutje.nulleipent que vops n'approuviez 
tout ce que César a fait a (^orfinium 3 c'e^t beaucoup qu'une 
telle affaire se soit passée sans répandre de sang. Je suis raVi 
que la visite de mon neveu vous ait fait plaisir. Vous pouvez 
compter que ce qu'il vous a dit de la part de. César, et ç^ 
que César vous a écrit lui-même , éist trèsrsincère , et qu'il vous 
en donnera des marques effectives ^ de quelque manière qui^ 
les choses tournent. 



,. . . . . , . • . I , 
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,,, , • ' \ ' * ■• 

: ' ■ ' 

CICÉRON A ATnCUS. 

J'ai priç toutes me^ .mesures, i|t il ue.me rçist^ plus qu'a 
trouver un cbeminsAr et détourné pour gag;ner la mer Âdria* 
tique 3 car dans la saispu pu nous, sommes ^' , il n'y a pas d'ap- 
parence de s'embarquer sur celle de Toscane. Mais comment 
exécuter mon' <)essein , et comment arriver où îe veux aller ? 
Il faut partir au plus tôt, de peur que je n'en sois plus le 
maître. Ce n'est point Pompée qui me détermine, comme on 
le pourrait croire ; je n'ai pas pour cela assez bonne opinion 
de lui. Je savais qu'il n'entendait point du tout le gouverne- 
ment, et je vois bien qu'il n'entend pas mieux la guerre. Ce 
n'est donc pas lui qui me détermine ; ce sont les discours de 
nos gens de bien qui , à ce que me mande Philotime , me dé- 
chirent cruellement. Quels gens de bien ^ bon Dieu ! des gens 
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■ LETTRE L Hy aura hientSt à Rome un grand nombre de ces geni 
de bien , je veux dire de ceux qui en ont beaucoup. Dans le parti do 
Pompée, qui était celai des grands , qa*oii apfielait optimales oa bonos, 
il j avait beaacoc^ de personnes riches j et au. cpotraire^ toos ceoz dont 
les affaires étaient en mauvais état, s'étaient jetés dans le parti de César. 

* Ce nombre grossira lorsqu'on aura abandonné les villes de ces quar» 
fiers, GcéroD prévoyait qoe plusieurs sénateurs et autres personnes de 
distinction , qui s'étaient retirés dans leurs terres , s'en retourneraient à 
Rome , dès que Pompée aurait retiré toutes ses troupes' de la Campanie. 

3 LETTRE n. JYous allons abandonner cette côte. Il y a dans le texte, 

orani frUuitimam; mais cela ne se doit entendre que de la mer que les 
Roonains appelaient infisrum on tjrrrkenum. Pompée avait derrière lui 
la mer Adriatique, a6n d'être toniours le m^tre de passer en Grèce. 

4 Pétréius, Lieutenant de Pompée en Elspagne , anssi bien qu'Afranius. 

^ Quant a Lab ténus , il n'en faut rien attendre de considérable. Labié- 
nus était d'une grande considération dans l'armée de César ^ oii il s'était 
fort distingué pendant la guerre des Gaules. Man, coihaie il n'avait 
d'ailleurs anctinè . illustration ,, et .qoe. son cfaapgement n'eut point de 
• suites avantageuses pour le parti de Pomip^ , sa désertion diminua fort 
l'estime qu'il s'était acquise : . ' 

fortis in àrmis 
Cœsareis Labienus erat^ nunc ttansfiiga vilit, 

Lucan. lib. 5. 

Cela fait voir la vérité de ce que dit ailleurs Cicéron , qu'il ne faut point 
passer dans un autre parti, qu'on n'ait de quoi s'y faire valoir et s'y sou- 
tenir par soi-même. JYeque sine nostris copiis intra alt^rius prœsidia 
veniendum» Epist. ao^lib. i. 
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^ f^ous me direz qu*on parlera de moi comme je parle des autres. Il y a 
dans le texte, liic tu in me illud : des, idfiras, Cicéron fait allusioa aa 
proverbe, quod dédit, recepitj qc^i est rapporté par Donat, sur cet ^ 
mots du Phormion de Tcreoce, quod ab ipso aUatumfist , id sibi rela- 
lum pulet. 

; iVe peut- on pas dire la même chose de tous tant que vous êtes? Daoa 
le texte , hic quidem quœ est ? supp. dignitas. Cela a rapport à ce qall 
a dit, une ligne pins haut, JYam Ut Labieno parum est dignitatû» Et 
on est déterminé au sens que j*ai saivi , parce qa*il ajouie, domi vestrœ 
estis , etc, 

S C'est quelque chose de fort considérable que ce qu*afail Flbuflius, 
Cest une ironie. VibnUius, qui avait cté envoyé par Pompée dans le Pi- 
cénom , trouva César maître de toutes lès places , ci s'ea revint sans 
rien faire. 

9 Une marque, J^I^AH. Cette marque était comme un chevron de cAté >> ; 

>o Pendant la domination des trente tyrans. Lisandre s'étant rendo midtfe 
d'Athènes , changea la forme du gouvernement , qui était entièrement 
populaire , et mit tonte l'autorité entre les mains de trente personnes. 

>' J'ai d'ailleurs une raison qui m* est particulière , et dont je voudrais 
bien vous entretenir de viwe voix. C'était une raison de famille. Cicéron 
appréhendait , en s'éloignant de llialie , de laisser ses affaires entre les 
mains de sa femme , dont il n'était pas déjà trop contefkt , et qui en eâet 
en usa fort mal & son égard , comme on le verra dans les lettres du on» 
zième livre. 

i> LETTRE m. Oit il est actuellement rei^étu d'une dignité auguste et 
sacrée. De la dignité d'augure , qui ne se perdait qu^avcc la vie. 

i^ Que c'est lui qui a donné a César des forces et des armes contre la 
république, Voyez les remarques sur les dernièAes lettres du second 
livre, et sur la huitième lettre du quatrième livre. 

i4 Ce qu'il confirma encore par une de ses lois. Pompée avait fait renou* 
vêler la loi qui portait qu'on ne pourrait demander le consulat qu^en per- 
sonne j mais il y ajouta cette excention en faveur de César y à moins qu'on 
n'obtienne pour cellu une dispense expresse du peuple, 

*j ^e s'es^U.pas opposé, depuis à M. Marcellus, lorsqu'il voulut, le 
premier de mars, faire nommer un gouverneur pour les Gaules? 
Cela était arrivé l'année précédente. 

^^ M'exposera tous les dtmger's d'une longue navigation. Dans le texte, 
infero mari nayigaruium est. Si Cicéron Vêtait embarque h Blindes, il 

XVIII. a6 
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aaraîi M'motm lot^-csnips mr mer, et ferait pèué plos aisément et plus 
aûrerneot en Grèce. 

■7 Césqr s'en vsngtra imssitot êur noê hienSf et nous épa^em mains 
qu€ les iuUres^ panée qu'il pounu croUv que cela fera plaUit à bien 
des gens. Cicéronet too frère étaient ho vi hoiiihes, de notweoMix 
' nobles, Ibe'étaiieiii élevéi fex les voies les pin» glorienses : mats il suffit 
qn^oa ne doive ^u'à soi-même son élévation , pour être exposé à Fenvie. 
quoiç|u'<on dât natqwMcment «ivicr Iwea plai6t la fortune de ceux à qui 
jelle a^a xien coûté. . 

<< Je ne ferai que ce que firent Philippus, L, Flaceus et Q, Mudus, 
Tous trois coosnlairvs et (grands personnages , qne Cicéron pouvait se 
proposer poor exemple. Le Mocios dont il parle ici , c'est le grand-pon- 
tifie dont nous avons déjà parlé. 

<9 Thrasybule, Qui délivra Athènes des trente tyraas. 

^^ On du encore ici d'autres nouueUes, Tontes ces nooTelioi étaient fansibs. 

•( Et que mime votre ami Fabius a passe afec ses troupes dans notre 
• parti. On ne peut donner ici d*autre sens an transisse do texte ^ car 
Cicéron parle dç cela comme dVoe nouvelle avaniageose an parti de 
Pompée; mais elle était très-fansse. Ce&ar avait envoyé Fabius eo Es- 
pagne avec trois légions : il força les passages qui étaient gardés par 
les troupes d^ Afi aoius , et s'avança dans le pays. 

»* LETTRE IV. Aristozène. Disciple d'Arislolcj il avait aussi étudié sous 
Xénopliile, pythagoriciea , dont il écrivit la vie. Il noiu reste de loi trois 
livres sur la musique. Athen.^ lib. i4} AuL Geil., lib. 4» cap. ii j 
Suidas. 

*^ Je lui ferai voir que je l'ai encore meilleure que lui. On voit bien qne 
Cicéron vent faire entendre qu'il n'oubliera jamais le mauvais procédé 

de Dionysius» 

a4 f^ous aurez su que C. Attius Pélignus a ouvert à Antoine les portes 
de Sulmone. César ne dit pas tout-h-fait la même chose : ce forent les 
babiuns qui ouvrirent leurs portes à Antoine, malgré Lncrétius et Attins : 
ce dernier fut pris et mené à César , qui le renvoya. ^ 

aS LETTRE V. Lorsqu'il lui prit un de ses accès. Il y a dans le texte un 
▼ers grec qui faisait partie de la description d'un taureau en furie : on im 
«ait de quel poète est tiré ce vers. Catulle a dit dans le même sens : 
JYequicquam vanis jactantem eornua ventis. 

.aO Ce qui ne peut faire tort qu'à Ait. A la lettre, qu'ils retombent sur sa 
tête, comme Von dit. Quand un honunedbaitdea injares, ou faisait 
des imprécations contre un antre , il loi répondait tuo cupitù 
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».' Pollux, II y a dans le texte, se/vum a pedihus mets. C'étaient des esclaves 
dont on 6e servait pour les messages , et pour porter les lettres j car, comme 
nons Pavons déjà dit, il n'y avait point alors de commodité réglée ponr 
les faire tenir. Je n^ai point traduit ces mots , parce que nous ii^avons 
point de terme pour les rendre exactement ; ccini de valet de pied, qoi 
semble les exprimer, n'en donnerait pas une idée jnste. 

^^ LETTRE VI. li faut espérer néanmoins qae le grand nom de Pompée 
portera auec lui Vépouvante. Cicéion comptait que Pompée rassemblait 
ses tronpes ponr marcher h Corfinium , et il ne savait pas encore que 
citait ponr gagner Bripdes ,ct pour passer la mer. 

'0 Je ne suis pas fdché maintenant de n'ai^oirpns aucunparti. CTest le sens 
le plus raisonnable que l'on pnisse tirer de ces mots, speroetittm, quoniam 
adhuc nihil nabis obfuit, nihU mutasse , oh l'on entrevoit ce qu'a 
voulu dire Cicéron , quoique les manuscrits ne fournissent pas assez de 
seconrs pour rétablir le texte. La ligne suivante est si corrompue qu^il est 
impossible d'en tirer aucun sens, et je n'ai pas cru devoti- la remplace!' par 
les conjectures monstrneuses de Bosius. 

^^ Que Tlron est aussi quitte de celle qu*il auait. Dans le texte , ab altéra 
reliclum , supp. quartana. Nous avons déjà dit que les andeos, aussi 
bien que nous, dis»ti liguaient deux sortes de fièvres-quartes. 

3i LEITRE VII. Tant d'autres personnes de marque, Domitios avait 
avec lai Lentulus Spintber , qui avait été coosul , plusieurs sénateurs^ et 
un grand nombre de chevaliers romains. 

32 Du reste, je ne saurais me résoudre a voir des choses f etc» Cicérda 

était alors résolu à sortir de l'Italie, mais il ne comptait pas d'aller 
trouver Pompée. 

33 LETTRE VIII. Que mes ennemis entreprennent contre moi tout ce 

qu'il leur plaira, etc. Cicéron accommode ici à son sujet uu endroit de 
la comédie d'Aristophane intitulée Acharnes, 
LETTRE IX. Un savant suédois ( Rubénius ) a fort bien remarqué que 
cette lettre devait être partagée en deux, et que la première partie qui 
finit à ces mots, quas visurum me postea desperaui , était une lettre 
dépiaéée, qui devait être après l'onuème du neuvième livre. 

En lisant avec attention cet^e première partie, on reconnaîtra qu'elle a 
été écrite dans le temps qneC^ar revenait de Brindes, après le départ de 
Pompée; an lieu que l'autre partie a été écrite dans le temjis c|Qe Pompée 
et César marchaient vers Brindes. 
^4 Quant a ces paroles, prenez quelques momehs, etc. Ces mots, aliquid 
impertUu lemporis , sont de la lettre de Cicéron à César. On la trouvera 
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a|)rès l'oDiième du neavi^me livre, et il faut la lire pour bien entendre 
tout ce que Gicéron en dit. 
95 Les engéMgemens que foi en particulier. Avec Pompée , comme ilTexf^i- 

que dans la lettre que nous venons de citer. 
36 Lépidus, C'est M. Lépidus, consulaire, aussi bien qneTuUui dont il parle 

ensuite. 
. 37 Que leur mort rendrait sa cause meilleure. César , bien loin de faire mon- 
rir ancnn de ceux qui se trouvèrent dans Corfînium, les traita fortbono^ 
rablement, et les renvoya tous. Il était si persuadé qu^il gagnerait par-là 
tous les cœurs, que lorsqu'il eut depuis peu oblige' les soldats d'Afranius 
et de Pëtréius à mettre bas les armes , il leur fit tontes sortes de bons trai- 
temens, et leur dit qu*il leur demandait pour récompense, lorsqu'ils au- 
raient joint les troupes de Pompée , de dire & leurs camarades comment 
César traitait ses ennemis. 

*8 De lui promettre un gouvernement pour Pengager h ret^enir à Rome. 
César souhaitait fort qu*il y eût un consul à Rome, afin de garder la forme 
du gouvernement : il y avait déjà des préteurs et des tribuns. 

39 Sans une entrevue. C'est 4i-dire , à roob^ que Balbus ne le joigne, et ne 
traite avec lui de vive voix , je crois que la lettre de César ne fera pas grand 
efleu 

4° LETTRE XI. Des rois étrangers. Dans le texte , reges harbaros. On sait 
que les Romains traitaient de barbares tous les peuples qui n'étaient pas 
soumis à leur domination. 

4i Comme celle dont on ne crut jamais les prédictions» Cassandre, fille de 
Priâm. 

Jamque mari magno. C'est le commencement de la prédiction qu'on 
ancien poète latin fait faire à Cassandre, de tous les màlhenrs dont Troie 
était menacée. On ne sait de quel poète sont ces vers, que Cicéron cite ail- 
leurs plus an long. Lib. i , de Ditnnat, 

4* Tant je prévois de maux tout prêts h nous accabler. Dans le texte , tanta 
malorum impendet IxiètC. Comme Homère décrit dans l'Riade les maux 
dont les Trolens et les Grecs forent affligés, on dit depuis en proverbe 
KAmv^lKtùLf , une Iliade de malheur. 

4^ Les menaces de proscription , qui ont fait tant de bruit a Lucérie. 
pompée avait déclaré qu'il traiterait comme ennemis tous ceux qui ne le 
suivraient pat» , et qui demeureraient neutres j et Cësar , au contraire , dér 
clara qu'il regarderait comme étant pour lui, toos ceux qui ne seraient pas 
contre lui. 
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44 Je souhaite qu*il en arrive comme de Virruption des Parlhes. Voyez let 

remarques sar la TÎDgt-sîxièfne lettre du septième lettre. 
4-^ Déméiriiu, Ployez les remarques sur la onzième lettre do quatrième lÎTré*' 
A^ Si vous croyez que nous puissions défendre Terracine, Rntilios Lupus , 
préteur, était dedans avec trois cohortes, mais il en sortit peu de temps 
après; et ses soldats ayant rencontré la cavalerie de César, commandée 
par Bivius'CuriuSy ils passèrent da côté des ennemis. Lib. i de Bell* 
civ* 
4; M, Eppius. On ne sair rîen de particolîer de ce sénateur. Hirtins , dans son 
Histoire de la guerre d'Afrique, parle d'un M. Eppius , à qui César par- 
donna après la bauille qu'il gagna contre Scipion : c'est sans doute le 
même sénateur dont Cicéron parle ici. 

4 5 Theanum Sidicinum. Ville de la Campanie, ainsi appelée du nom de ses 

anciens habitans , et pour la distinguer du Théanum de la Fouille. La pre« 
mière s'appelle encore à présent Tiano, 

49 M. Considius, Celni qui avait été nommé poor succéder à César dans la 
Gaule Cisalpine. 

^^ T. Ampitu. Surnommé Balbus. Il fut un des plus ardens contre César, el 
on l'appelait iubam belli cifilis. César ne laissa pas de lui pardonner, et 
de le rappeler. Epist. 1 3 , iib. 6 Fam, ; Suéton, Jul, 

^< M, TuUius, mon secrétaire. Il y a dans le texte, necessarium^ qui si- 
gnifie un homme qui nous est attaché d'une manière particulière; mais 
comme nous n'avons point de mot en français qui y réponde parfaite- 
ment, j'ai mis secrétaire y QBurce qu'en effet TuUius, qui était affranchi 
de Cicéron, avait été son secrétaire ou greffier en^ Cilîcie. 

^* Canusium. Sur les confins de la Fouille. 

53 LEITRE II DB CiciBOH à Fomp^b. De LéHus. il commanda depnîs 

une flotte sur les côtes d'Asie. Lib. 3 doBelt. civ. 

54 C, Messius. P^cgre% les remarques snr la première et sar la qdniièmelettrea 

• du livre 4* 

5^ Esernie. Dans le pays des Samnites , près de la source du Vultume. 

56 LETTRE XIL Fabatus, L. Roscins Fabatns, dont parlent Dîon^et César r 
il en est aussi lait mention dans une lettre d'Asinius FoUio, et l'on tronva 
ce nom snr une médaille d'argent. Ainsi il nefiint point lire îei avec qnd.- 
ques criiiqaes Fabius , an lied de FaibatUM» B était alors prélear. 

^7 Théophane <ft Culéon. Nous es avons déjà parlé; îk étMent tmm dem am» 
et créainret de Forapée» 

^* LenUdus, U vnk été pris dans Gcirfiniam-, et César l'avait renvoyé eomma 
tous les aoues, ^ooiqn'ileik pins dasniet dese plaindiedeluf, à'Capse da 
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leor anetenne lîvson. C'est ce Lenuilos qui, étant ronsol , arme eotanr ôe 
part ao rappel de Cicéroa j et c'est poar ceia qo'il dit ici noster LentuhtA. 
^9 Lbttbb db Pompbb avx. coasuiiS. Alhe» Colooie romaine dans le pay» 
des Marscs : il ne la faut pas confeodre avec Taatre Aibe , snrsomiiM^ 
la Loogncp qui était dans le Laiium» 

60 iVor deux légions* C'étaient celles qn'oQ araît ôtées à César, sons prétexte 

de la guerre des Parihes , comme nous l'aTons déjà dit. 

6 1 Et qu'il ne peut plus se soutier par les défilés des montagnes. Le teste est 

ici imparfait. Grévins, après Jnnîas, croit qu'après possim, il faut lire 
isque, et soos-entendre non possit. En effet, Cicéron a dit plot haut dans 
cette même lettre , neque si vellet expedire posset. 

6' P, Lupus. II était alors à Terracîne, mais H ne suivit point Pompée, et re- 
tourna à Rome peu de temps après. Cœsar, lib. 1 de Bell, cif.; epist. 1 „ 
lib. I. 

6^ C. Coponîus. n passa la mer avec' Pbropée, et ent dans la suite le com- 
mandement de la flotte de Rhodes. Lib. 3 de Bell, civ.; de Divinat, 
lib. I. 

64 LETTRE I DE Pomp]£e à Domitivs. Firmum. Ville do Picénnm. 

^^ TVuentum, A l'embouchure do fleave du même nom dans le Picénom. Ci- 
céron rappelle Castrum Truentinum, parce que c'était en effet ooe place 
forte. iSiL ItaL lib. 8. 

Quique Truentinas servant cunt Jlumine arces. 

^ Pour mettre leur pays a couverL Je suis ici la conjecture do Grévios , qui 
lit, villas suas, au lieu de illéits suas. En con8ei:vant néanmoins cette 
dernière leçon , cela ferait à peu près le même son», et apjr^. illas suas , 
îl.faiM^ait sou^ entendfe c&hortes, qui est dana la -ligne suivante. S'il y a 
des gens, dit Pompée, qui ne. veoillerit pas que vqus m'ameniez les co- 
hortes que vous avea levées à Qocfinium, parée qu'ils veulent les garder 
pour mettre leur pays à couvert, envoyez-moi du moins, ceilcs du Pîcc— 
nnm., etc. 

67 Cjecn^erinum. Sur les copfins du Picénnm et de l'Ombrie. 

^' LETTRE aIV.. Que Cffar et Pompée étaient-partis le même jour. Il 
y a daui: le. texte , Jenflihus, C'était une fête en l'honneur des dieux 
mâçe». Oq voit par cet endroit , qu'elle se célébrait du temps.de Cicéron 
le vingt-deuxième de février; car Pompée partit ce )our-Ui, coomie on le 
voit dans la première lettre du neuvième livre. Miais depuis le changement 
que Joies-César et Auguste firent aiu calendrier, on la célébra trois jours 
plus tôt. Cette fête s'appelait, selon YanCoa, fbiuz.ia, ajereado^ parce 
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qa^on portait ce jour-là des Tiandes sur les tombcanz des moru : nsage 
qui a demeuré quelque temps parmi les dirétiau , quoique l'Église le 
condamoât : les érëqoes n^ooi pas ea pea de peine à l'abolir. Farro f 
lib. 5 de Lutg. lai,; Macrob.^ lib. i Saiurn. , cap. 3. 

^9 Les gettâ que vous me proposez pour exemple. Manias Lépidos et Vol- 

catios , toos demconsolaiies : nous cq aïKins d^ parlé. 
-^o A Tibur dans la maison de Lépidus. Le texte est ici oorrompa , in 
Jîburti haud Lepide est une correctioa de Grérios. Je lis avec Jonios 
in Tiburtino Lepidi : non qoe je prétende assurer que ce soit la ▼éri« 
table leçon , mais parce que , dans la ^nde Tariété qui se trouve ici , les 
manuscrits étant tons défigurés en cet endroit , tout ce qp'on peut faire, 
c*est d^en choisir un qui fasse un sens raisonnable. An reste, il s'agit ici 
de M. Lépidus , dont nous avons parlé dans la remarque précédente : ce 
qui paraît par ce que Cicéron ajoute, quo cum Lepidum aceessissead 
urbem ; ce qui ne peut s'entendre de M. Lépidns, qui était pa rtis an dé- 
claré de César , et qui n'avait point quitté Rome. 

7* Qu'on n'a pas rendu h Domitius une somme d'argent eonsidérahlo 
gu^il avail à Cotfinium. Il y a lien de croire que Liépidus n^était pas- 
bien informé. César assnre qu'il fit rendre k Domidos cet argent, quoi- 
qn'il fût bien persuade' qu'on le lui avait fonmi dn trésor publie, ponr les 
frais de la guerre. 

r> LETTRE XV. fnbuUius iCa pas seulement vu CSésar^ comme vous 
fat^z su depuis. Cicéron et Atticns nVraient pns été bien informés i, 
VibuUins avait été prb dans C oifluium. Apparemment que César Tavait 
diargé dès-lors de proposer nn aoooramodement à Pompée, comme ii 
l'en chargea depoia lorsqu'il le prit une seconde fois en Espagne. Corra- 
dus -croit que «ÇMSomiuiio nonestvisus aCœsare^ signifie que Vî- 
bullius n'était point revenu trouver César : mais il n'a pas fût attention 
que lottqne Gioéron écrivait nette lêltKc^ àpcme VHMlIîdiaarait-il en le 
temps de joindre fîoopéeu 

7^ £e dleaseinoK vous /les <|0 vous relir«r«n.^m«. Le tettt cal conKirapii 
en cet cndcoit; maison-né laisse paa Sj coivcmrqneCioéraQ ptrledn 
dessein qB?avait.Atticni de se retîicr en Epiée , oonnne Bptraft par pl^ 
•antres endooiia des leliras qne Qoéron écrivît dans ces premiers 
de In gnema cawle.. Je me suis donc contenté d'eiprâner le sens , et 
îe n'e nje e p eenda peint de ii ftdUir lnlean, es que p lus i inrs criûqoes ont 
lente sana ancaèi..Ln coBJeBUge In pln»anpportable, c'est csUede Gré- 
vins «qoi, m Ben de et, mut Ummosmi fiîgamimtandilj là», et an lu ad 
Chmaîiîmm fitgtm imtmi£i^ I^ Châonit ct<it noc pdiie piovince 
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d'Epîre-, oh' étaient le« terres d'Atiicns , comme notts PaTooi dît stii la 
troisième lettre du sixième livre. 

74 Si Donàtiwu a gardé ses faisceaux. Il était nommé pour snccédcr à César 

dans la Gaule Transalpine, et les gouvemears faisaient marcllér leurs 
' licteurs devant coz dès qu^ils étaiejit hors de Rome. Si Domitiiis ayàit 
quitté ses faisceaux , c'aurait étéane marque quMl yonlait ménager César, 
et c^est pour cela que Cicéron prie Atticus de s'en informera 

7^ Les autres ont des commandemens , comme Pompée , etc. On lai avait - 
donné le droit de commander dans tontes les provinces , même an-desaas 
des gouverneurs : et de plus , il avait le goovernetnant d'Espagne. 

7^ Scipion. Il était nommé gouverneur de Syrie. 

77 Séténas. Pighius croit, avec assez de vraisemblance, qu'il faut lire ici 
Sufénas, li avait été préteur, comme tous les autres que Ciçéron nomme 
ici après lui. Sufénas était un surnom delà famille JYonia; mais Sété^^ 
nas est un nom inconnu chez les Romains. 

7 5 Fannius. U avait été nommé pour commander en Sicile, en attendant que 

Caton y passât. Epist. i5, lib. 7, etepist. 6, lib. 11. 

79 Foconius. Surnommé S axa, d'une maison plébéienne; il suivit Pompée 
en qualité de proprétenr. 

S*^ Sejrdus, Nommé pour gouverneur de Ctlicie , comme le dit Plutarqne dans 
la vie de Brutus, oii il faut lire KtKlKlAy au lien de ^tKthtAf ..On 
peut voir la septième lettre dn onzième livre à Atticus, et la vingtième du 
cinquième livre des i^amiZiérex, {)ar lesquelles il paraît que Sextius 
commandait Tannée suivante dans une province d'Asie. 

9> Comme on se moque de moi. Cicéron dit que Balbns se moquait de lui , 
parce qu'il voulait lui Êiire accroire que César souhaitait vcritablemeAt la 
paix. 

8a LETTRE XVI. Dans la saison oii nous sommes» On était alors dans 
le plus fort de l'hiver , quoiqu'au mois de mars; car l'équinoxe ne fut 
cette année que vers le mois de mat , comme on le verra dans la suite. ' 

83 Lorsqu'elles faisaient des vcmx pour la santé dePompée. Ce fut l'année 
d'après son troisième consulat , qu'étant tombé dangereusement malade, 
tontes les villes d'Italie firent des prières publiques pour le rétablissement 
de sa santé. C'est là-dessus que Juvénal dit qu'il aurait été à souhaiter , 
pour la gloire de Pompée, qui était alors montée an plus haut degré , 
que les vœux qu'on faisait pour lui ne fussent pas exaucés. 
.... Magno dederat Campaniafebres optandas, etc. 
Velléios Paterculos.avaii ûûi, avant ce poète y la même réflexîoo. 
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Ces huit cent einqurnUe jmge$. QnekjQes criiiqiies TondnMiiC qQ'on lût 
cccLx ao tiea de dcccl , parce <]ae Pompée ne nomaui, pendant son troî« 
sième eonsoLit , qne trais cent soixante laçes, oomme le disent VcilânB 
Patercolot et Platarqœ. Mais on pent c o na etfc i la leçon da texte, eC 
l'entendre de tons les inges tivés des trois Ofdres de l'Eut. H y en aTait 
trois cents tifés dn sénat , comme il panât par b septième lettre da hui« 
tième livre des 'Familières , et comme le dit Platarqœ dans la vie des 
Gracqoes. Le reste était pris pnrmi les ckevaliecB et les gardes da trésor. 
Peat-étre faat-il lire mxgc, an lien de dcccl ^ car Pline dit qa^on ap- 
pelait les jnges nonffenios. L3i. 33 , cip. a. 



Fin DES RElfA1lQUES< 



LIBER IX. 



EPISTOLA I^ 

QŒRO ATnCO SAL, 

JliTsi^cum lu has Hueras légères , putabam fore^ 
ut scirem jam y quid Brundisii actum esset ( Dam 
Ganusio ^ viiii kal. profectuserat Gnaeus ; bsec autem 
scribebam pridie nonas^ xiy die postquam ille Ganu- 
sio nioverat) ; tamen angebar siagularum horarum 
cxspectaiione : mirabarque^ nibil allatum esse ne 
rumoris quidem. Nam crat mirum silenlium* Sed 
bœc fortasse icevIiO'TisS'A sunt : quae taïueo jam sciantur ^ 
necesse est. Illud moles.tum, me adbuc investigare 
non posse, ubi P. Lentulus noster sit, ubi Demi'' 
tins. Quœro autem , quo facilius scire possim; quid 
acturi sint;iturine adPompejum; et, si sunt ^ qua 
quandove iluri ^ sint. Urbem quidem jam refertam 
esse optimatium audio; Sosium et Lupum, quos 
Gnaeus noster anle putabat Brundisium venturos 
esse, quam se, jus dicere. Hinc vero vulgo vadum* 
Etiam M. Lepidus quocum diem conterere solebam, 
cras cogltabat. Nos autem in Formiano morabamur, 
quo citius a'adîremus : deinde Arpinum volebamus. 
Inde y iter qua maxime àvATkvTfilop esset , ad mare 

« VIII K. — ** Sottï. 
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LETTRE I. 

CICÉRON A ATTICUS. 

J E compte que , lorsque vous recevrez cette lettre, j'aurai eu 
des nouvelles de Brindes ; car Pompée est parti de Canusium 
le vingl-deuxîème de février, et nous sommes aujourd'hui au 
sixième de mars, qui fait le quatorzième jour '. Je ne laisse 
pas néanmoins d'être dans une inquiétude et une impatience 
extrêmes. Je ne puis comprendre comment il n'est encqre rien 
yenu de ce côté-lk, pas même le moindre bruit; ce silence a 
quelque chose d'extraordinaire. Peut-être que je me tourmente 
inutilement,- mais cela ne peut pas aller loin. Ce qui me fait 
encore de la peine., c'est de ne pouvoir découvrir où sont P. 
Lentulus et Domitius. Je m'en informe pour savoir ensuite 
quel est leur dessein ; s'ils iront joindre Pompée ; et eu cas 
qu'ils y soient résolus, quand ils doivent partir, et quelle 
route ils prendront. On dit que Rome est déjà toute remplie 
de nos gens de bien , et que les préteurs Sosius et Lupus , qui , 
a ce que Pompée croyait, devaient arriver a Brindes avant lui , 
exercent les fonctions de leur charge *. il part aussi plusieurs 
personnes de ces quartiers pour s'y rendre ; et M. Lépidus , 
que je voyais tous les jours , part demain. Pour moi , je de- 
meurerai a Formies, afin d'avoir plus tôt des nouvelles de 
Brindes. J'irai ensuite à Arpinum^ d'où je gagnerai la mer 
Adriatique par les chemins les plus détournés ; j'enverrai de- 
vant moi mes licteurs, ou je m'en déferai : car enfin, il faut 
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superum y remous sive omnino missis lictoribus; 
Audio enim , bonis viris y qui et nunc y et saepe an- ' 
tea magno praesidio reipublicae fuerunt y hanc cudc- 
tationem nostram non probari y multaque in me et 
severe^ in conviviis tempestivis quidem^ disputari. 
Gedamus igîtur, et, ut boni cives siraus , bellum 
Italiae terra manque inferamus^ et odia iniproborum 
rursus in nos, quœ jam exstincta erant, încen'damus^ 
et Lucceji consilia ac Theophani persequamur. Nam 
Scipio vel in Syriam proficiscitur , sorte; vel cum 
genero, honeste; vel Gaesarem fugit, iratum* Mar- 
celli quidem, nisi gladium Gaesaris timuissent y ma- 
lièrent. Appius et eodem timoré, et inimicitiarum 
recentiuni : et tamen praeter hune, et G. Gassium, 
reliqui legati; Faustus proqua&stor : egounus^ cui 
utrumvis liceret. Frater * accedet; quein socium 
hnjus fortnnae esse , non erat aequum : cui magrs 
etiam Gaesar ^ irascetur : sed impetrare non possum, 
ut maneat. Dabi mus hoc Pompejo, quod debemus. 
Nam me quidem alius nemo movet ; non sermo bo- 
norum , qui nulli sunt ; non causa, quœ acta timide 
estr, agetup improbe. Uni , uni hoc damus , ne id 
quidem roganti , nec suam causam ( ut ait ) agenti , 
sed publicam. Tu quid cogites de transeundo in 
Epirum, scire sane velim. 



' Acccderct. — ^ Irasecrelw. 
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bien contenter ces bons<;itoyeHS , en çuî la république a trouvé 
de tout temps , et trouve encore tant de ressources. J'apprends 
qu'ils trouvent mauvais que je ne sois pas encore parti , et 
qu'ils raisonnent fort gravement sur mon sujet dans leurs longs 
festins ^ . Eh bien , partons ; et pour ne pas manquer a la ré- 
publique, armons contre l'Italie la terre et la mer; rallumons 
contre nous la haine des méchans citoyens; suivons enfin 
l'exemple de Luccéius et de Théophane 4; car tous les autres 
ont des raisons ou des prétextes. Scipion peut dire qu'il s*ea 
va dans son gouvernement de Syrie, ou qu'il ne peut honnê- 
tement se séparer de son gendre, ou qu'il a lieu de craindre 
le ressentiment de César. C'est cette raison seule qui a empê- 
ché les Marcellus de demeurer. La même crainte a déterminé 
AppiuSy qui s'est attiré depuis peu, en particulier, l'inimitié 
de César ^. D'ailleurs^ hors Appius et C. Cassius, tous les au*- 
très sont lieutenans, et Faustus est proquesteur ^. Il n'y a que 
moi a qui il aurait été libre de passer la mer ou de demeurer 
en Italie. Mon frère m'accompagnera ; quoiqu'il ne soit guère 
juste que, pour suivre ma fortune, il s'expose au ressentiment 
de César , qui aura plus de sujet de se plaindre de lui que d'un 
autre ^. Mais je ne puis le faire changer de dessein ; les obliga- 
tions que nous avons a Pompée l'emportent sur toutes les 
autres considérations. C'est le seul motif qui me détermine, 
et non pas les discours de nos prétendus gens de bien , non 
plus que la bonté de notre cause , qu'on a , jusqu'à présent, si 
mal défendue, et qu'on ne soutiendra qu'en perdant la ré- 
publique. C'est a Pompée, et a Pompée seul, que je sacrifie 
tous mes intérêts, quoiqu'il ne m'en tienne aucun compte, et 
qu'il prétende que cette affaire n'est point la sienne , mais uni- 
quement celle de la république. Mandez-moi si vous songez 
toujours a passer eo Epire. 
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EPISTOLA IL 

CICERO ATTICO SAL. 

£tsi nonîs mart. die tuo^ ut opinor^ esspecta1>aiii 
epîstolam a te longioretn; tamen ad eam ipsam bre-> 
vem, quam m nonas ^-^^ '^'w^ * ^«4'^' dedisti , rescri- 
beadum putavi. Gaudere aïs te^ mansisse nie; et 
scribis, in sententia te maaere : Mihl autem supé- 
rioribus litteris videbare kioû dubitare , quia céder 
rem 9 ità y si et Gnaeus bene comitatus consceadissec. 
et consules transissent. Utrum hoc tu parùoi coin* 
meministi, an ego non satis intellexi^ an mutasti 
sententiam ? Sed aut ex epislola^ quam exspectO| 
perspiciam, quid sentias ; aut alias ab:s te litteras elv^ 
ciam. Brundîsio nihil dum erat allatum* O rêm difit* 
ciledi > planeque perditam ! quam nihil praetermlttis 
in consilio dando! quam nihil tamen, quod tîbi 
placeat , eicplicas ! Non essé ïûe una ^uni Pompéjo 
gàudeà : acproponis, quam sit turpe, meadesse, 
Gùm quld de illa detrahatur, ueb fas; é^^e apprôbare. 
Cerie cotitrâ igitur ? Dii , inqùis , àverruticënt. 
Quia èrgo fiet, si in altero scelus est y in altero sûp- 
plicium? Impetrabis , inquis, a Cœsare, ut tibi 
abesse licéat, et esse otioso. Supplicandura igilur? 
Miserum. Quid^ si non impetraro? Et de triunipho 
erit y inqurs y. intcgrum. Quid y si hoc ipso premar ? 
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LETTRE II. 

Au même. 

Quoique je doive avoir une lettre de vous le septième de 
mars, qui^ k ce que je crois, est votre mauvais jour, je ne 
laisserai pas de répondre à cette petite lettre que vous m'avez 
écrite le cinq^ un peu avant votre accès. Vous me dites que 
vous êtes bien aise que je ne sois pas encore parti , et que vous 
êtes toujours là-dessus de même avis. Il me paraissait néan*» 
moins, par vos autres lettres, que vous ne doutiez point que 
je ne dusse suivre Pompée , pourvu qu'il s'embarquât avec uà 
nombre de troupes raisonnable, et que les cokisuls passassent 
aussi la mer. Auriez-vous oublié ce que vous m'écriviez alors? 
ne Taurais-je pas bien compris, ou auriez-vous changé de sen- 
timens? Mais la lettre que j^ât tends m'éclàircira , où je voud 
en demanderai une seconde. Il n'est encore venu aucune nou-» 
y elle de Brindes. Quel étrange embarras ! et par où s'en tirer? 
Vous m'exposez^ avec la dernière exactitude, toutes les rai- 
sons qui peuvent me partager, maïs sans rien conclure. Vous 
êtes bien aise qUe je ne sois pas avec Ponipée ; d'un autre côté, 
vous me fkitea comprendre qu'il serait honteux pour moi de 
me trouver au sçnat, lorsqu'on y fera des décrets contre lui^ 
et que l'honneur ne peut me permettre d'y avoir part. Il fau- 
dra donc m'y opposer? donnez- vous-en biefii de garde. Que 
faire dans une situation où je ne puis éviter la peine que par 
le crime? César me permettra, dîtes- vous, de m*absénlér et 
de ne me mêler d'aucune affaire } il faudra donc ra'abaîsscr k 
lui demander cela comme une grâce? Comment m'y résoudre? 
Mais que sera-ce s'il me refuse ? En demeurant , me dites- 
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Accipiam ? quid fœdius ? Negem ? repudiari se to- 
tum ^ magis etiam y quam olim in ix viratu y putabit. 
Ac solet^ cuTu se purgat, in me conferre omnem 
illorum temporum culpam : ita me sibi fuisse inimi- 
cum^ ut ne honorem quidem a se accipere Vellent. 
Quanto nunc hoc idem accipiet asperius? tanto 
scilicet y quanto et honor hic illo est amplior^ et ipse 
robustior. Nam quod negas te dubitare y quia magna 
in offensa sim apud Pompejum hoc tempore , non 
video causam , cur ita sit y hoc quidem tem)>ore. Qui 
enim amisso Gorfînio denique certiorem me sui con« 
silii fecit y is queretur , Brundisium me non venisse, 
cum inter me et Brundisium Gœsar esset? deindei 
etiam scit k'jnif^ti^itL^ov esse in ea causa querelam 
suam : me putat de municipiorum imbecillitate^ 
de delectibus y de pace y de urbe y de pecunia y de 
Piceno occupando plus yidisse^ quam se. Sin^ cum 
potuero^ nonyenero; tum erit inimicus : quod ego 
non eo yereor^ ne mihi noceat : (quid enim faciet? 

Sed quia ingrati animi crimen horrco. Gonfido igitur 
adyentum nostrum illi y quoquo tempore fuerit y ut 
scribis , ItçiUv^dlov fore. Nam quod ais , si hic tempe- 
rantius egerit y consideratius consilium te datarum ; 
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VOUS encore^ Toys TOUS conservez la liberté «de deïnfiOMler lé 
triomphe; mais, si César me l'offre lui-même, quel; parti 
prendre? L'accepter? quelle Honte pour moi ! he refuser? il 
se persuadera encore plus fortement que , lorsque je ne voulus 
point de place. dans son ^igintixnrtit *,^fc'es't par élolgiiéBient 
pour tout ce qui vient de lui, Toutieis Jfifl :feis qu?il e^x entré 
ttvec moi dans quelque éclaircissement sur nm ^çiennes 
brouilleries, il n'a pas manque de me reprocher ce refus^ et 
de me dire que je lui avais été opposé jusqU^k né vôuloii^ pas 
tenir de lui une place honorable. C!omliieâ^tiDuv6ra-t41.maian 
tenant plus mauvais que je refuse Içtriompl^e? }1 ffi^^a, piusi 
choqué a proportion de ce que l'honneur est plu^ considérable,, 
et qu'il est lùî'-méaoïe plus puissant. Qtiî^t k be'^uë vous' me 
dites, que je dois compter que Pomp<kèÈ(i:ftr| fâché' o(^ 
moi, je ne vois pas que je lui en aie dcmpé-^enju^g^g^j) 
sent. Lui qui ne m'a fait savoir sa résolution qu'après 1^ prise 
de Cor&niùm, comment aurait-il voulu que je lé fusse aUe 
joindre à Brihdéis, puisque César était alors entre' Bi^idlé^ 
et moi? D'ailleurs,. il sent biep^ii'il lui siérait mal. ç^i^jre. 
des reproches aux*autres, maintenant gu'on en a tant a lui 
faire. Il reconnaît que j'avais raison de dire qu'on ne pouvait 
tirer que de faibles secours des villes de l'Italie et des nouvelles 
levées^ qu'il fallait faire la paix k quelque, prix que ce fût^ 
qu'on ne devait point abandonner Rome, et encore moins y 
laisser l'argent du trésor public ; et qu'il fallait commencer 
par s'emparer des places du Picénum. Si je ne vais pas join- 
dre Pompée, lorsque j'en aurai la liberté, il pourra m'en 
vouloir du mal; J'en serais fôché, non que je craigne son res- 
sentiment (que me peut-il faire? quand on ne craint point la 
mort , on h'i "plus rien a craindre 9 ) , mais' c'est que tout ce 
auijgsssentdi'iwcatttttâBtiBflt jBût;lmx«ur«.Jé me. flatte donc i 

xvm, a? 
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intaficftaf ,'^atîo'siiicè|>tî 'ri^^otît, soéiî ^ "WWs botîo- 
rtun • aut jBtiam constantia. Yixdum epistolam tuanl 

T., ■ l'if -j : '•; '"■•>- ,' ■ J ••'■■ •' . * ■ ^'- • - ' 

Cùplitts yeait , lâllbit misl dlasses loqiieto^ et exeroitus: 
èrïpî^^bai tïispaniâs : ièneLat'Asîam, SicjlliaiQ, Afrî- 

JMtiur.'ËiHiukiimigcùin'eël j iMetam cit%cUv,'(efuain o( 

fti^4B*;^d(iH ôimùér Ncic 'enim* htre pôtéro sêrmoDes 

qdM%q;iîMdïùrî*Mijué lît exquifà», meqae certio- 
r^m^faciasi te vehemenijer. rogo. IN os adhtic., auid 

scietadÀs V tbm «s i^ ëtiiS^tesÂp^re^oon^lkim capie-' 
XDUs; $ea ut^mur.iup. 
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qamw^ "v^^^ ^ «eavtaês; tiona^Hlême, que ^aand ]itA U» 
troiMf^i;, il me veyf» to)f)ew9^ ««rec pWrfr. VoBi^iHt dittsi^Mi 
1^ Géâar «git ave(| mpdératipn , vous na V9u$ ipressèrez- pas s&i 

fprt de me déterminer. Mais* quelle modéraïkm J^eut-osb aV-i 

- * ' • * 

tendre d'un homme du caractère de Cé3ar? Sa couduite t)as^» 
see, 1^ fin qu'Use prot^se, la manière |lont il s'y est piis, le^: 
personnes dont il s^ sert, la fermeté et les oppositions ^u il, 
pourra trouver de là part (fcs bons citoyens; tout cela le pop-i 
Itera-Â^dii dbutë Uût dernières extrémités. Comme j'achevais 
àe Hre vbtréléltré , f ai vu arrlfër chez moi Fostumus'Cur- 
tî«s^*^., tpà. s'éil ta' en ffittgehce thJu^À Céâaï, ïl ne parle que 
àe SMitm el d^anfi^èA^I ftfthpàiâàbSéi. A Pentendt^, î^kpagne ne 
]mppâ8 tenir «atitiftiCié^l» If i$1s'etflrpàrfè¥â/avëb'k mêiiiè faci- 
mià^À'Amr de l»Sfcite>it i'AiHquë ef de là'Sardtign^f 
§t tt Vfi p^u^tùiiAse Moneonemi cb iQvcfeei il feut doiic pdif&ty 
noins. pour co^i^hattve qive powc fiûr ffvee Pompée^; àûsdr inSétt> 
)e ne gour^ais pas . soutenir, les dineours' de ees gens*, qm\^ 
f ik'îla pui|S3ent être , q^ preni^t si faus^eviestt le |iom dj& 
gen» de bien. Je sj^r^is bien aise i^éanmoii^ de savoiU*. c^. qtiiiÊ> 
disent de moi; je vous prie instamment de vofis enififofBffe^fi 
et de me l'écrire. Il n'est encore venu aucune nouvelle da) 
Brîndes ; qùaiid j'eii aurai eu, je prendrai alors des mesures, 
selon l'état des affaires et les occurrences; mais je ne ferai 
rien sans vous conÈuher. ' * ' 

LETTRE lïl. 

jiu même. 

- ï • • * 

¥ * 

^ DùkttïW ïé ffilâ passa le huit à Pôrmîes; if allait eu diîi- 
gwtetpçnx^ smièré à Nai>tès: tHoûysius , Piin de me§ geni^^ 
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ad urbein esse ; cum de eo cnriose qua^ssiel 9éttlïi 
noster Dionysius. Nos autem audie^-amus^ eum pro«* 
fectum sive ad Pompejum y sîve in Hispaniam. Id 
Cujusmodi sit, scire sane velim. Namad id^quod 
delibero, pertinet^ si ille certenusquamdiscessit, in- 
telligere Gnseum ^ non esse faciles nobis ex Italia 
exitus, cum ea tota armis prœsidiisque teneatur^ 
bieme praesertim. Nam^ si commodius anni tempos 
ésset;^ vel infero mari liceret uti. Nunc nihil potest». 
nisi supero^ tramitti ; quo iter interclusum est. Quaç- 
res igitur et de Dpmitio etde Lentulo. A Brundisio 
nuUa adbac fama yenerat : et erat hic dies yii id. quo 
die^ suspicabamur^ àut pridie Brundisîum venisse 
Gaesarem. INam kal. Arpis manserat. Sedsi Postliiibam 
audire velles 9 persecuturus erat Gnseum. Transisse 
enim jam putabat, conjectura tempestatum ac die- 
rum^ Ego nautas eum non putabam habiturum : ille 
confidebat , et eo magis ^ quod audita naviçulariis ho- 
laifiis liberalitas esset. Sed tota res brundisina jami 
quo modo habeat se^ diutius nescire non possum« 

EPISTOLA IV. 

CICERO ATTICO SÀL. 

Ego etsi tamdiu requiesco^ quamdiu âut ad te 
^cribo 9 aut tuas litteras lego : tamen et ipse egeo 
argumento epistolarum^ ettibi idem .accidere certo 
acio. Quae enim. soluto animo familiariter .acri))i ao^ 
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l'ajant fort pressé pour savoir des nouTelles de son père, il me fit 
dire qu'il était auprès de Rome. Ou nous avait dit qu'il était 
déjà parti , soit pour aller joindre Pompée , soit pour passer 
en Elspagne. Je voudrais bien savoir ce qui en est; car, s'il 
B^est pas encore parti, je serai bien aise que Pompée puisse 
juger par-là qu'il est fort difficile de sortir de l'Italie , dont 
tous les postes sont occupés par les troupes de César. La sai- 
i^on où nous sommes est encore un obstacle ; si Ton n'était pas 
en hiver ^ je pourrais m'embarquer sur la mer de Toscane, au 
Jieu qu'il faut que je gagne la mer Adriatique ; et tous les pas* 
sages sont fermés de ce câté-lk. Tachez donc, je vous prie, 
d'avoir des nouvelles de Domitius et de Lentulus. Il n'en est 
encore venu aucune de Brindes : nous voilà au neuvième de 
«nars, et César a dû y arriver aujourd'hui , ou même hier ; car 
il coucha le premier de ce mois à Arpi '*'. Mais, si Pon en 
veut croire Postumus, il poursuivra Pompée, qui, selon sa 
supputation, devait être embarqué, le vent ayant été favo- 
rable. Je ne crois pas que César puisse avoir des matelots. 
Postumus, au contraire, s'en'fl.atte, surtout à cause de la 
grande réputation de libéralité que César s'est faite. Mais je 
serai incessamment instruit de tout ce qui se sera passé k 
Brindes. 

LETTRE IV. 

^u même. 

Je ne suis tranquille que lorsque je vous écris, ou que je 
lis vos lettres y mais la matière commence à me manquer, et je 
ne doute point qu'elle ne vous manque aussi ^ car nous n« 
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letit y teiàporibùs bis exduduntnr ; quae aiiieiii"niiit 
horum temporum ^ ea )am contritimuê. 8ed ieiiïeD> 
ne ipe tolam aegritudini dedàm , snmsi fmhî <|utfs- 
dam tamquam ^^^cir, qnae et politicae snnt y et tem- 
porum horum; ut et abducam auimum ab quere- 
iis^ et in eo ipso, de quoagitur, exercear. Eae sunç 
bujuscàbdî: 



Vwy«vo^pA^TMy 8^ctf$'To7^ ipl^rotç) Eî ToB" tft;«py«Tot#f xee) 9/Aofr 
trvyMvi'vvêvrUv iv roit 'TohtrtKoîç/K^v [Ah i'oKaff'tv iv ^s^^hsv^l^eLi 
Tept rSv ÏKdâv ; Eî fjLiyâhA rhv 'jrAjplS'ec iispysrio'AÇ , JTi* 
«vt6 Te TKTo àFtixècT* ^^(VÏT x«ft) ^^oî^^if > MvS'vvevc'etiv &¥ 
iieKovrhç v'Trïp riç fruTpiS'o^ 'y El é^eiéov Avr^ eAvri ^ot« ka^tSv 
ùhuorkTcùv Toisïff^Ai 'jrpivoiAV àfêfiJhf^ rkç ^fW t^ç iVx.voyTAC 



In bis ego me consultationibùs exei cens y et disse- 
rens in utraroque partem^ tum gr«;ci3;^.tun^la^^i0^tet 
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A<»iiBies pas daB&un ttsbps knois enbetenii; âefaag|itellesî et 
nous avons .épuisé tout ce qu'ott pp«.tfât dire $A lc6 affairés 
présentes. Cependant ^ afin de pe me pâs âbandbnieiff entière* 
ment a mon chagrin , je m'exerce sar quelques questions dd 
politique qui ont rapport a la situation où je me trouve ^ et 
pour n'être pas toujours sur un ton plaintif, et parce que c'est 
de leur décision qiïe dépend le parti que je dois prendre. Les 
voici. Si l'on peut demeurer dans son pays, lorsqu^il est tombé 
sous la puissance d*un tyf an ? Si l'on doit employer toutes 
sortes de moyens pour le délivrer de la tyrannie^ quand même 
cela Pexpo^rait M Hùé ëtitiëré' îiiifié? Si f*6n né doit pas 
prendre gardé tftté' 'cèfiiî qu'otl ojJpdéè au tyi^àii , nfe é^éfévè 
lui-tnêlÀe trop* EfàUt ? Si Vtktï^ petit jlas attendre qil^lquè 
etrconstanee (aiOtAlé four sertir sd pàttiéy et fëMèJ^ ^âtôt 
des voies d^acçbmmodement que la voi6 des ahflesF 7 S'il esft 
penhis a un bon citoyen , pendant ce^ temps de troubles^ de 
pe retirer diuos. quelque lieu écarté J Si y j^our recouvrer .st 
liberté, on doit s'exposer aux plus grande périls? Si, pour 
délivrer son pays d'un tyran, on doit y allumer la guerre, et 
venir même assiéger sa patrie ? Si ceux qui sont d'un sentiment 
contraire doivent néanmoins s'engager ayeq ceux du bon 
parti? Si, dans les dissensions publiques, on doit suivre la 
fortunç de ses amjs et de ses bienfaiteurs, lors même qu'ils 
ont fait des fautes eisséntîelles et décisives? Si un nomme qui^ 
pour avoir rendu à sa patrie dé grandis services , s'est vu ex- 
posé h la haine, h la jstlôUsié et atix traitetd'éns les plus indr- 
gties, dcHt s'eipo^r uue' seconde fois a db' ûiàtrî qu'il pijiiï 
éviter? ou si, aptès^ A^(At làrït fait pimr sâ^ pAtrïé; if né féût 
pas faire quelque ehose poCrr lûi-mêmé e¥ ]^Mr sa fkniillé^ 
laissant a cenx qui sont en placé lè ^^ dtt' goUvérneménft? 
Voilà les questions que l'examine^ et sur lesquelles je Hi'exen:e 
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a)>cluco parumper animun^ a molestiis^ eirSif rflifyu tt- 
delibero. Sed tereor^ ne tibi iKàttfoç sim. Si eaim 
recte ambûlayerit iS) qui banc- epistolam tulitj in. 
ipsum tUum diem incidit. 

EPISTOLA V. 

ÇICERO ATTICO SAL. ^ 

INatali die tuo scripsisti epistolam ad me plenam 
consilii , summœque cum benivolentiae tuia etiam 
prudentiae. Eam mihi Philotimus postridie^ quam a 
te acceperat , reddidit. Sunt ista quidem^ quae c^Upu- 
tas 9 difficillima 9 iter ad superum 9 navigatio iofero, 
discessus Arpinum^ ne hune fugisse, luansio For-> 
miisy ne obtulisse uos gratulationi videamur : sed 
miserius nibii, quam ea yidere^ quae tamen, j^^p 
jam^ inquam^ vidénda erunt. Fuit apud mePostu- 
mus : scripsi ad te , quam gravis. Venit ad me etiam 
Q. Fctfius 9 quo vuhu ! quo spiritu ! properans Brun- 
disium, scelus accusans Pompeji^ levitatem et stul- 
titiam senatus. Haec qui in mea villa non feram^ 
Gurtium in curia potero ferre? Age, finge me quam- 
yis fUd-Tofxélxû)^ haec ferentem : quidilla, dic^M.Tulli^ 
quem habebunt exitum? Et omitto causam reipu« 
blicœ^ quam ego amissam puto cum vulneribus suis^ 
tum medicamentis iis^ quae paranlur; de Pompejo 
quid agam? cui plane (quid enim hoc negem?) suc- 
censur. Semper enim ^usse eventprum magis mo«* 
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pofiir et contre, en grec et en latin; cela m'aide a dissipor num 
chagrin y et je m'en fais en même temps l'application. Mais je 
crains que cette lettre n'arriTC mal a propos ; car , si celui qui 
en est chaigé ne perd point de temps , vous la recevrez le 
jour de votre accès. 

LETTRE V. 

^u même. 

La lettre que vous m'avez écrite le jour de votre naissance , 
et que Philotime m'a rendue le lendemain, est pleine de ré« 
flexions très-judidéuses, et j'y ai reconnu votre affection au- 
tant que votre prudence. Toutes les affaires sur lesquelles 
vous raisonnez sont très- embarrassantes. Il m'est aussi diffi- 
cile de gagner 1^ mer Adriatique qu'il serait dangereux de 
m'embarquer si|r oâk de Toscane. Si je vais a Arpinum, 
César croira que je l'évite; et si je demeure à Formies, on ne 
manquera pas de dire que je l'attends pour lui faire ma coun 
Mais ce serait encore une bien plus grande peine pour mm, 
de voir des choses qu'il faudrait néanmoins que je visse dans 
peu de temps. J'ai eu chez moi Postumus Gurtius, et je vous 
ai marqué combien il faisait lliomme important. Quintus Fu- 
fins ' ' a passé depuis ici ; il s'en allait en diligence à Brindes. 
Quel air ! quelle insolence ! il ne parle que des attentats dé 
Pompée, de la l^èreté et de la folie du sénat. Moi donc qui 
en particulier ne puis souffrir ces hauteurs , je verraiis Cur- 
tins parler ainsi dans le sénat ! Mais quand je pourrais prendre 
assez sur moi pour cela , comment me tirerai-je d'afibire lors- 
qu'il s'agira d'ojpner , je ne dis pas sur les afiaires de la ré- 
publique, je b croi» perdue 8aa»^iessource autant parles reb- 
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huio dent 9 ut daturi sint. Quidquam tu iUa puiài 
fuisse de valitudine décréta inunîcipiorum prae his 
de Victoria gratulationibus ? Timent, inquies. At ipsi 
tum se timuisse.dicunt. Sed videamus, quid actum 
sit Brundisii. £x eo fortasse mea concilia nascentor^ 
aliœque litterae. 



EPISTOLA VI. 

CIŒRO ATTICO SAL. 

Nos adhuc Brundîsio nihil. Roma scripsit Balbus^ 
putare jam Lentulum consulem transmisisse ^ nec 
eum a minore Balbo conventum ; quod is hoc jann 
Ganusii audisset : inde ad se eum scripsisse : cohor* 
tesque sex, quœ Albse fuissent , ad Gurium via Mi- 
nucia transisse : id Gœsarem ad se scripsisse ^ et 
brevi tempore eum ad urbem futurum. Ego utar tuo 
consilio ; neque me Arpinum hoc tempore abdam : 
etsi, Giceroni meo togam puram eum dare Arpini 
vellem, banc erara ipsam excusationem relicturus 
ad Gœsarem. Sed fortasse in eo ipso offendetup, cur 
non Romse potins. Sed tamen ^ si est conveniéndus^ 
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doit acheter aux dépens de sa vie Thoniieur de remplir de 
pareils devoirs. Pou^ vos prétendus gens de bien , je crois 
qu'on ne doit guère compter sur eux y et je me m^ts fort peu 
en peine d'être bien ou mal dans leur esprit. Combien y en 
a-t-il qui se sont déjà donnés a César , et combien d'autres 
sont prêts a les imiter ! Qu'est-ce que c'était que les prières 
qu'on fit pour le rétablissement de la santé de Pompée ^ au 
prix de cette manière indigne dont on va féliciter le vain- 
queur? C'est la crainte qui les fisdt agir, me direz - vous ;,ild 
disent que c'était cette même crainte qui leur faisait rendre 
tant d'honneur a Pompée. Mais attendons que nous ayons 
appris ce^qui. se sera passé k Brindes; cela me déterminera, 
ou me fournira du moins matière pour d'autres lettres. 

LETTRE VI. 

uiu même. 

> ■ . ■ • .... 

Nous n'avons eu encore aucune nouvelle de Brindes. Bal-' 
bus m'a seulement écrit de Rome qu'il croyait que le consuls 
Lentuhis était embarqué , que son neveu ne l'avait pu joindre , 
et qu'il avait appris cette nouvelle a Canusium d'où il lui écrî- 
Tait. Balbus ajoute que les six cohortes qui étaient a Albe, 
se sont jointes a Gurius '4 sur le grand chemin de Minutius '^; 
que c'est Césmr qui lui mande cette nouvelle, et qu'il sera 
bientôt a Rome. Je suivrai votre conseil, et je n'irai point, 
maintenant a Arpinum, quoique ayant dessein d^y donner la 
robe virilç^a mon fils , j'aurais pu me servir de ce prétexte ; 
mais peut-être que César trouverait mauvais que je ne fisse 
pas cette cérémonie a Rome. Après, tout, si j'ai, a le voir, U 
taut mieux que ce soit ici que dans aucun autre endroit* Nous 
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primuoi cum .Pompejo y qualicumque consilîo ûWi 
deinde cum bonis esse , quamvis causa temere insti- 
tuta ? prœseriim cum ii ipsi y quorum ego causa ti- 
xpidius me fortuuae committebam , uxor , filia , Ci'- 

• 

cerones pueri , me illud sequi mallent ? hoc turpe | 
et me indignum putareat ? nam Quintus quidem 
frater , quidquid mihi placeret y id rectum se putare 
ajebatyid animo œquissimo sequebatur. Tuas nunc 
epistolas a primo lego. Has me paullum recréant* 
Primœ monent et rogant, ne me projiciam. Proxiaiae 
te gaudere ostendunt^ me remansisse. Eas cum lego^ 
minus mihiturpis videor, sed tam diu^ dum lego: 
deinde emergit rursum dolor^etctio^fv ^vrdi^iA. Quam« 
obrem obsecro te y mi Tite y eripe mihi hune dfolô^ 
rem^ aut minue saltem^ aut consolatione, aut c6n- 
silio, aut quacumque re potes. Quid tu autem possffs? 
aut quid homo quisquam? Tix deus jam. Equidem 
illud molior, quod tu mones sperasque fieri pôsaéi 
ut mihi Gaesar concédât, ut absim. cum aliquid in 
senatu contra Cnaeum ag.yur. Sed timeo^ ne non 
impetrem. Venit ab eo Furnius (ut quidem scias | 
quos sequamur ) 9 Q« Titinii filium cum Caeaare 
esse nuntiat : sed ilium majores mihi gratias agere^ 
quam vellem. Quid autem me roget ( paucis ille qui- 
dam verbis, sed iv «ruyeL/iAfi)^ cogn'osceex ipsius épis-* 
tola. Me miserum quod tu non valuisti. Una fùîsse-l 
mus : consilium certe non defuisset 
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prises; surlout.puisque ceux mêmespour qui je me suis mé* 
nagé, trouvaient qu'il lirait hbdtxmx et indigne de «loi* de 
ne pas suivre Pompée ? Je parle de ma fen^i^e p dc: ma fille / 
de mon fils, et de notre neveu. Pour mon frère, il a toujours 
pam indiffèrent , et prêt a suivre sans répugnance le parti que^ 
je prendrais. Je relis toutes vos lettres les unes après les autres, 
et j'y trouve quelque consolation. Dans les premières, vous, 
me conseillez , vous me priez même de ne me point engager 
trop vite ; et dans les dernières',, vous me marquez que vous 
êtes bien aise que je ne soiis paD parti. Quand je les lis , j'ai 
moins honte de moi-même; mais dèis que je les alquitHées, 
ma douleur reprend le dessus, et mes scrupules rcVi^nnen'r. 
Je vous conjure donc, mon cher Atticus , de me délivrer de 
cette peine cruelle, oi| du moin) de U' diminuer, ^dit en me 
consolant, soit en m'aidant de vos conseils, enfin de quelque 
manière que ce puisse être. Mais, hjélas! que pouriiez-vous 
faire maintenant pour moi, et quel. .Jiomme.au monde pour-* 
ralt me secourir? lès dieux le pourraient k peine. Je travaille^ 
comme voiis me Pavez conseillé, a obtenir de César la Ubertâ 

i- j ■■■:■■ ' • ; ■ ■ *•,.■■■ ■ ■ . i- ■ 

ôrsqu^on proposera dans le sénat quelque dé- 
cret contre Pompée ; vobs espéreÉ' qu'ail* me Taccordéra,' mais 
j'appréhèbdé fort lé contraire. Furnius est venu ici de sa part^ 
ce (âfifl'qoe VcfâV Sachiez ^uels gens il hôus faudra suivre)* 
il at'aidit que iè fils jd^'Q. Titiàittt •» étak av^c^Césài*. Ce 
detnier me Ak plps dfe'rMMe)ti)ieii^iqÉe je «e voudraiis»' ' Voétf 
T^^z^.qjii'U. 80iilmte«deinM fac IfOL lettre ^qu-il m'écttt ^ elle 
^î,^W9f^ftB:^P«< 4^W^r .Pfluoiuoiûiiitril.quc vous agrêi 
été malade dans cette conjoncture? ^u;is,cela.je vOuq ^ifraif^ 
eu avec moi , je n'aurais point manqué de bons conseils , et 
en causant , en nous promenant ensemble *'* , nous aurions pu 
prendre de justes mesures ; mais laissons la le passé et ne sou- 

xvni. 28 
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CiESAR OPPIO, CORNEUO, S. 

» 

Gaudeo mebercule^ vos significare litteris^ quam^ 
valde probetis ea^ quaé apud Gorfinium santgesta.^ 
Conâilio yestro utar libenter, et hoc libentius» quod 
mea sponte faccre constitueram^ ut qoam lenissi-. 
mumnie praeberem; et Pompejum^ darem ôperafiiy' 
utreconciliarem. Tentemiis hoc modo^ si possumus. 
omBÎum voIuDtates reeMperare^ et diuturaa victom 
uti iquoniam reliqui cruidelitate odîum effujgere non' 
potuerunty neque victoriam diutius tenere^ praeter 
unum L. Sullam^ quem imitaturus non suni. Haec 
nova sit ratio vincendt; lut misericordia et liberalitate 
nos muniamus. Id quemadmodum fieri possit^ nQn« 
nùUa mihiin mentem Véniiim^ et multa reperiri pos- 
sunt.De'hi's l'abus, rôgo. vos 9 ut coglîationem susci*- 
piiâlis'. ' Cn . Magiunx > I^ompe ji praefectum , dèpre- 
hendi. Scilicet faoïeb înstituto usussum. et eum. ata-, 
tim inissum feci. Jam duo prœfecti fabrijiini Pompe ji 
in meampptep^tem y^nerunt^çta ineçiifsii,>sunt. Si 
yolent gra|Â:.^s8.e.^ ^debebu^t Pq^mpi^^ia horttri;» tit 
m^lît ipibi Ç33^aiuioaa^qualn.bis9;qm etiJli.et inîh^ 
aemper fuei^upt inimicUsimi : quorum àrtificiis effec' 
tsua. e!$t 9>^t r€uq[>ttblic«;iai bunc statoni' pervèniret; 
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S. y. B. £• Posteaquam litteras communes cùm 
Oppio ad te dedi^ ab Gaesare jepistoiam accepi|Cujua 
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LETTRE DE CÉSAR A OPPIUS ET A BALBDS ♦. 

J'apprends, avec beaucoup de pkàsir, que vous approuves 
la luaaière dont s'esl passée l'alTaire de G)rfinhinu Je suivrai 
vos conseils doutant plus volontiers ^ que je suis de moi-mèode 
porté a la douceur j, et que je cherche a me raccommoder aveô 
'Pompée. Tâchons dufnoins de r^agner tous, les cœurs ^ si cela 
est possible , et de jouir long*temps de notre victoire , puisque 
ceux qui , avant nous , se sont rendus odieux par leur ctuautéy 
n'ont pu se soutenir long-temps *% hors Sylla seul que je n'ai 
garde d'imiter **. Suivons d'autres maximes^ et assurons-npus 
-le fruit de notre -victoire par la aftodération et kt générosité. 
:J*ai dé)k imaginé quelques expediens pour y réussir, et Von 
en peut trouver plusieiùrs autres; pensez-y de votre côtéw 
Cn. Magius, intendant des ouvriers dans l'armée dc; Pompée » 
est tombé entre ii\es mains. J'ai suivi la règle qjuie je me suif 
faite y et |e l'ai ^envoyé aussitôt : c'est le second intendant des 
ouvriers, de Pompée que j'ai relâché. S'ils en ont quelque re- 
connaissance, ils devraient bien lui faire concevoir qu'il est 
de son intérêt de préférer mon amitié a celle de gens qui oui 
toujours été autant ses ennemis que les miens *' , et qui, par 
iem's artifiœa, ont fait tomber la république dans l'état oH 
elle est. ' 

'* jy» B. Ces tto» lettres ionè placées dans k pItapMt às^ ëdltioi» après lit 
7«. lèitéf ; tuRb qoPèUts la preeèdéot dans la' demière éditioa d*Eniekti, don'i 
.DQus ne pooTOM nous éoarccr, sans interrompue les rapport&da ClavïM «vec la 
yaxn qae noos avons «dopté. 
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LETTRE DE BALBUS A aCÉRON. 

^. XlEPi;is^eno«»voi&8 avon&écrit enommiuay (^pîuse^ 
jQoi ^^iw, j'ai reçu une Lettre de César, dont \à voua «n* 



459 IXmE DE BÀLB175^ 

exemplam tîbl mis! ; ei quibus perspicere poterir^ 
quam cupiat concordiaiD et Ponipejum reconcîlîare , 
et quam remotué ait ab ômni cradditaté : qucxl eum 
aentire, ttt debeo^ valde gaudeo. De te et tua fideet 
pîetate idem mebercule^ mi Gîcero, sentio, quod tu; 
noo. possé tuam famam et officîum sustiuere , ut con- 
tra eum arma feras , a quo taotum DeDefîclum te acce- 
pisse praedices. Caesaretti hoc idem probaturum , esr 
ploratum^ pro singulari ejus humanitate^ habeoj 
eique cumulatissime satisfacturum te certoscio^ eum 
nullaip psirtem belli contra eum snacîpias^ ueque sO- 
eius ejua adversariis fueris. Âtque hoc non solum in 
te^ tali et tanto viro^ aatis habebit^ sed etiam aiibi 
ipae aua concessit yoluntate^ ne in iis castris essein'^ 
qùœ contra Lentulum auiPompejum futura esseût; 
qttorum bénéficia maiima haberem : sibique aàtis 
esse dixit , 81 rogatus urbana officia sibi praestitissem^ 
4jiiap etiam *,ilIiS| ai vellent, praestare possem. Itaque 
ntinc Romœ omnia negotia Lentuli procuro^susti- 
neo; meumque officium^ fîdem | pietatem bis prœsto. 
Sed mehercule rursus jam abjectam compositioni# 
apem non desperatissimam esse puto; quoniam Gse- 
Bar est çq mente , qua optare debemus. Hac re mibi 
ylacety ^i tibi yidetnr^ te ad eum acribere^ et ab eo 
praesidium petere, ut peiisti a Pompejo^ me quideiâ 
approbante j temporibus milonianis. Pre^atabo ( si 
Gœsarem bene novi)» eum prius tu» dignitatis^ 
quam auae litilitatis ràtionem babiturum. Hiec quam 
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voie la copie. Yous verrez combien il souhaite de &ire la paix^ 
et de s'accompioder avec Pompée ; et , en général , combien il 
a d'éloi'goement pour ce qui pourrait ressentir la cruauté. J'ai 
une joie infinie de le voir dans ces sentimens. J'entre fort dans 
tout ce que vous me dites sur vos engagemens avec Pompée; 
je conçois que ni l'honneur ni le devoir ne peuvent vous per- 
mettre de prendre les armes contre un homme a qui vous pré- 
tendez avoir de si grandes obligations. César est trop raison-* 
nable et trop honnête pour exiger cela de vous, et je suis sAr 
qu'il sera très-content^ pourvu que vous ne preniez point les 
armes , el que Vous ne vous joigniez point a ses ennemis^ Gom- 
ment n'aurait-il pas cet égard pour une personne de votre 
rang et de votre mérite, puisque de lui-même il m'a dit qu'il 
n'exigeait point de moi que je servisse contre Pompée ni cootr» 
Lentulus a qui j'ai de très-grandes obligations ; qti'il se cour^ 
tentait que j'eusse soin a Rome des affaires dont il me char^ 
gérait, et qu'il me laissait la liberté de rendre les mêmes ser* 
vices à Lentulus et a Pompée? Je fais ici les affaires du pre- 
mier, et je conserve à l'un et a l'autre la fidélité et la recoiH 
naissance que je leur dois. Mais, après tout, il me sembla 
qu'on ne doit pas désespérer de la paix, puisque César est 
dans des dispositions telles que nous les pouvions souhaiter^ 
ainsi je crois que vous ferez bien de lui écrire, et de le prier 
de vous soutenir, comme vous le demandâtes a Pompée dans 
l'affaire de Milon *^ ; ce que j'approuvai fort.. Je vou&répgndf 
(ou je connais mal César) qu'il aura plus d'égard à ce qu0 
l'honneur demande de vous, qu'a ses. propres intérêts. Je ixe 
sais si je m'avance trop,, mais je puis du moins vous assurer 
que c'est uniquement famitié et rattachement que j'ai pout 
vous qui me font jparler comme je JEus ^ et je yous jiire , par le 
isalut de César *^, qu'il y a très-peu de personnes au monde 
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prndéntèr tibi scribetn y nesciô : sed illûd certe scio', 
xneab srngulari arbore ac benivolèntia, quaecumqué 
'scrîbîôy tibi scribere : quod te (ita^ iiacolumi Gâesare» 
moriarj taii'ti* fàclo , ut paucos œque ac te caros ha- 
beam. De iiac re cum allquid constîtueris ^ yeliai 
mihi scrîbas. Nam non medîocriter laboro^ ut utri*^ 
que, ut vis, tuam benîvolentiam praestare possis: 
quam mebercule le praestaturum confido. Fac valeas. 

BALBUS ET OPPIUS M. aCEROOT, S. D.. 

Nedum homînum bumilium, ut nos sumus, seà 
etîam anip1issim,orum virorum consîlia ex eventu^ 
non ex voIuniaie,a plerisque probarl soient : tamen 
fret! tua humanilate.quodverissimum nobis vîdebi- 
tur, de eo, quod ad nos scripsisli, tibi consilium 
dabimus : quod si non foerit prudens, at certe ab ojp- 
.lima tide el optimoanimo proficiscetur. Nos^^nisî, 
quod nosiro judicio Caesarem facereoporiere eiisti- 
luatnus, ut simul Romam venerit, 'agàt de tèconci- 
liatione gratiae suae et Pompeji, id éuni facturum-, ex 
ipso cognovissemus> te bortari desineremus, ut vetles 
iis rébus interesse, quo facilius et majoré cum dignî- 
tate per te, qui utriquees conjunçtus^ res tota con- 
fieret : aul, si ex contraria putaremus Caesarem îd 
non faclurum, et eum velle cum Pompejo bellum 
gerccesciremus; numquam tibi suaderemus> contra 
bomïnem, optime de te merituni., arma ferrea; siçuti 
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^i me soieot smâ chères que vous. Quand vous vout serés 
déterminé, je vous prie de me mander votre résolution; je 
souhaite très-fort que vous puissiez vous ménager également 
avec Pompée et avec César, et j'espère que voi^ y réussirez. 
Ayez soin de votre santé. 



LETTRE DE BALBUS ET D'OPPIUS A aŒRON. 

La plupart des hommes jugent moins par Pintentlon que 
par révénement, des conseils qu^on leur donner même lors- 
qu'ils viennent de personnes considérables, et à plus forte 
raison lorsqu'ils viennent de gens obscurs tels que nous. Ce- 
pendant, comme nous savons que vous êtes équitable, nous 
vous dirons naturellement notre avis sur TafTaire dont vous 
nous avez écrit; nous pouvons nous tromper , mais nous n'au* 
rons du moins rien a nous reprocher du côté de la sincérité 
et de la droiture. Si César ne nous avait pas marqué que, dès 
qu'il serait à Rome, il travaillerait k trouver des voies d'ac* 
commodément avec Pompée, comme nous sommes persuadés 
qu'il le doit fidre , nous ne vous exhorterions pas a vous j 
rendre ; mais nous concevons qu'étant ami de l'un et de l'autre , 
et ayant d'ailleurs beaucoup d'autorité, vous êtes plus propre 
que personne pour cette médiation. Que si au contraire nous 
étions persuadés que César ne pense point k la paix , nous 
n'aurions garde de vous proposer de prendre les armes contre 
un homme qui vous a rendu de grands services ; et nous vous 
avods demème pirié de' né vous point déclarer contre César. 
Mais, comme nous ne sommes point oitièrement sûrs de ce 
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te ^Arp^f ofRviiâùs ^ "oe contra Csesaf^em pUgnarif^;' 
'Sed eum etîàmnnh] , qiiid factûrus'Gaesar sît', niagis 
opthariy quam scire possîmus : non possumus^ nisi 
lioc; ùon videri eam tuàm esse dignitatem, neque 
fidem omnibus cogDÎtani , ut contra alcerutruni, cum 
ntrique sis maiime necessarius ^ arma feras : et hoc^ 
non dubiiarauSy quin Gaesar pro sua humaoilate 
maxime sit probaturus. Nos tamen (si tibi videbitar) 
ad Gaesarem scribemus> ut nos certiores (àciat^ qaiil 
hacre acturus sit: a quo si erit nobis rescriptam^ 
statim, quae sentienius ^ ad te scribetnus:et tibi fidëm 
faciemus^ nos easuadere, quae nobis videntur tnae 
dignitatîy non Gaesaris * rationi, esse ntilissima : et 
hoc Gœsarem, pro sua indulgentia in^nos^ probap 
tnrum putamus. 

EPISTOLA VIL 

aCERO ATTICO SAL. 

SciupscRAir ad teepistolara, quam daremi^fd» 
sed eo die is^ cui dare volueram , non est profectua'. 
Yenitautem eoipso dieille celerîpes, quem Salvîus 
dixerat : atlulit uberrimas tui»s litteras, quae mibi 
quiddam quasi animniœ restillarunt.Recreatumenim 
ine non queo dicere. Sed plane t^ cvvéxov effecisti- Ego 
enim non jam id ago, rnihicrede,. ut prosperos exir 
tus GonseqiJi^r. Sic.epim yidqo^.nec duobus bis vivis^ 
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qu'il Arit/tcwt ce qae nous pouvons vous dire mainteniukt^ 
c'est qii'ajrdiit avec lui el avec Pompée des engogemens si pu-» 
blics, et étant connu pour un si parfait ami ^ vous ne pouves 
honnêtement prendre parti ni contre l'un ni contre Vautre; 
César est trop raisonnable pour souhaiter de vous autre chose. 
Si TOUS voulez, néanmoins, nous lui écrirons pour savoir 
quelles sont ses intentions par rapport a la paix; et sur sa 
réponse, nous vous marquerons notre sentiment. Vous pouvez 
compter que nous o^idérerons uniquement ce que l'hon- 
neur peut vous permettre j et nullement ce qui serait avanta- 
geux à Céiar ; il est trop équitable ami pour le trouver mau« 
fab. 



LETTRE VIL 

jiu même, 

J^VAis écrit une lettre que. je .comptais de vous envoyer ^ 
le douze ; mab. celui qui s'en devait charger n'est pas parti. 
Le coureur dont Salvius m'avait parlé, est arrivé ce jour- là ^ 
et m'a rendu ^ de votre part, une lettre très-remplîe, et qui 
m'a fort soulagé. Je ne puis pas dire que \e sois efttiërement 
remis, mais vous avei opéré quelque chose d'approchant. Je 
ne m'attends plus a aucun dénomment heureux; je suis per* 
suadé que, tant que Pon^ el Céfar Benml en vie, ou même 
k dernier seul, la répdiliqnc ne se «devert powt. Ainsi je 

pense pbliàflÉ afe^gst iMiipiiiii^inilii), tt jesMS 
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•liée hoc UDOy nos umquam rempublicdïti hxbitunos. 
lia néque de otio nostro spero jam , nec nllam acer^ 
'l^hàtèm rebuso. Unum iÛud extimescebam^ ne qaid 
tur^iter facereih, vél^ dicam, jam effecissèm. Sic 
ergo liabetOy salutares te mihi litteras luisisse : ûeq.iie 
solum bas longiores , quibus nibil potest esse expli- 
cadus^ nihil perfectius; sed etiam illas breviores,^ in 
quibus hoc mihi jucundissimum fuit^ consilium fac« 
tumque aostrum a Sexto probari;pergratumque mihi 
tu fecisti^ a quo diligi pie^ et^ quid rectum sit> ia« 
telligi^ scio. Longior vero tua epistola nonm^-ao^ 
lum j sed meos omnes aegritudine levayit. Itaque 
utar tuo coosilio^ et ero in Formiano : ne aut ad ur^ 
i>em iTivmaiç mea animadverlatur : aut, si nec hic 
nec ilHc eum videro^ devitatum se a me putet. 
Quod autem suades^ ut ab eo petam^ ut mihi conce-* 
daty ut idem.tribnam Pômpejo^qaod ipsitribue- 
rim : id me jam pridem agere intelliges et litteri» 
Baibi et Oppii; quarum exempla tibi misi. Misi etiam 
Csesaris ad eos^ sana mente scriptasjf.quo tnodpin 
tanta insania. Sin mihi Gœsar hoc non concédât: vL- 
deo tibi placere illud^ me «roMTçvfut. de pace susci-> 
père : in quo non extimesco. periculum. Cam enim 
tôt imptndeanty cur non honesûsisimo depecisci ye-» 
Jim?.sed vereor, ne Pompejo quid.onecis impooam; 
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îatorcfueat; 'Mii^iiduin^eDiniaii^ 
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préparé , aux ; plus fâdkeux révéàemeiiSi La « seule chose qM . 
j^apprébeudais^ c'était de faire ^ ou plutôt que je n'eusse fait 
quelque chose qu'on pût me reprocher. Je puis doue vous as« 
surer que vos lettres m^oirt rendu là vie; je ne parle pas seu-' 
lemeut de cette grande lettre , où vous m'exposez^ d'une ma-^ 
i^ière si nette et si précisée, ce que vous pensez; je yeux aussi 
parler de cette autre plus, courtei, où vous me marquez que 
Pédûcéus âjpproùve là manière dont je me suis conduit jus-*' 
qu'à présent; ce qui me fait -d'autant plus de plaisir , que ]e^ 
Ajais qu.'il, n'a pas moins ((e lainières que d'amitié pour moi.; 
Votre grande lettre a été foct consolante pour toute ma fa- 
mille aussi bien que pour moi. Je demeurerai donc a Formîes 
comme vous liitelé coiisëillez, de peur que, si je m'approchais 
de Rpme^ je ne fusse troyp remarqué, lorsque j'irai au-devant 
de <]ésar ; ou que, si je ne |e voyais ni la ni ,iici , il ne crùt^ 
que j'aie évité sa rencontre. Quant au conseil que vous me 
dobnez, de faire en sorte qu'il me permette d'avoir pour Pom« 
pée les mêmes ménagettens quej'ai euspour lui, j'y travaille? 
depjuis plusieurs^ P^^y cqmme.vous le ppurrez voir par lesi 
lettres 4e Balbus et d'Oppius, dont je vous envoie des copies ^ 
avec celle que César leur à écrite, et 'où il parait autant de 
iD6déi;Aiion qu'où en ]^ut A^ôir àvéGf tine ambition si d^me«^ 
S][^ée,.Que pi, Cégar fl^J-eut pas; me. laîsser.ia liberté que je; 
demande, vous me conseillez de.m'entremettre.pour négociée 
Ea paix. Quoique cette commission put être deucate et dan« 
geiféuse , ce ne i^ëlrait pas tt qiii mè redendhdtV puisque riouél 
s^umniie^ ^TEposés .4qi twtos partsi à • tant 4tt.< périjs / pourquoi 
ne me déterminerais-ie pas a celui qui pei|t.me faire le plun 
d'honneur^ mais j'appréhenderais que cela n'embarrassât Pom- 
pée) et qu'il tie iné reçût fort mal •*. Il pensé depuis lôûgi 
tempi 9( i'clfexpr^'ÙJc^iiioati^yUt ^•^ifai&;ee^qiie je di», xt 
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1er ftallaal regni sïmilitudioem eoncupitii. ilàmç #m 
^v. Nlhil ille umqaain minus obscure tuliu Cum 
hocne igiturj isquies, esse vU? beneficium sequor ^ 
mibi crede, non causaniy ut in Milone^ ut in. Sed 
liactenus. Causa igltur non bona est? immo opuma : 
sed agetur (mémento) fœdissime. Primum ^ consiv 
lium est^ suffocare urbem et Ita]iam fame^ deindoi 
agros vastare^ urere, peeuniis lôcuplëtùmtiouabsd- 
nere. Sed^ cum eadem metuàm aB bac parte ; si illînc 
beneficium non sit, rectius putem quidvis domi peir- 
fketi. Sed ita meruisse illum deine puto , ut ix(^trrimf 
crimen subire non audeam. Quamquam a te ejus 
quoque rei justa defensio est explicata. De triumpbo 
tibi assentior : quem quidem totum facile et libeûter 
âbjecero. Egregie probo foré, ut, dum agaïnus, 
i m-hSç iffûLioç obrepat : si modo, iâquis , satis ille erit 
firmus. Est firtuior etiamquam putabamus. De isto 
licét bene s{)eréd. Promittotibi^si ralebit, teguladt 
illum inltalia nullapà rêliclûrùm. Tene igitur socio2 
Contra mebercule meum judicium^ et contra pm- 
ilium aotiquorutti àuctoritatem : nec tam ut i)là adju-- 
vém^quam uthaecrie videam, cupîo discedere. NoU 
enim putare lolerabtles borum insanias , nec unius- 
i fore. £isi quid té borum fiigtt? legibns, }^^'^ 
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il ne Ta lui-même que trop laissé voir. .El après cda> me di- 
rez-vouSy vous voulez le suivre? Ceçt uniquement par recoa-» 
naissauce; ce int le même motif qui me fit agir dans l'alTairt 
de Milon *', de... Mais n'en disons pas davantage **. Vous ne 
trouvez donc pas ^ cause bonne ? Je trouve au contraire qu elle 
ne peut être meilleure ; mais , souvenez-vous de oe que je vous 
dis y on se servira , pour la soutenir , des plus mauvaises voies. 
Ils vont commencer par affamer Rome et l'Italie; ils ravage^ 
root la campagne , porteront partout le fer et le f^u , et n*é« 
pargneront pas surtout les gens riches. Il est vrai qu'en sortant 
de Vhjolie j'aurai les mêmes choses à craindre du parti con-» 
Irfdre; j aimerais mieux , après tout, aùendre ici ce que liK 
fortuoe.nous prépare , si les obligations que )'at à Pompée me 
le permettaient; je lui en ai de si grandfis, que je ne veux pas 
m'exposer a passer pour ingrat ; quoique ce que vous me dites> 
pour me mettre en repos ià-(les$ùs,.soit foit raisonnable». Ja 
suis dé votre avis sur mon triomphe; j'y renoncerai sans peinq 
s'il le faut. J'entre fort dans ce que vous me dites, ^ gue, pen«( 
dant que j'agirai auprès de César *^, la. belle saison viendra 
rnseosiblemént, etquèjepourraralbrsm^embarquer, pourvu 
toutefois, ajoutez-^ùSy que Pompée ait un parti assez fort. 
Il ne le sent qne'trops ii'eil soyelpas ën'^eine; je vôiîs ipe- 
pondsque s'il a l'avantage, il ne laissera pas en Itâfïé pté^' 
sur pierre. Et vous voulez vous joindre à lui 7 C'est contre 
mon inclination et contre le sentiment de tous ceux qui nous 
ont précédés ^*; aus^i n'est-ce pas tant pour avoir part k ce 
que fera Pompée, que pour ne pas voir ce que vont faire ceux 
du parti de CàiirJVous pouvez. ^x^fftdb que-leur iusolenc^ 
sera sans mesure, et que tout le monde se ressentira de leur 
fureur. Mais vous4é 6>ii(!è^k àUssi bien que moi ; et il est 
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ciisy senaiu sublato» Kbidinesy audacias^ snmtiis^ 
egestates tôt egentissimorum hominum , née privataa 
posse res^ nec roropublicam sustinere. Abeamua 
îgîtur iode qualibet Davigatiooe : ctai id quidem ^ ut 
tibi videbitur : sed certe abeamtis. Sciemus eDÎm^ id 
quod eispectas , quid Brundîsii actuni ait. Bonis viril 
quod ais probari^ quœ adhuc fecerimua, aciriquoi 
ab iis DOS non profectos^ valdegaudeo; si est auno 
ullus gaudendi locus. De Lentulo investigabo dili-* 
gentius:id raandavi PhUotimo, homini forti ao ni- 
mium optimati. Extremum estant tibi argumentnm 
ad scribendum fortasse jam desit (nec enim alia de re 
nunc uUa scribi potest ; et de bac quid jam amplius 
inveniri potest?) : sed quoniam et ingenium auppe* 
ditat (dico mebierctile , ut seniio); et anior , que et 
jneum ingenium incitatur; perge ^ ut facis^ et scribe, 
quantum potes. In Epirom quod me non invitas , 
comitem non molestum , subîrascor : sed vale. P7am^ 
ut tibi ambulandum , ungenduno^ y, sic fnibi dor* 
miendum. Eienim litterœ tui» mihi sQmnum %i^ 
tulerunt. 
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|Knnt d'autorité, les prafosions, la débaadie, la licence de 
tant de personnes déjà accablées de dettes , absorberont non- 
seulement tous les biens des pardculio^, mais la république 
même. Elmbarquonsnious donc quelque part que ce puisse 
être, ce ne sera pas néanmoins sans prendre votre avis; mais 
nous aurons bientôt des nouvelles de Brindes, et vous n at- 
tendez que cela pour me déterminer. Quant a ce que vous 
me dites, que les gens de bien approuvent la manière dont 
je me suis conduit jusqu'à présent, et qu'ils savent que je ne 
suis pas encore parti , cela me fait beaucoup de plaisir, si toute- 
fois l'on en peut maintenant avoir. Je ferai de nouvelles dili- 
gences pour découvrir où est Lentulus ; j'en ai chargé Philo-i 
time, honuiie plein de courage et partisan outré du bon parti ' \ 
Je fais réflexion, en finissant, qu'apparemment vous manques 
de matière- pour m'écrire; car on ne peut maintenant parler 
que des affaires de la république ^ et nous avons épuisé ce su- 
jet. Mais comme votre esprit vous fournit beaucoup ( je ne 
vous dis point cela par compliment ) , et que l'amitié qui rend 
le mien plus abondant, £ût sans doute sur vous le même ef- 
fet , je vous prie de continuer de m'écrire le plus souvent que 
vous pourrez. Je suis un peu en colère de ce que vous ne 
m'offrez pas de m'emmener avec vous en Epire *, je ne serais 
pas pour vous une compagnie embarrassante. Mais je vous 
quitte; car, comme vous avez a vous promener et à vous 
faire frotter '*, il est temps aussi que je me couche; je sens 
que votre lettre me fera dormir. 

LETTRE VIII. 

jiu même. • 

GoMfE nous SOURDS le quatorze, la nuit étant déj^ com:* 
XVIU. »9 
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Statins a te epistolam brevem attulit. De L.lPorqu'atô 
^ quod quâerisy non modo Luciùs, sed etiam Âulùs 
profectus est; alt'er multos D. De Reatînorum corona 
quod scribis^ moleste fero In agro 3a))iao sementem 
Ëeri proscriptionU. Senatores multôs esse Romœ^^ 
nos quoque audieramus. Ecquid potes dicere» ci;^ 
esierint? In fais locisopinio est» coajecturainagtSy 
quatn nuatio, aqt HuerÂs» Cœsarew Formiu a. d. xi 
l^al. apr^ fore. Hic e^ TeUetn habere Homert ^ ilta» 
Minervant âmulatam Meutori ^ guî dioer^m « 

. ■. . • 

)em]Iàmrem nmqniamdifficiliorem côgitaTÎ* Sed co- 
gito tamen; née erb^ min matis, imparatus. Séd 
eara^ ut valeas. Puto enim ^ dîemi luiim heri fuisse. 

EPISTOLA IX. 

aCERO ATTICO SAL, 

Tris epistolas tuas accepi postridie idus : erant 
àuteni Wy m y pridîe idus datae. Igitur antiquissiraâEs 
cuique primum respondebo. Assentip tibi, v^t in 
Formiano potissimum commorer : etiam de supero 
mari ; palpaboqae y ut aiuea ad te ^ripsi y ecquonam 
modo possim^ voluntate ejus, nullam reipublicae 
partem attingere. Quod laudas^ quia oblivisci mé 

^ Quod modo ^aerb. -— ^ Bhùn ittam M. 
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oiencée ; Staûus -ve pmdit de v^e payit wîç l^tx^^ as^^ 
pou^Ae. Pour jr réppn^rç^ j« vpus dirai d'Abord ^i^, pQi^«. 
seuLexoeot Iv TorquaUi^ ^ pir û , mm aus$i Au1m$ ^ ^ î cçI|iji-][^ 
plusieurs jours ayant Tautie^ Je 3ui^ f^lc^é des bruits ^ii'qi^ 
fait courir à Reatç ^^:; je savais déjà qu'on parlait d^ proscûpr 
tion dans )e pays des Sabins , et qu'il y avait à Rome un grand 
nombre de sénateurs; me diriez-vous bien pourquoi ils en 
sont sortis ^^? On croit, dans ces quartiers , plutôt par con- 
jecture que sur aucune nbuvelle ou aucune lettre , que César 
isera a Form'ies le vingt-deuiûimè de* mars. Je voudrais bien 
avoir alors a mes côtés cette Minerve qui accompagnmt Téié«- 
maqtié sous la figure de Mentor ^, pour luideiBaiideri'Ooii»^' 
nient l' aborder ai^ je 7 ifuê Itddùrtdrfe? lamats àea ne m*« 
pani pkis embarrassant^ je ne daiase pas de me prq>afer , et 
c'est toi^eurs ifiielqu^ <ïbQS^ >cp? de ri^V^ '|ii9$ $wp^- îMu» 
|e #»e ^oiïviens !^e .ç';9tail; hi^ \t jmr de vçyMre aocès \ fûtes .eo 
^r&e, j^ vm» pi:4ç^ de :voii^ déf^LJc^dè cexiç fièvjre. 

LETTRE IX, 

J^Ai reçu, le seize, trois de vos lettnesqui sont du douze-) 
du treize et du ^atorze ; j'y vais répcnidre suivant fordêt 
de leur daté. Je crois , comme vous , -que je f&m. l»en -de à^ 
meurer li f^ôttnies , et de ne me point embtarquésr wr la pocr 
Adriatique. Ke tiiîs^auesi , cotnmeje vcnis Vsi déjà duandé y^ 
cber de fcire tMVi^r i>oii "à César que je ne m^miifi PW4 
•des fiiffaises du goonFernepent* Vom 9^ J^wf^^r çç gvje^ 

VQnswfnarqiiffiiiet^'^ublîw tpvMPi ^&ut^,qu>^t^^otcf 
ami *y oui ; je les oublie ; et je veux même oublier de plus tous 
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Atqtfé hùt ttàtk à^lAùùé ÛÉaieùy^ 96d itïWfÙn Mtmù^ 
nîl)us. Omnîsliaec classîs Alexabdria y Cofchis^ ^y^Of 
Sidoiie> Arado^ ^JPT^p PamphylU^ Lycia^ Rhodo> 
Gttii^i Bf2»mio/Lëibay Sm jrm^ Mîlétoy Coo, mi 
lQ(érctuâëtdo& côtiiiïiéâtus lisAttBy et nâ ûcctrpatidaS 
frumemarias provincias conipâratur. Atquam venlet 
iratnt! etiisquidem maotimo^ qm.eamBliaixifiiesai^ 
VÉiù tôlebaftt, qttàrf felicius ab iis V jqtitos'felïqttît. 
Itaque mîhi dubiianiî, quid me facere par sit^ per- 
magDiiim pondus affîprt benivol^ntià erga illum; qua 
^étntaf petite ttkeWin ésâét iti p^tria ^ quam pdtrîam 
servândo evértere. Der septentrione > plane îta est. 
JMEetuOy ne vexetùr Epirus. Sed quem tu locum 
GrâeciÉ» âdo direptum iri putas ? Pi^œdîeat enlin 
J^^lam, étmilitibu^ ostêDdit, âe larginoûe ipsa ^p6- 
/*ioreiD y quam liunc fore. Illlid me praeelare admo- 
nesL> cum illum vider<>, be tiimi^ indulgente r ^ et 
ntciYth grâVitate potiu^ loquaf. Plaûè siefacienduti). 
Arpiniun, cum eum cotivenero^ cogito^ ne forte, 
.aut absiœ ^ cum véniel, aut cursem bue illuc via 
deterriis^à* Bibulum> ut scribis) audio venîsse, et 
redisse pridie idus. Philolîmiim, ut aïs epislola ter— 
tia y exspectabas. At ille idib. a me profectus est. 
£o serius ad tnam îllam epistolani ^ ci\i ego slatînei 
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doit être encore plus sacrée et plus respectable ? Ce ne sont 
point la de vaines terreurs et de sinyples conjectures; je le 
sais de nos chefs mêmes. Ces vaisseaux qu'on rassemble de 
tous côtés , d'Alexandrie, de la Colchide H , de Tyr , de Si- 
don, d'Arade ^°, de Chypre, de la Pamphylie , de la Lycie, 
de Rhodes, de Chio , de Byzancc , de Sinyrne , ^é Mîlet , dé 
Cos ; c'est pour empêcher qu'il ne passe du blé en Ita!îe , ou 
pour se rendre maître de toutes les province» d*oA ^Ue tn tire. 
Mais lorsque Pompéey viendra descendre ^ qu'il f^râ^partutoe 
de colère ! surtout contre ceux qui avaient k plus h cœur àt 
la sauver, comme s'il arrait été abandonné par oeux qu'tt a 
abandonnés lui*méme. Ainsi, lorsque {edélibère sur le parti 
que j'ai a prendre, c'est particnlièrement TincUnation que j'ai 
pour Pompée qui me détermine a le suivre ; sans cela j'ai- 
merais mieux mourir dans le sein de ma patrie , que de la 
détruire sous prétexte de la défendre. Il est très -sûr que les 
consuls sont partis par un vent de nord. J'appréhende aussi 
bien que vous que TEpire ne se sente fort de cette guerre ; 
"mais quelle province de la Grèce ne s'en sentira pas ? Pom- 
pée lui-même dit hautement et promet a ses soldats qu'il fera 
de plus grandes largesses qne César. Je suis fort résola> 
comme vous me le conseillez , à ne point mollir dans mon 
entrevue avec ce dernier , et de lui parler avec vigueur. Je 
n'irai a Arpinum qu'après que je l'aurai vu , de peur dt na 
me pas trouver ici lorsqu'il y passera , ou d'être obligé pour 
le joindre de courir de côté et d'autre par de fort mauvais 
chemins. J'ai ouï dire, comme vous me le marques , que Bi- 
bulus était arrivé , et qu'il était reparti le quatorze *'. Vous 
me dites dans votre troisième lettre que vous attendez Phi- 
lotime, mais il n'est parti d'ici que le quiqze; et c'est pour 
cela que vou3. n'avez pas reçu plus tôt ma réponse à la lettre 
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scripseram^ redditae sunt mese litterae. De Domitîa; 
ut scribis^ita opiiit>r esse^ ut et in Gosanosît^eC 
cODsilium ejus îgnoretur. Iste omnium turpissimus 
et sordidissimus y qui consularia comitia a praetore 
ait haberi posse ^ est ille quidero , qui semper in 
republica fuit. Itaque nimirum hoc illud est^ quod 
Çâesar scribit in ea epistola , cujus exemplum ad te, 
misii se velle ulicoNSiLio meo; age^ estohoc cpm-* 
mune : gratia ; ineptum id quidem; sed, puto, hoc 
simulât ad quasdam senatorum sententias : digni- 
TATB ; fortasse senlentiae consularis. lUud eitremum 
est, OPE OMNIUM RERUM. Id cgo suspicari cœpi tum 
ex tuis litteris> aut hoc ipsum esse^ aut non multo 
secus. Nam permagni ejus interest, rem ad inter- 
regnum non venire. Id assequitur, si per pfaeioreni 
consules creantur. Nos autem in libris habemus , 
non modo consules a praetore, sed ne prœtores qui* 
dem creari jus esse y idque factum esse numquam : 
cousules, eo nou esse jus, quod majus iqaperium a 
minore rogari non sit jas; praetores autem, cum ita 
rogontur , ut collegae consulum sint , quorum est 
majus imperium. Aberit non longe, quinhoc a me 
decerni velit , neque sit contentus Galba , Scaevola ^ 
Cassio, Antonio* 



Tire iJL9t yJLv^i iupsiA 'xpâv. 

Sed quanta tempestas impend^at, vides. Qui transie- 
rint senatores, scribam ad te^ cum certuni habebo. 
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qu'il m*avait apportée , quoique je l'eusse faîte sur-le-champV 
Je crois y comme vous , que Domitius est auprès de Cose ; mais 
on ne sait point ce qu'il prétend faire. L'indigne homme que ' 
celui qui prétend qu'un préteur peut tenir l'assemblée pour 
rélectîon des consuls ^* ! On ne devait pas attendre autre 
chose d'un si méchant citoyen. Je vois bien que c'est par rap- 
port a cela que César , dans la lettre dont je vous ai envoyé 
une copie, me dit qu'il a besoin de mes conseils y encore, 
passe pour cela j de mon crédit ^ j'en ai beaucoup en effet ; 
apparemment qu'il veut me faire entendre que je peux lui 
gagner quelque sénateur ; de mon autorité , c'est peut-être 
parce que le suffrage d'un consulaire est d'un plus grand poids ; 
enfin, ajoute-t-il, de tout le poui^oir que f ai. Dès que j'ai 
eu lu votre lettre, il m'est venu dans l'esprit que c'était cela, 
ou quelque chose de fort approchant , qu'il avait en vue. Il 
est très-important pour lui qu'il n'y ait point d'interrègne, et 
il n'y en aura point si un préteur peut tenir l'assemblée pour 
l'élection des consuls 4^. Mais dans nos livres d'augures nous 
trouvons qu'un préteur ne peut présider ni a l'élection des 
consuls , ni même a celle des préteurs, et qu'il n'y en a point 
d'exemple. Il ne peut point présider a l'élection des consuls, 
parce qu'un magistrat inférieur ne peut pas présider a l'élec- 
tion d'un supérieur ; ni a celle des préteurs , parce qu'on les 
a toujours regardés comme collègues des consuls , et que leur 
élection se fait avec les mêmes cérémonie^ ^4. Vous verrez que 
César a dessein de se servir de moi pour faire décider que cela 
se peut, et qu'il voudrait bien ne s'en pas tenir a l'autorité 
de Galba, de Scévola , de Cassius et d'Antoine ^*; je me ré- 
soudrais plutôt a la mort; mais vous voyez quel orage se 
prépare. Lorsque je saurai au juste les noms et le nombre des 
sénateurs qui ont passé h mer, je vous le manderai. Vous 
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De re framentaria recte intejligis; qu» hqUo mode 

adDiinîstr»ri «ine vectigatibus polest: tiecHoe cauta 

et eos, qui eircum illum annt, omnia postulamea^ 

et bellum nefanum times. Trebatium nostrum^ etST| 

utscribis^ mbil bene sperat^ tamen ridere sane ve- 

Km r qtrem fac horterîs , ut properet. Opportune 

enim ad me ante adventum Gâesaris veDérit. De La- 

nûina, statim, ut audivi Phameam morluum^ op- 

tavi y si modo esset futura respublica^ ut id aliquis 

emeret meorum : neque tameu de te^ qui maxime 

meus y cogitavi. Sciebam enim te quoto anoo > et 

quantum in solo^.solere quœrere : neque solnm 

Rom se, sed eiiam Dell tuum digamma videram. Ve* 

rumtamen ego illud ^ quamquam est bêlIum ^ raU 

Qoris sestimo, quam sestimabatur Marcellîno coa* 

snle, cum ego istos hortalos propler domum, Amii 

quam tum habebem^ jucundiores mibi fore pma^ 

bam, et minore impensa, quam si Tusculanum re- 

lecissem. Volui HS« * d : egi per praedem, ille daret, 

Antii cum bàberét vénale : noiuit. Sed nunc omnia 

ista Jacere puto propter nummorum caritatem. Mibi 

quidem erit àptissimum , vel nobif potius, si tu 

emeris. Sed ejus dementias cave cpntemnas* Vald^ 

est venustum. Quamquam mibi istapmnia jam adr 

dicta vastitati videntur. Respoodi çpistolis tribus ^ 

sed exspecto alias. INam meadhuc tuae litterss susten- 

tarunt. D. Liberalibus. 
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avez raison de croire que Pompée ne pourra faire subsister son 
armée qu'en levant des subsides extraordinaires ; et vous ju- 
gez fort bien par le caractère de ceux qu'il a avec lui et par 
leur avidité insatiable , que cette guerre ne peut être que très- 
funeste. Quoique Trébatius, a ce que vous me mandez, n'ait 
aucune bonne espérance, je né laiose pas d'avoir fort envie 
de le voir -y pressez-le , je vous prie ; je serais bien ai$e de Tenr 
tr'etenir avant que César arrive. Dès que je sus la mort de 
iPhaméas, je souhaitai que si la république subsistait, quel- 
qu'un de mes amis achetât sa maison de Lanuvium ^^ ; cepen- 
dant, quoique vous soyez mon ineilleur ami, je n'avais point 
du tout pensé a vous. Je savais comment vous placiez votre 
ai*gcnt , et j'avâis Vu aRome et a Délos vos livres décompte ^^. 
Au reste, quoique cette maison de eampagne soit très-agréa- 
ble, je crois qtr'oii l'aura k assez bon marché , et je ne vou* 
drais pas en donner maintenant ce que j*en offris sous le consu*' 
lat de.Marcelliniis. Comme elle étak fort à ma bienséance , k 
cause de celle que j'ai. a Antlum ^ et que je voyais qu'il m'ea 
coûterait ^avantage pour rebâtir celle de Tusculum que pour 
acheter celle-ci, j'en offris cinq cent mille sesterces k Phar 
méas qui était alors k Ântium pour la vendre. Il ne voulut 
jpas la donner a ce prix , mais elle sera maintenant k beau- 
coup meilleur marché a cause delà rareté del;argent. Si vous 
l'achetiez, ce serait un fort grand agrément pour moi^ ou 
plutôt pour noua. Et ne comptez pas pour rien les folles dé- 
penses qu'oïl y a faites , ces ornemens l'ont fort embellie ; mais 
iiélas! tout cela sefa peut-être bientôt abandonne au pillage. 
Voilk tout ce que j'avais k répondre k vos trois lettreis ; mais 
j'en attehds d autres , et c'est maintenant ma seule consolation : 
Le 1 7 de mors. 



'» 
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EPISTOLA X. 

CICERO ATTICO SAL, 

NiHiL habebam^ quod scriberem. Neque enim 
novi quidquam audieram , et ad tuas omnes rescrip- 
seram pridie. Sed^ cum me œgritudo non solam 
somno privaret, vertim ne vigilare quidem sine 
summo dolore pateretur., tecum ut quasi loqûerieri 
in quo uno acquiesco ^ hoc nescio quid ^ nuUo argu- 
mento proposlto , scribere institui. Amens mibi 
fuisse videor a principio^ et me una hœc res torquet, 
quod non y omnibus in rébus labentem , vel potius 
ruentem Pompe jum tamquam unus manipularis se- 
cutus sim. Vidi hominem xiv kah febr. plénum for- 
midinis. lUo ipso die sensi, qùid ageret. Numquam 
mihi postea placuit; nec umquam aliud in alio pec-* 
care destitit. Nihil intérim ad me scribere, nihil 
nisi fugam cogitare^ Quid quœris ? sicut h toîç éfentMÎç 
aliénant immundœ^ insulsœ^ indecorae : sic me illius 
fugœ négligent] seque deformitas avertit ab amore* 
Nihil eiûm dignum faciebat^ quare ejus fugae comi*^ 
tem me adjungerem. Nunc emergit amor; nunc de- 
siderium ferre non possum; nunc mihi nihil libri^ 
nihil litter^^ nihil doctrina prodest : ita dies et noc- 
tes , tamquam avis iUa ^ mare prospecto » evolare 
cupio. Do y do pœnas temeritatis meae : etsi quae fuit 
illa temeritas? quid feci non consideratissime ? Si 
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LETTRE X. 

jiu même. 



Je répondis hier a toutes vos lettres , et il n'est venu de- 
puis aucune nouvelle y ainsi je n'ai rien à vous mander ; mais 
comme le* chagrin non-seulement ^m'ô te le sommeil, mais ne 
me laisse même aucun repos pendant le jour, et que je n*ai 
du soulagement que lorsque je m'entretiens avec vous y j'ai 
pris la plume sans savoir précisément ce que je vais vous dire. 
Je trouve que j'ai été aveugle dès le commencement , et je ma 
reproche sans cesse de n'avoir pas suivi partout Pompée, 
comme un soldat suit son drapeau, quoiqu'il march&t, ou 
plutôt qu'il courût a sa perte. Je le vis le dix -huitième de 
janvier; la peur l'avait déjà saisi, et je connus dès-lors quel 
était son dessein* Je n'en ai pas été plus content depuis ; ii 
n'a iiut qu'entasser £iutes sur fiuites \ il ne m'écrivait point y 
et médiuit une fuite honteuse. Que voule:^vous ? comme ea 
amour les femmes malpropres , sottes et de mauvaise grâce 
nous d^oûtent, de même la faiblesse de Pompée et toutes 
'ses n^ligenœs avaient changé mon cœur a son égard , et je 
me croyais dispensé de le suivre. Maintenant l'amitié reprend 
le dessus, et je ne puis plus vivre séparé de lui. Bfes livres , mes 
études , ma philosophie, sont pour moi de faibles secours; je 
suis comme un oiseau qui cfaerdke à s'envoler , et je regarde 
-sans cesse do c6té de la mer. Me voilà puni de mon impru- 
deiioe;mais, après tout, qu^ai-je a me reprocher, et ceinbîea 
de raisouis me justifient ? S'il ne s'était agi que de fuir avec 
Ponpée, je s'j teraîsdétenBiné sans pcsne; mais j'ai eu une 
fuslf hnrjTurd'mne guerre qui scrapius ftaesie et plus crueite 
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enim nihîl praeier fîigam quaereretar, fogissem Itben- 
tissime : sed geoùs belli crudefisâmi et maxîmi, 
quod, noudum vident homines, quale fxtturum sii, 
perborrui. Quae minae «wnicipiis? quse nomiDatim 
viris bonis? quae denique omnibus 9. qni rencian^îs- 
sent? quap crebrp illud^ Siillapoiuit, ego nonpotero? 
Mibi autem haeserunt illa ï niale Tarquimys, qui 
Porsenami qui OçUvium Mamiliym ÇOQtra patrâm; 
impie CorioUnus 9. qui ;Hi;f illujod . pçtîit a Volscis; 
reote TbeaiistQcles^ f^x^x vaorï malu^ j SL.e£»ri«$ Hip* 
pias , Pisistiiaii filiw » qui ia'cQaratftfeOttîa pugoa ow*- 
diiy armaecMiitra.'pfitrîatn (èneas. .At &aUa^ «t Mmttff 
«t CiojQa re€te^ unmo ftiw fo4rtasft«« Sed^tnd eorvm 
viclorra cradeiins ? quid fiiiiestitis? httjtis lij^Ifi ge* 
nus fugi» et eo réagis^ quod crùdeiior^ ettîam cogi- 
tari et parari vîdebam. Me, quem ndnnuHi conser- 
Vatorem istius urbis, quem parentetn esse diverunt, 
Getarum, et Ajrnieniorum, et 'Colcborum copias ad 
eam adducere? me meis x^ivibus fameip. vastitatem 
inferre Ilalide? Hupc primum mprtalez^ esKj de- 
inde etiam multis uïodts po&se efilP|gui eo^labaio: 
urbem autem ^ et populuo^ Aostr^ia sejrvaniJUuu a4 
immpriaiiiaiaea , qiianiuœ w fiQibia ^»si^^ |wiitah»io; 
et itamen sp^ qiuedaim me obientabart ^ fene » at^ 4iti^ 
qoid eoQvenîret potins ^ quam aac faic tantHMii ace- 
leris y afut iile tantum flagilii àdmîtferec. Aba re6 
nunc tota est, alia * nrèns ïiiea. Sol, ut est in tht 
quadam epislola, excidisse mibi e mundo videtur- Ut 
aegroto , dum anima est^ spes esse dicitur ; sic egO; 
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j^ii'M meaet'iMMigîM; Quelles ^menftce^iiVt-ft pas faites àuï 
iiriilBs de Vitsim^ àfiufiîem^ l^erstoBeB'dii bo& parti en par-- 
Jtici^feer ^ ^ m géséral k tous ceux cpÀ ne ie suiwaieot pas ! 
Combien d» toh lui ^n-4X éob^ffi de âkse : Sylla ^ èien l«l: 
telle chose, poucquQÎ n'en ferai rji^ pa$ autant ? Vaict ce qm 
est demeuré profQiidémeiit^4vé^iy^iiipii«spiit;>pii ne petit 
excuser Tarquin^ d'avoir armé contre sa patrie Por$ewa f* 
et Octavus Mamilius ; c'a été uxie impiété à Corioilaa de se 

'arméedes Volsques^ Thémistocles.s*esX 
acquis une gloire immortelle en se faisant mourir , pour n'être 
point obligé à servir' contre les Grecs ; et la mémoire d'fiipr 
pias 4d fils de Pxsistrate, qui fut tué a la bataille de Marathon 
«n oottbaitantcofitr£f sa patrie, sera a jamais odieuse. Pour 
4^liia, Maffîua iH GsRa,* on ne peut pais leur reprocher Isl 
^Béme chose ^ ; <m peut dire même qulls araîent quelque 
jW^te de raison ^* \ mai» leur vktoire en f u%-elle -moins cruelle 
(Qt mqiiis Siaeste ? Je n'ai pakn touI«i av^ir àe part a une pa* 
i^eiUe guerre, d'aut^pt plusi q^e je ^aîa* que les desseios^l 
les mesures qu'on prenait, aj^rakat dies m^es^neore plus lî^ 
nestes. Moi, à qui on a donné les titrés ^oriéux de pc»*e ec 
de libérateur de ma patrie, j'armerai contre elle lesGètes ^% 
les Arméniens et la Golohide ! je viendrai affamer Rome et 
ravager l'Italie ! Je considérais que Pompée était un homine 
'sujet à la mort comme tous les autres , et qu'une infinité d'ao-^ 
cidens pouvaient avancer la sienne ; qu'au contraire la durée 
de Rome* et de l*ènipire pouvant être étemelle , nous devions 
*pItttAt travâïllier'poûr sa conservation que pour celle d'un 
^r^irfier. J'atats dVflleurs quelque espérance qu'on en 
«deodrah à un accommodement , et que César ne pourrait se 
rés<9iérd it soutenir un pareil attentat , ni Pcmipée ^ suivre 
un dessein si funeste. Les choses sont maintenant changées ^ 
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quoad Pompiejus io Italia fuit, sperare non deatiti. 
Hœc, hœc me fefellerunt; et, ut verum loquar, œta# 
jam a diuturnis laboribus devexa ad otium , dômes* 
ticarum me rerum delectatiooè moliit. Nunc, si vel 
periculo experiuudum erît^ experiar certe, ut hinc 
ayolera. Ante oportuit fortasse. Sed ea , quœ ^ scripsi, 
me tardarunt^ et auctoritas maxime tua. Nam cuixi 
ad hune locutu venissem, evolvi volumen epistola- 
rum tuarum, quod ego sub siguo babeo, servoque 
diligentissime. Erat igitur ia ea, quam x kalend. 
febr. dederas, hoc modo: sed videamus , et Çnœus 
fjuid agaty et ilUus rationes quorsum JluanU Quodsi liste 
ItqUam relinquet ; faciet ommno mole , et ,ut ego exis^ 
tùno, khoyiffToç : sed tum demum consilia nostra commur 
tanda enuU. Hoc scribis post diem quarium, quam. 
ab urbe discessimus. Deinde yiii kalend. febr. tan- 
tummodo Cnœus noster, ne, uturbem ÀKayi^retç reliquit, 
sic Jtaliam relinquau Eodem die das altéras, quibus 
mihi consulenti planîsssime respondes. Est enim sic: 
sed venio ad consultationem tuam. Si Cnœus Jtalia cedit, 
in urbem redeundumputo : quœenimjinisperegrinationis? 
Hoc mihi plane haesit : et nunc îta video , infinitum 
bellnm junctum miserrima fuga; quam tu peregri-^ 
nationem vToxof/^M. Sequitur^^^n^^s-vi kalend. februar. 
Ego , si Pompejus manet in Italia , nec res ad pactionem 
venit, longius hélium puto fore : sin Italiam relinquit, 
adposterum bellum a^tov^ov strui existimo. Hujus igilur 
belli ego parliceps et soçius et adjutor esse cogor; 

* Scriptitiv 
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et je les nais aussi avec d'autres yeux. U me semLIe, pour mé 
servir de Texpression d'une de vos lettres ^ ([u'ii n'y ait plus 
de soleil dans le monde. Comme on ne désespère pas absolu- 
ment d\in malade tant qu'il a un souffle de vie y de même tant 
f[ue Pompée a été en Italie , j'ai eu quelque espérance de paix. 
Voilà, voila ce qui m'a trompé ; et pour ne vous rien dissi- 
muler, cet âge où la nature épuisée par de longues fatigues 
se tourne vers le repos , m'a rendu plus faible en me rendant 
plus sensible a mes intérêts domestiques. Maintenant je suiv 
résolu , a quelque prix que ce soit , de m'écbapper. Peut- 
être Taurais-je.dû faire plus tôt, mais j'ai été retenu par les 
raisons que je viens de vous marquer , et encore plus par vos 
conseils. Quand j'en ai été en cet endroit , je me suis mis k' 
lire vos lettres que fe tiens cachetées y et que j'enferme avec 
soin. Voici ce que vous me dites dans celle du vingt-deuxiem^ 
de janvier : F^ojrons auparavant ce que fera Pompée et 
quelles mesures il prendra ; /il abatulorme V Italie ^ il ne 
peut faire une plus grande faute , et qui ait nioins d'ap» 
parence de raison ; mais il faudra alors nous faire un autre 
plan. Vous m'écrivîtes cette lettre quatre jours après que nous 
fûmes sortis de Rome. Dans une autre lettre du vingt -qua- 
trième de janviar, je trouve ces mo\%iPùur%ni néanmoùit 
que Pompée , comme U a abandcnué Rome contre toute 
apparence déraison, n^abmulonne pas aussi ^Italie. Dans 
une antre du même jour , vous déterminez la diose absolii- 
meot : Je viens y dites-vous y à Pr^aire sur laquelle voué 
me consultez; si Potnpée sort de F Italie , je crois que votu 
ferez bien de res^etâr à Rome ; quelle apparettce de le 
suivre jusqiiau bout du monde ! Ceb m'est demeuré A^n% 
Kesprit , et je vob oiaiiiteiiafit que cette fuite hoofrafe, que 
vous appelés par adouôsscmeot une fetiaile ^S ^^^era suivie 

XVffl- :^o 
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In eadem epistola allo loco^ Nihil reïinquiùir, nisijiiga : 
cm te socium neutiquam puto esse oportere ^ nec umquam 
putayû Totam autem hanc dçliberaûonem eyoWis 
accuratius in litterîs iix kalend. mart. daûs. Si Mé 
Lepîdus et L. Volcatias rémanent, manendum puto, ita 
Mit, si salsfus sit Pompejus , et constiterit alicubi , hanc 
yf jtv/«ty i^linquas, et te in certamine wnci cum iUoféiciUlu 
patiaris , ijuam cum hoc in ea , quœ perspicitiirjvtura ^ 
coUui/ie regnare. M ultas disputas huic sententiae con- 
yenientia. Inde adextremum. Quidsi, inquis^ Zepi- 
dus et Folcatius discedunt ? plane iwfS, Quod e^enerit 
igitur, et quod egeris, id ai^Kriof putabo. Si tum dubi* 
taras ^ nunc certe non dubitas^ islis man^ntibus. 
Deinde in ipsa fuga.y kal. mart. : Inierea non dubito^ 
qmn in Formiano mansurus sis. Commodissime enim 
^ lâi?j<9f ibi Kti^àJ'oKna'iif, Ad kal. mart.' cum ille quin- 
tum jam diem Brundisii esset : Tum potetimus deUbc'» 
tare , non sciUoet intégra re , sed certe minus infracta y 
quam si uiul projeceris te. Deinde ly nonas mart. v<v^ rhw 
ii^fr cum breyiter scriberes y tamen ponis hoc : Gros 
fcribam plura ,■ et ad omnia : hoc tamen dicam, non pte^ 
^terè me consiUi de tua mansione .* et, quamquam magna 
vdlicitudine y tamen, quia minus maU puto esse, quam. 
m illa prqfectione , maneo in sententiap et gaudea éd 
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Tième de fêrrier. Je rfai^ dîtes-Tous , prétendu mdle pari 
^'otis conseiller de suîure Pompée y en cas qu^il sorte de f /• 
talîe; ce ne serait pas simplement avoir changé d'atas, ce 
serait vous eu donner un fort peu sensée Et dans on aotrt 
cndioit de la même lettre : Une reste plus que de fuir a^ee 
Poïïrxpée , mais je ne suis point du tout de ce sentiment et 
je v^en ai jamais été, Yons examines cette affidre encore plus^ 
à fond dans Totre kttre dn Tmgt*deaxième de férrier. Si 
M. Lépidus et f^olcatius demeurerU , je arois- que ^Mms 
pourrez- suivre leur exemple^ Cependant si Pompée échappe 
à César , etqu^il cesse enfin de fuir devant lui, 'vous f ère m 
bien de quitter une compagnie si indigne ^; et trous^ devek 
^ioisirde mourir pbitSt les armes à lammin avec Pampée'y 
. que de régner atfee César au milieu du désordre et delà 
licence qu^Uest aiséde prévoir •Yous ajoutez plusieurs autres^ 
choses qui reviennent a cela , et vous concluez ainsi : JMoia 
si Lépidiu et Volcatius suivcTii Pompée? Je ne sais qme 
pousi dire là-dessus; en ce caSj je croirai que le piutiqu^^ 
vous aurez pris était le meilleur. Si tous aviez alors quelque 
doute, Lépidus et Volcatius étant demeurés, il ne vous àk 
reste plus. Dans une antre lettre du vingt -dnquième de fé- 
. vrîer^ Ponpée étant déjà parti pour Brindes : Je ne doutai 
point, me dites-vous^ que vous ne demeuriez en attendani 
à Formies , où vous pourrez, mieux que dans aucun autrà 
endroit j observer comment les affaires tourneront. Et le 
premier de mars, Pàmpée étant déjà a Brîndes depuis cin^ 
jours : Nous pourronsf alors nous détenrùnerj et si vous 
n'êtes pas entièrement libre sur Tun ou PiUMtre parti y les 
choses seront toujours beaucoup moins engagées que si vous 
précipitiez votre départ. Le quatrième de mars, quoique 
vous ne m'ayez, écrit qu'en peu de mots, parce que c'était un 
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mansisse. Cum vero jam angerer , et timerem , ne 
quid a me dedecoris esset admissum ^ m nouas mart. 
Tamen , te non esse una eum Pompefo , nanfero moleste. 
Pbstêa si opàsfiient , non erit difficile i étilli , quàqùo 
temporefiet, eritk&^dn^tQf» Sed hoc. ita dico, si hic y quara^ 
tiotie initium/ecit , eadem cetera éigèt,. sinoere y tefnpC'* 
rate , prudenter; valde videra , et considèratius uiiliiati 
iiàstrœ consuluero. Yii idus mart. scribis Peduceo 

■ ■ , 

i 

quoque oostro probari, quod quierim^ cujijis auptCH 

rîtas muktim j^ud me taiec. Mis ego tuî» scriptis me 

cÔDsoIor^ ut uihîl a me adhuc dellctuïn pulem. T\i 
■ ■-»•' , ■ ' ' 

liiodp auctpriiatem tyam defeodito; a^yorsus me, 

nihil opQS est : sed consciis egeo aliis». Ego y si nibîl 

^peccaVi, relîqua tiiebor. Ad ea tu té hortdre, et 

' ' ■ . » ■ ' 

me omuluo. tua cogitatlone adjuva. Hîc mhîldum 

.ée reditu Gaesarîs ^ludiebatur. Eg<Q bis. litterîs hotc 

tamen profeci; perl^ oaines tuas^ el ia eo oé- 

quîèvî. 



» 1 
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peu arant Totre accès, voici néanmoins ce que vous me dites r 
Je vous répondrai ^Lemain en détail sur ce que ^*ous me 
proposez; mais je vous dirai tt^ours, en attendant y que 
je ne me repens point de vous avoir conseillé de ne point 
partir; et quoique Tinquiétude et Vagitation oii vous ête^ 
soient un mal, comme il me paratt-ft» votre Aépmi en 
serait encore un plus grand , je ne ckamge'.pamt d*apis, ei 
je suis bien aise que vous ne sojree point pariL Jlj»nitei.svit 
ce quje je vous avais témoîgaé l'ioqi^éojidiç o^ yét^&,qw^Y,of^ 
n'ejSit quelque chose à me reprocher ^ voici ce que .vous m^ 
dites dans votre lettre du cinquième de mars: /e fie suis poin^ 
fâché néanmoins que vofis ne soyez pas m^ntenant avec 
Pompée; si ceja est àpfopos daiis la suite^.vQus noun^z- 
aisément Palier joindre , et il vous verra toujours .Qvet^ 
plaisir. J'ajouleraimême que y si César ne se dément points 
et qu^Ufàsse toujours paraître autant de droiture , de mo^ 
dération et de prudence; il faudra alors considérer avec 
une nomfelle attention ee qui nous contiendra le rnieujiu 
Vous me marquez encore dans votre lettre du neuvième dé 
mars, que PéducëuB trouve que j'ai bien fait de me tenir ici; 
rien n'était plus propre pour me rassurer, que son jugemenHA 
Je me console ainsi en lisant vos lettres qui me servent de ji|^ 
tificaûon \ c'est k vous a soutenir ce que vous avez avancé i noi4 
pas pour me mettre en repos , mab pour me mettre bien dans 
l'esprit des autres. Si je n'ai fait aucune faute jusqu'à pré- 
sent, je réponds de l'avenir. Encouragez-moi.de votre côté^j 
et surtout aidez-moi de vos conseils. Qn ne parle, point en- 
core ici du retour de César. Quand cette lettre n'aurait servi 
qu'a me donner occasion de relire ks vôtres, c'est toujours 
beaucoup y et cela m^a fort calmé. 
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i .LsffTtTLUM no^rum 8çra PateoHs esse : quod cun 
è' viâioréXjiio^iEiiia^&sseiaûduum^ qui j!^ diceret eunl 
in AppîaVcum is paulkim lecticam aperuisset, cog- 
Hossèy-elsi vis veriisiiUileV misî tamen Puteolos pnie^ 
ros'y <lûi pervestigai^eot, et ad eum litteras. Inventuà 
est vix îu bobtis suis' se occultans, litterasque mibi 
remisit^ mîrîfîce gratîas agens Gœsari : de suo autem 
Conjsîïio G* Gaecîo maudâta ad me dédisse. Eum ego 
hodie.exspectabani ^ vd.est xiii kal. april. Venlt etiam 
ad me Maiîus quiuquatribus^ bomo mehercule^ ut 
mibi visus est^ temperatus et prudeos : existimatus 
quidem est semper auctor otii. Quam ille hœc Doa 
probare.mibi quidem yisus est! quam illam peKvUw ^ 
lit tu appellas, timerel buic ego in multo sermoDe 
epistolam ad me Gsesaris ostendi, eara^ cujus exem- 
plum ad le antea misî; rogavique^ nt imerprctaretur^ 
quid esset, quod ille scriberet, consilio meo se uti 
Telle; gràtia, digoiiate^ ope rerum omnium. Res- 
pondit^ se non dubitare^ quin et opem et gratiam 
tneam ille ad pacificaûonem quaereret. Utinam ali- 
quod in bac iniseria reipublicae ttoaitijcV opusefficere 
et uavare mibi liceatl Matins quidem et illum in ea 
senteniia esse confiidebat^ et se auctorem fore polli- 
cebatur. Pridie autem apud me Grassipes fuerat^ qui 



A ATTICUS , LIVRE IX. 470 

LETTRE XI. 

Au même. 

Sayez-totjs que Lentulus est a Pouzzoles? Un homme 
qui passait ici ayant assuré qu'il l'avait rencontré sur le grauJ 
themin d'Âppius y et que Lentulus ayant entr'ouvert sa li- 
tière, il l'avait fort bien reconnu ; quoique cela ne me parût 
guère vraisemblable I j'envoyai néanmoins quelques- uns àt 
mes gens k Pouzzoles pour s'en informer, et je leur donnai 
une lettre pour lui. Ils le trouvèrent enfin dans sa ipaisoh dé 
campagne .où il se tenait cadhé. U se loue fort de César dans 
la réponse qu'il m'a faite , et me ms^rque que Gécius me rendrai 
compte de ses résolutions; je l'attends aujourd'hui vingtième 
de mars. J'ai vu chez moi Matius le dix-neuf ^^ ^ c'est, a ce 
qu'il m'a. paru , un homme trèsrmodéré et très-prudent , et 
l'onja toujours été persuadé qu'il portait César a la paiï. 
Que j'ai bien vu qu'il n'approuve point ce que fait César, et 
qu'il appréhende fort tous les gens qui l'environnent! En 
parlant avec lui de difTérèntes choses, je lui ai montré cette 
lettre de César dont je vous ai envoyé une copie; et je l'aï 
prié de me dire ce que- signifie cet endroit, où il me marque 
qu'il veut, se servir de nies conseils , de mon crédit , de mou 
autorité et de mon pouvoir. Matius m a dit qu'il ne doutait 
point que ce ne fût pour ménager un accommodement. Plût 
aux dieux que dans ces malheureux temps je pusse travailler 
si utilement pour la république ! Matius est persuadé que 
César pense véritableraent a la paix, et il m*apron:|is de pro- 
poser lui-même cette affaire. J'avais vu le jour d'auparavaut 
Crassipes, qui me dit qu'il était parti pour Brindes le stx^ 
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se prîdie nonas mart. Brnndîsio profectnm^ alqu9 
ibi Pompejum .reliquisse dicebat : quôd eliam, qui 
iix idus îIHdc profecti erant, Duniiabant : illa vero 
omnes, in quibus etiam Grassîpes (qui prudentîa 
potis attendere)^ sermoDes minaces, inimicos opii- 
matmni} muDÎcipîorum hosiis^meras proscrîptio-* 
nesy meros SuIIas : quae Luccejum loqui ? qua^ io-f 
tam GçseciaiD? quaç vero Tbeopbanem7 6t tamen 
oœnis spes salutîs in xMis est : et ego exctibo aiiîmo ^ 
iiee partem ullam capîo quietls; et y ut bas pester ef- 
fbgiam ^ cum dissimîlKmîs iKMiri esse cupio. Quîd 
êDÎni lu tllîc Scîpionem, quid Faustum , quid Li2>o-^ 
nem praetermissnrum sceleris putas? quorum credi-» 
tores coDvenire dicuntur. Quid eos autecn y eum 
Ticerlnc^ in cives efFecluros ? qùam vero /tA«xpo4vx/<tr 
Coa^i nostri esse? nuuliant i^gjplum^ et Aralïiam 
tvfàtfiJLovAj etMf^oTOT^efiiW cogitai»^ Hispaniam àbjecisse* 
Monstra uarrant ; quse falsa esse possunt. Sed certe 
et bœc perdiia sunt, et illa non salutaria. Tuas litie- 
ras jani desidero. Post fugam nostram numquam yana 
noslrum earum iptervallum fuii*^. Misi ad te exem-* 
pluni litterarum mearum ad Gâesarem; quibus me 
aliquid profecturum puto^ 
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«t qvLt Pompée y était encore. Ceux qui en sont partis leliuît^ 
Vy ont «ussi laissé. Us disent tous, et Crassipes comme les 
autres, que eeux qui sont avec Pompée menacent hautement 
tout le monde y même les gens du bon parti et les villes dje 
l'Italie (jugez par-ia de leur prudence ^^ ! )•, qu'ils ne parlent 
que de proscription , qu'enfin on croit être au temps de S} lia. 
Avec quelle hauteur parle Luccéius, aussi bien que tous ces 
Grecs qui sont à la suite de Pompée, et principalement Théo- 
phane ! Voila néanmoins les gens de qui dépend le salut dti 
la république. C'est piair rapport a eux que mon esprit est 
dans une agitation qui ne me laisàe aucun repos ; et pour fuir 
ces pestes publiques qui sont dans* l'autre parti , jlfe me vofe 
réduit a souhaitei' d'être ^vec des gens qui ifie ressemblent ^i 
-peu. Qu'est-ce que Scipdoa^ FaUstns, et Libon ne se croiront 
pas permis sous Pompée, eux qui sont d'ailleurs accablés de 
«dettes ^^ 7 avec quelle insolence n'abuseraient-ils pas de leur vio* 
toire ? Mais admirez , je vous prié, les grands et vastes projçfls ' 
de Pompée ^ ; il ne pense plus, dit-on , a passer en E^pagne^ 
et il va chercher du secours dans l'Egypte , dans l'Arabie 
heureuse et dans la Mésopotamie : est-il rien de plu^ incom- 
préheilsible ? Mais cela est peut-être faux. Ce qui est sûr, c'est 
qu'autant que les entreprises de César sont funestes a la ré^ 
publique, autant les mesures de Pompée sont mal prises, et 
pour elle et pour lui. «Tattends de vos nouvelles avec impa- 
tience; vous en avez reçu tous les jours des miennes depuis 
que je suis parti de Rome. Je vous envoie la copie de te lettre 
que j'ai écrite k César ; j'e^ère qu'elle auratjuekpe effet. 

LETTRE DE CICÉRON A CÉSAR. 

QvAiTD j'ai lu la lettre ^e tous m'avez écrite par Furnius:, 
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raun, qùlbus mecum agebas, ut ad urbéni essem; tt 
velle utî cODsilio et dîgnitate mea ^ minus snm admi*- 
ratos ; de gratia et de ope quid significares, mecum 
ipse quserehaxKr : spe tamen dedacebar ad eam cogit»» 
tionem , ut te pro tua admîrabili ac.siugulari sapien*- 
tia de olio^ de pace^ de concordia civium agi velle 
arbitrarcr : et ad eam rationem existîmabam satis âp-> 
tam esse et naluram et personam meam. Quod si ita 
est; et si qua de Porapejo noslro tuendo^ et tibi ac 
reipubUcse reconciliando cura te attiugit; magis ido*^ 
Beum^ quam ego sum^ad eam causam profecto repe->^ 
ries neminem : qui et illi semper^ et senatui^ cudé 
prtmum potui^ pacis auctor fui; nec^ sumtis arnus^ 
Jbelli ullam partem attigi; judicavique^ eo bello te 
"violari^ contra eu jus honorero^ populi ponaani béné- 
ficia concessum y inimici atque invidi niterentur* Seé 
ut eo tempore non modo ipse fàutor dignitatis tuas 
fuî^ vernm etiàm ceteris auctor ad le adjUTandum ;: 
sic me nunc Pompeji dignîias vehementer movet. 
Aliquotenlm sunt anni, cum vos duo delegi^ quos 
prsecipue colereni^ et quibus essem ^ sîcnt sum ^ami^ 
cissimus. Quamobrem a te peto^ vel potius omnibus 
precibus oro et oblestor, ut iu tuis maximis cufîs 
aliquid imperlias temporis buic quoque cogilatioBi^ 
ut tuo beneficio bonus vir^ gratus, pius denique 
esse, in maximi beneficii memoria, possini.Quae si 
tantum ad me ipsum pertinerent^ speràrem me a te 
tamen impetralurum : sed^ ut arbilror, et ad tuam 
fidem^ et ad rempublicam pertinet^ me e paucis^ et 
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poar m'engager k revenir k Rome, je n*aî pas été surpris d*j 

trouver que vous vouliez vous servir de mes conseîb, et dé 

la coD»dération que je puis avoir ; mais je n'ai pas bien oom« * 

pris ce que vous ajoutez, que vous avez aussi besoin de mon 

crédit, et de tout ce qui dépend de moi. Cependant , comaM 

je connais votre admirable prudence , je me suis porté naUi* 

reliement a croire que vous vouliez rétablir la paix et la 

tranquillité publique ; et il m'a paru que cela convenait asseï 

k mon caractère et a la situation où je me trouve. S11 est 

donc vrai que vous pensiez k vous raccommoder avec Pompée 

et a le rendre k la république y vous ne trouverez certainement 

personne qui soit plus propre que moi pour ménager cette 

afTaire ^ car je l'ai toujours porté k la paix, et j'ai parlé de 

même dans le sénat dès que j*en eus l'occasion. Depuis qu'oa 

a pris les armes , j'ai gardé une exacte neutralité, persuadé 

qu'on vous disait une injustice , et que c'était par animosité 

et par jalousie qu'on voulait vous ôter le privilège que le 

peuple romain vous avait accordé. Mais comme, lorsque 

vous le demandâtes, je ne me contentai pas de favoriser vos 

prétentions, et que je mis encore plusieurs personnes dane 

vos intérêts, il est juste aussi que j'aie quelques ^ards pour 

un homme d'un rang aussi distingué que Pompée ; car depuis 

qudques années, je m'étais attaché k Vous deux d'ime ma-* 

nière particulière , et j'étais lié , comme je le suis encore avec 

l'un et l'autre, d'une amitié très-étroite. Je vous prie donc, 

ou plutôt je vous conjure, de prendre quelques momens sur 

vos grandes occupations pour penser comment vous pourrez 

me laisser les moyens et la liberté de m^acquitter de ce qu'un 

honnête homme doit a un ami qui lui a rendu des service^ 

qu'on ne peut oublier sans crime. Quand il ne s'agirait que 

de ma propre satisfartion^ je me flatte que vous voudrieibien 
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ad uiriusque veslrum, et ad civium^concordiani ^ 
per te, quam accomraodaiissiraum, conservari. Ego, 
•cum antea tibi de Lentulo gratias egissem, cum ei 
saluli, qui niihi fuerat, fiiîsaes : tarnen, leclis ejut 
lîlleris, quas ad me gratissimo animo de tua libéra^ 
lîtate beneficioque misît , eandem me salutem a te ac- 
copîsse putavi, quam ille : iu quem $1 me iuteUîgis 
esse gratum ; cura , obsecro, ut eiiam in Pompejum 
esse possim. 
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aCERO ATTICO SAL. 

Legébam tuas litteras xiii kaleud. cum mihi epis- 
tola affertur a Lepta, circumvallatum <?sse Pompe- 
jum , ratibus etiam exiius portus teneri. Non médius 
fidius prae lacrimis possum reliqua nec cQgitare f nec 
scrîbere. Mlsi ad te exemplum. Miseros nos» cur non 
omnes fatum illius una exsecuti «âmus? eccë autem a 
Matio çt Trebatio eadem : quibus Minturnis obvii 
Cacsaris tabellarii. Torqueor infelix, ut jam illum 
Muciaoum exitum exoptem. At quam bonesta , at 
qnam expedita tua consilîa, quam evîgilata tuîs cojgî- 
lationibus , ^ quam itmcris , quam navîgationis , 
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livoirpour moi cet égard. Mais il jgie parait même que pour 
le bien de la r^ublique , et .pour faire voir que vous sou- 
haitez véritablement la paix, vous devez me labser dans uns 
situation où je puisse ménager un accommodement entre vous 
deux et entre tous les citoyens ; ce qui convient a peu de 
personnes aussi bien qu'à moi. Je vous ai déjà remercié de ce 
que vous avez bien voulu conserver la vie a Lentulus mon 

• 

libérateur. Mais depuis qu'il m'a marqué lui-même avec com- 
bien d'honnêteté et de douceur vous l'avez traité, j'y ai été 
aussi sensible que si j'avais reçu de vous le même bienfait. 
'Si vous approuvez ma reconnaissance a son égard , permettez^ 
moi y je vous prie ) de n'en avoir pas moins pour Pompée. 

LETTRE XII, 

aCÉRON A ATTHajS- 

Gomme je lisais votre lettre le vingtième de mftrs j yen ai 
reçu une de Lepta qui me mande que Brindes est bloqué , et 
que César a fait fermer l'entrée du port avec des radeaux ^\ 
Je suis si accablé de cette nouvelle, que je ne puis vous eu 
faire le détail ; je vous envoie une copie de la lettre de Lepta, 
Malheureux que nous sommes y pourquoi n'avons-nous pas 
couru la même fortune que Pompée ! Je viens d'avoir encore 
la confirmation de cette nouvelle par une lettre de Matins et 
de Trébatius , qui ont renbontré à Mintumes Ceux que César 
avait dépêchés. Ma douleur est a un point que je souhaite- 
rais d'avoir le mêtue sert que Mucius ^*. Mais, pour reyeni^ 
à votre lettre, Goi^iblen de générosité , àfi lumière , de péné*^ 
tration dans les conseils que vous me donnez sur le chemin 
que je dois prendre , sur mon embarquement ^ et sur mon 
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quatn congressus, serjtaonisque cum Gâesare! ombiâ 
tum honesta^ tum cauta. In Ëpirum vero invitatio 
quam suaviè, quam liberalis, quam fraterna ! D^ 
Dionysio, sum adniiratus : qui apud me honoratior 
fuit y quam apud Scipionem Pausetius : a quo impu- 
rissime baec noslra forluùa despecta est. Odi bomi- 
Dcm, et odero : utinam ulcisci possem ! sed illum 
ulcîscentur mores sui. Tu y quaeso » dudc vel maximei 
quid agendum nobls sit^ cogita. Populi romani exer- 
citus Cq. Pompejum circumsidet; fossa et vallo sep* 
tum tcnet^ fuga probibet; nos vivimus^ et stat urbs 
ista? Praetores jus dicunt?i£diles ludos parant? viri 
boni uçuras praescribunt? ego ipse sedeo? Goner ll- 
luc ire 9 ut insanus? implorare fidem municipiorum? 
boni non sequentur; levés irridebunt; rerum nova- 
rum cupidi, victores praesertim et armati^ vim et 
manùs afférent. Quid censés igitur? ecquidnam est 
lui consilii ^ ad finem hujus miserrimœ vilde?nunc 
doleo^ nunc torqueor, cum quib^sdapi aut sapiens 
Tideor, quod una noniérim^aut felix fuisse. Mibi 
contra. Numquam enim illius victoriae socius esse 
\olui; calamitatis mallem fuisse. Quid ego nunc tuas 
littcras, quid tuam prudentiam aut benivolentiam 
implorem? actum est. NuUare jam possum juvari^ 
qui, ne ^ quod optemquidem, jam babeo^ nisiut 
aliqua inimici misericordia liberemur. vx «Vr irviioc 
hhyoç, ut opinor, ille de ratibus. Quid enim est^ 

* Ad fini». — ^ QuiJ, 
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entrevue avec César! La prudfooe y paraît sans faiblesse «t 
saxis lâcheté. Que la manière doat vous m offrez votre maison 

Il _ 

d'Epire , est honnête et obligeante , et pleine d'une tendre 
amitié! Pour Dionysius, je vous avoue que j'ai été fort sur^ 
pris de son procédé: lui qui a été auprès de moi sur un meil* 
leur pied que Panétius n^était auprès de Scipion, me traiter 
si indignement, parce que je me trouve dans une fl^cheuse 
conjoncture 1 Pen suis outré et je ne lui pardonnerai jamais : 
que ne puis- je le lui faille sentir I mais des gens de ce caractère 
trouvent en eux-mêmes leur châtiment. C'est maintenant qu'il 
faut que vous pensiez plus sérieusement que jamais à ce que 
je dois faire. Une armée romaine dpnt Pompée assiégé ; on 
craiut qu'il n'échappe, on en veut a sa personne, et nous 
vivons encore ! Tout va à Rome comme à l'ordinaire ; les 
préteurs donnent audience , les édiles préparent des jeux , nos 
gens de luenre pensent qu'a faire valoir leur argent, et \aoi 
]e demeure sans action! Que faire? Tenterai je en désespéré 
de pénétrer jusqu'à Brindes, et de soulever les villes de ITta* 
lie? TSos gens de bien ne me suivront pas, les gens indîflE?r 
rens ^^ se moqueront de moi , et je serai exposé aux violences 
de ceux qui ne pensent qu'a brriuiller, qui ont la force en 
main , et qui sont iusolens de leyr victoire. Que faut-il donc 
.que je fasse, et à quoi ine résoudre dans une. si cruelle situa- 
tion? Ma douleur est p!us.vive que jamais, pendant que plu^ 
sieurs personnes trouvent que j'ai été ou prudent ou heureux 
de n^avûir pas suivi Pompée. Pour moi, j'en juge tout autre- 
.ment; je n'ai jamais souhaité d'avoir part a sa victoire , et }e 
^Touflrais partager avec lui la mauvaise fortune. De quel se» 
cours peuvent m'étre maintenant vos lettres, votre prudeoee 
-et Totre amitié? Cen fst fait , je n'ai plus aucune espérance, 
et je ne vois pas même ce que je pourrais souhaiter^ sinon. 
XYin. 3i 
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quod Dblabella his littéris , quas iit idm màrt. à 
Brundisio dédit, banc 6v»t/xfipic6K quasi Gaësaris scril>e- 
TCt, Pompejum in fuga esse? eumque primo vento 
navigaturum? quod valde discrepat ab iiè epistotis, 
quarum exempta antea ad te misi. Hic quidem merà 
scelera loquuntur. Sed noo êrat neç recentior auctor^ 
oec hujus rei quidem melior Dolabella. 
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CICERO ATTlCp SÀL. 

Tuas xi kalend. accepi Hueras, quibqs otnnià 
consilia difiers inid tempus, cum scierimus, quid 
tictum sit. Et certe ita est : nec intérim potes t quid^ 
iquam ^ non modo statut, sed ne.cogitari quidem. 
Quamquam hae mihi Utterae Dolabellae jubent ad 
pristinas cogitationes reverti. Fuitebim prîdie Quin^ 
quatrus egregia tempestas , qua ego iÙum ùsùm putô. 
Sf^myayii consiliorum tuorum' non est a me collecta 
^d querelam, sed magis ad consolationem meam. 
'Nec enim me tam haêc mala angebatit , quam suspicio 
çùlpab 181C temeritatis meaezes^m nullam putô esse^ 

" "■ Àbçst non modoit 
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^e Pompée trouve grâce de^inft son ennenûilkÀiit qu'il a^ 
soit pas vrai ^^ que César ait fenné le por^ <}!^rJBi^n4^ y cai; 
Dolabella , dans une lettre qu'il m'écrit du treizième de mars^ 
devant cette place, me marque comme une cStosè tok avanta- 
geuse pour César, que PMipée pedae 'a Vetnbarifiiér' et quil 
fera voile au premier lK>a venl ^ ceUnQ s'fKScqrfle point du totU 
}BLyec ces autres lettres dont je vous ai envoyé des copies. Les 
partisans de César parlent ici avec beaucoup d'insolence; 
mais ils ne peuvent avoir des' nôùVéBé^ in fAtH âÛrfcs ni plus* 
fratohesqueceiks-quejaiiCue&pékrCiolabellai ' 

LETTRE Xin, 



> I , I 11 



jitt mêtne. 



1 . • .* 



J'ai reçu, le vingt-deuxième de ce mois, la lettre dans, 
laquelle vous me marquez que vous attendez, pour me déter* 
miner, que nous sacbions ce qui se sera passé a "B^uides. Il 
est très^vrai qu'on ne peut> jusque-la ,* ^preidte. aucun parti, 
et qu'il serait même fort inutile d'y penser. Cependant , ce 
que Dolabella me marque ^^, doit, ce me semble, me faire re* 
venir a mon premier dessein ; car le vent a été fort bon lé dix- 
huit; apparemment que Pompée eh anra profité; Si fai ra^- 
massé les end^ojla de vos .leUir^ Ou vaus ro*avét donné del', 
conseils , ce n'était pas pour vous faû^e des reproches ; je ne 
cherchais qu'a me consoler. Je ne souffrais pas tant des maux 
jpréseiis, que de là crainte où j'étais que je ne aie fiiïse mil 
coaduk, et je suis maintenakit rassuré, puisque je nV fait 
que suivre vos avis. Quant a. ce que vous me dites, que lesi 
obligations que j'ai k Pompée ne sont devenues considérables 
que parce qilè j'ai fait trop valoir se$ services-, il est vrai quçt 
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^uoaîfini'dcilfatconsilus tais mea facata et cûnsilia cod-> 
^bnunV.ti^ôd mea pTÏaedidatiûne fôict^cn esise scribis 
ina^is^ quain lilius meritOy ut tantum ei debere vide- 
Tpr^ est.ita. iEgo lllaextuU.aemper, et eo quidem ma- 
gis ^ né quid ille sùperiorûm teemimsse me putaret : 
quae si tnàiime memiDisaem; tainen illius temporis 
^imil.itudinem jam sequi deberem. Nibil.piç ^jdjuvit^ 
cum posset : et postét fuitamiciis^ etiam valde : ec- 

quam ob causam y plane nescio. Ergo egoquoque illi. 

' ■ '■ 

Quin etiam illud par in utroque nostrum , quod ab 
eîsdem illecti sumus. Sed utinam tantum ego ei pro- 
desse potuissem ^ quantum mihi ille potuit ! mihi ta- 
znen, quodfecit^ gratiissimum : nec ego nunc , eutn 
jiuvarç qua re possim^ scio:nec^ si possem, cum 
Xsim. pestiferjum bellum pararet^ adjuvandum puta* 
retn. Tantum offendére animum ejus bic manena 
nolo. Nec mebercule ista videre ^ quae ta potes jam 
afHmp provi4ere9 nec interesse istis malis possem^^ 
Sed eo tardior ad discedendum fui, quod difficile est 
dediscessu voluntario, sine uUa spe reditus, cogi- 
tare. Nam ego bunc ita paratum video peditatu, equi^ 
tatu f classibus , auxiliis Gallorum , quos Matins 
ihkTîltvy Ut puto; sed certe dicebat, peditum ccidd, 
çquitum sex poUiceri sumtu suo annos decem. Sed 
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j'ai fort relevé ce qu'il a faît:]^oiirmoi ; et je l^î fait-princ» 
paiement pour le bien persuackr gue!}.e.]:^ inie souvenjais plu4 
des sujets de plaintes que j'ayaia eqs^contre lui. M9isy quand 
je ne les aurais pas oubliés, je devrais toujours ine régler sur 
la manière dont il en a agi a i&ôn égafrd^il'^st'Vitai'^'il'ne 
m'a pas soutenu lorsqu'il le pouvait; mais il ^^eat.depuis dé- 
claré pour moi , et avec beaucoup de chaleur., sans que je 
puisse deviner les raisons d'une conduite si bppôsfiéé ; je dois 
donc me déclarer aussi pour lui. Nous rfvons' même ceht dé 
commun y que nous avons été. trompés par ks: mêmes per* 
sonnes ^. Je voudrais maintenait lui être aussi utile qu'il me 
Ta été autrefois; quoiqu'il n'ait pas fait pour moi tout ce qu'il 
pouvait faire, je rie laisse pas de mi avoir beaucoup d'obli- 
gation. Mais je ne vois pas en quoi je pourrais le servir ; et 
quand je le pourrais, je ne croirais pas devoir lui aider a. al- 
lumer une guerre si funeste. Je veux seulement sortir de l'Ita- 
lie, pour lui ôter tout sujet de plainte; aussi bien je ne pour- 
rais pas me résoudre a voir tout ce que vont faire ici les par- 
tisans de César; ce que vous pouvez aisément vous figurer par 
avance. Si j'ai différé si long-temps^ c'est qu'on a bien de la 
peine a se condamner soi-même a l'exil, lorsqu'on ne voit au;* 
cune espérance de retour. J'en juge par les grandes forces qu^a 
César en infanterie, en cavalerie et sur mer, sans compter les 
troupes que les Gaulois doivent lui fournir. Ils lui offrent, a 
ce que dit Matius, dix mille hommes d'infanterie et six de 
cavalerie, qu'ils entretiendront a leurs dépens pendant dix 
années. Je crois bien qu'il y a là un peu d'exagération; maia 
il est toujours sûr qu il a beaucoup de troupes ; et qui plus 
est, il ne lèvera pas seulement des subsides comme Pompée^ 
il sera maître du bien de tous les citoyens. Joignez à cela son 
tumeur hardie et entreprenante , et la faiblesse de nos gens 
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sit hoc^iA'ifi^ML» Magnasiiabet èerte copias : et babebîl 
tion i lit îîfè ^ Véciflg*I^''&ed civium bona. Adde confi- 
dentiam homlnis : adde imbecilUtatem bonorum vi<« 
roni»;:iq^9Îrquy0JD:i5 4{iiod illum «ibi meriio iratuoi 
ptttàÛt^^dëhitit^ ut tu scribls^ Indum. Ac vellem, 
scribis', gùfsDam bic. sîgbifîcasset. ^ Sed et iste, <|ula 
plu9Qstemlçrd^<{i:|am fejcitf'(anaatur)y et vulgo il- 
lum qui^Qinarmilt^ Bon amant. Municipia yero, et 
iruslici rbtnaûi illum metuunt^ hune adhuc dilîgqnt. 

• 1 h .-. I* « •■ 

Quare Ua p^ratu^ e^t^ vt, etiamsi vinceré non ppsslti 
quo modo tàmen yicici ipse posslt, non videam. Ego 
autem non tam yomeiÂv hujus timeo^ quam TuiavAyKtif» 
hiykp rSv rvpkw<»y S^^mh^^ inqmt UhArcûv, oTo-Sr' q7( fw- 
fi,tyiJiÀ¥Ai iviyKûLif. Illa khiii^m video tibi non probâri : 
quae ne mihi quidem placebant : sed habebam in illis 
et Qccultatîonem , et vwnpiHttv fidelem : quae si mihi 
Brundisii ^ suppeterent» mallem» Sed ibi occuUatio 
nùlla est. Verum, ut seribis^ cum scierimus. Vins 
bonis me non nîmis excuso. Quas enim eos cenas et 
facere et obire scripsit ad me Sextus? quam lauta^? 
quam tempestivas? sed sint quamvis boni, non sunt 
meliores, quam nps : moverent me, si essent fortio- 
res. De Lanuino Phameœ, erravi iTrojanum som<? 

• Scdel Iste. — ^ Abest amatur. — ^ Suppetant. 
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de bien y quij comme vous le remarcpez, ne sont fichés d^ 
cette guerre ^^ que parce qu'ils se sont attiré Tiinimîtié ç|^ 
César; mais je voudrais que vous m'eussiez marqué en parti- 
culier ceux dont vous voulez parler ^. D'ailleurs César a ga^ 
gné les esprits , parce qu'il a fait paraître plus de modération 
que les commencemens n'en semblaient promettre; et au con- 
traire ceux qui étaient affectionnés a Pompée, sont fort re- 
froidis. Les villes de Pltalie et les gens de la campagne craî>T 
gnent ce dernier, et jusqu'à présent ils paraissent conteiis dé 
Vautre. César a donc un parti si puissant, que, quand oa 
pourrait lui résister, je ne vois pas comment qn pou/rait l^a-» 
l)af;iïe. Pour e^ qui me regs^rde, je ne crsiins pas dé me laj|s3^ 
séfiuife p^^e3 c^ess^^.t^oiifpeii^s; j'apprél^ende plutpt qu'ea 
me vQuIafit perf {^ aflef , j l;ne m^ force ; p§r , coTuiae dit Plpton | 
les prières d^s tyrans ne 1^'sseat guère la liberté dit rqf^s. J^ 
vois bien que vous ne ji^^ezpas à propos que je me rçtirç da|)j^ 
une ville où il nV ait point de port; je sens bien pet incon* 
vénient : in^is, d'ûç àptrecôté, je pourrais plus aisément ip^jr 
tenir caché, et j'y serais servi plus fidèlement. Si je ppuvâi; 
l'être de même a Brindes, je m'y trôiivèrais beaucoup mieux, 
quoiqu'il me serait toujours impossible d'y demeurer cacbé; 
mais, comme vous me le dites, il faut. attendre des nouvelles 
de ce qui se passe. Je me mets fort peu en peine de ,ce que 
pensent de moi vos gens de bien. Quelle description Péducéus 
me fait de la longueur et de la délicatesse de leurs soupers ! 
Mais je veux qu'ib aient véritablement du zèle pour la répu- 
blique, je n'en ai pas moins qu'eux; s'ils avaient plus de cou^ 
rage, je pourrais me mettre en peine de le^r ipensure. Pour 
cette maison de Phaméas, je m'étais trompé j je croyais que 
c'était celle qui jB§t auprès de Troie ^ , dont j'ai offert aut;re- 
fois cincj^ cent mille sesterces : celle-ci vaut davantage ; je sou- 
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nîabfim. Id ego volui * d. sed pluris est. Istad tameil' 
èuperem ^ emere^ si ullam speni fruendi viderem* 
ISos quae tuonatra quotidie intelligamus, e\ UIg li- 
l)ello y qni in epistolam cotijecius est. Lentulus uos- 
ter Puteolîs est èiJ'fiiJLovm y ût Gaccîus narrât, quid agat: 
S'iATpo'whv corfinîensem reforniîdat : Pompejo nunc 
putat salisfactun] : beueficio Gœsaris niovetur ; sed 
tamen movetur oiagis perspecta re. Teoe hsdc posse 
ferre? Oninia misera: sed hoc nihil niiserius; Pom^ 
peji.ts N. Magium de pace misit; et tamen bppugofr* 
tnr; qiiod ego non credebam : sed habeo a Baibo Ju- 
teras, quarum ad teexemplum misi : lege quaeso^et 
illud infimum caput ipsius Batbi optimi , oui Gnaens 
Bostet* locum^ ubi hortos œdificaret, dedii. Qïiem 
cui nostrum non saepe prsefùKt? Itaque miser tor-^ 
quetur. Sed, ne bis eadem legas, ad ipsam te épis« 
tolam rejicio. Spem autem pacis habeo nullam. t)o<- 
labella suis litteris , idibus mart. datia . merum bel- 
lum loquitur. JManeamus ergo in Illa eadem sen-< 
tentia misera et desperata ; quando hoc miserius essQ 
nihil potest. 



BALBUS CICEUONI IMP. , S. 
G^SAR nobis litteras perbreves niisit , quaram 
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ludtPrais néamnoiiis que tous Tachetassiei , si Ton ponrait' 
espérer d'en jouir. Vous verrez, parles nouvelles que je jwns 
à ffla lettre , combien il en vient ici d'extraordinaires. Cécius> 
m'a dit que Lentulus était toujours a Pouzzoles, où il s^aban- 
donne a son chagrin. Que voulez-vous? Il appréhende qu'il 
ne lui arrive encore quelque affaire comme celle de Cortinium ; 
il croit avoir assez fait pour Pompée ; il est touché de la ma- 
nière dont César Ta traite, et encore plus, a ce que je crois, 
des progrès qu'il fait tous les jours. Elst-il rien de plus indi- 
gne 7* que ce que je viens d'apprendre? Quoique nous soyons 
accoutumés aux plus fâcheuses nouvelles, ne serez-vous pas 
outré de celle-ci? Pompée a envoyé K. Magius a César, pour 
loi proposer un accommodement, et cependant om le tient tou« 
loofs assiégé. Cela m'a fort surpris ; mais je le sais par une 
lettre de Câ»ar même que Balbns m'a envoyée, et dont je 
joins ici la copie. Remarquez surtout, je vous prie, la fin de 
celle de Balbus, ce parfaitement honnête homme a qui Pom« 
pëe a donné une place pour y bâtir une maison de plaisance, 
et qu'il a traité, en mille occasions, avec plus de distinction 
que nous tous : aussi le pauvre homme est dans une agitation 
cruelle ; mais afin que vous ne lisiez pas deux fois la même 
chose, je voos renvoie a sa lettre. Je n'espère nullement que 
la paix se fasse. Dolabeilà me parle fort sur ce ton dans sa 
lettre du quinzième de mars. II faudra donc m'en tenir a mon 
premier dessein , quoique ce soit une cruelle extrémité ; mais 
c'en serait encore une plus grande pour moi de demeur^ir'id.. 



« • . Y 
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a 

» . ■ . . . 

Tîors avons reçu une lettre de César ^ dont vous trouverez 
ici la copie ^ elle est fort courte ; et il faut qu'il soit bien oe* 



iQ0 LETTRES DE CICÉRON 

exeioplum subsçripsiv BreyUajle api$tolfie scîre poie- 
riSf eum val()e es^e (lisieptum., qiii taota de re tant 
breviler scripserît. Si qùid ppasterea novi fuerit, su*- 
lim tibt scribam. 

, • . I a 

. . • - il. 

C-ESAR OPPIO CORIÎELIO , S. 

■ 

/A. d. yii id. mart: Brciadisium veai : ad murnm 
ciistra posui. Pompejus est Brundîsii. Misit ad me 
N. Magîum de pacé. Quée visa sunt^ respondî. 
Hoc vos siatira scire toluî. Cum în sjp^m venero, de 
composîtione alîquid mé confîcëré, statim vois cer- 
tîores fàciam, 

' Quomodo me punc pulas^ mï Çiçe^OJ^. lojrqyerî;! 
poslquam rursus'in $peii) pacis y?pi> Pequa f^s epr» 
rwm GQipposuionem impediat? ^^^qi^ e, fmo4 §b»jenç 
f^cere pos^um ^ Qptp. Qi^od^i MQa es^epi , «Uquid 
fprt^^^ prpjGbQi^re pp$$erp videri, F^unc exspectatione 
çfltQiprv 

EPTSTOLA XIV. 



fiîCËRO ATTiCO'SAL. 



CJICKRO ATJICC' 



^"MiSEÀAM ad te viiii kal. exemplum epistolae Balbi 
âd me, et Caesaris ad eum ; ecce tibî eodem die Ca- 
pua litteras (accepî) ab Q. Pedio,: Caç^arem ad se pri- 
die id. riiarl. misisse hoc exemple : Pompejus se oppido 
tenet. Nos ad pqrtqs castra I^abemus. Conamur opus mag" 
iium^ et multpruni dicmjn^ proptqf aij^titi^iiepk jjufris» 
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pupé, puisqu'il nous écrit «a à' peu de mots snr une *flt«w 

de cette importance. 



tETTRE PE CE&AB A QPPÏUS ET A BALBUS. 

• * • * 

u Je suis arrivé, le neuvième de mars, devant Brindes, et 
'<( je l'ai investie. Pompée est dans la place ; il m'^a envoyé If . 
i.1 MagiuS) pour me proposer un accommodement; je lui ^ 
c( répondu CQipme je 1'^ jugé a propoç-, J>i.été.hien',aise dç 
c( vous apprendre cette nouvelle ;. dès que je verrai ^ueli^ue 
(( espérance de pouvoir convenir, je vous le manderai. » 

Imaginei-vous^ mon cher Cicéron, dans quelle iaquiétiidi 
je suis depuis que j'ai vu (^ nouveau jouir à la paix, «t coiiit 
bien j'appréhende que ràffaire ne se rompe. Je ne puisde si 
loin que faire des souhaits ; si j'étais sur les lieux , peut-être 
que 'je ferais quelque .èhôse dé plus. Maintenant \e suis dans 
une çruçlW agitation. 

LETTRE XIV. 

CldÉ^OM A ATTICUS. 

Je vous envoyai, le vingt-quatre, une copie de la lettnB 
de Balbus , et de celle qu'il avait reçue de César. Le même 
jour, j'en reçus une ailire de Q. Fédius 7< , qui me mande' que 
César lui écrit ces mots, du quatorzième de mars : 

(( Pompée est dans Brindes, et je suis campé devant la place. 
« Je fais faire une digue des deux côtés du port; c'est un ou- 
it vrage difficile, et qui ne pourra pas être achevé en peu de 
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Sedtamen nihil eity quod' potiusjnciaifiui. Jih utro^Uê 
portas cornu moles jacimus , ut aut illum qUamprimum 
trajicere , quod habet Brundisii copiarum y cogamus, aut 
exitu prohibeamus. Ubi est illa pax, de qua Balbus 
scripserat tofquérlse? ecquid acerbîas ? écquid cru- 

delius? atque eum loqui quidam Ai^gifTiuSk parrabat; 

'■''■'. 
Cd. GarboDis^ M. Bruti se pœnas persequi^ omoiuia« 

i[:uë eorum y ia quos Sulla crudelis hoc socio fuisset : 

xiîhil Gurionem se duce fâcerè^ quod non hic Sulla 

duce ^ fecîsset ad ambilionem : (a se,) quibujs exîlii 

ficeua superioribus legibus dou juisset; ab illo pairiœ 

proditores de exilio redùctos'ésse :queri de Milone 

• ■ 

per vim expulso : uemlnem tamen se yiolaturum y nisi 
qa\ arma. Ha&c conira.Baebius quidam^ a Curioue 
III id. profectus, bomo non infans, sed^quis;^ ulK 
non dicat. Plane nescio, quid agam. lUinc equidem 
Guœum proféctum puto. Quidquid est, biduo scie- 
nms. A te ^ nihil : ne Anteros qnidém quîd lîttçra-* 
rum. Nec mirum. Quid enim est, quod scribamus? 
ego tamen nuUum diem praetermitto. Scripta epis<- 
tola , litterae mlhi ante lucem a Lepta Capua redditœ 
sunt idib. mart. PompejumaBrundisio conscendisse, 
at Caesarem a. d. vu kal. aprîL Capuœ fore. 

* Fectsset : ad ambiûonem , qujbas , etc. — ' ^ Qai S. ulK non dicat? -^ 
^ ISibil, ne A. q. qui a te, litterarum. 
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« jours y parce que la mer est fort profonde en cet endroit-là. 
« Mais je ne pouvais prendre un meilleur parti; par-ià, ou 
u j'obligerai Pompée a s'embarquer au plus tôt avec le reste 
« de ses troupes , ou je lui fermerai le passage. » 

Où sont ces espérances de paix qui tenaient Balbus dans une 
si grande attente? Est-il rien de plus triste et de plus cruel ? 
Quelques personnes assurent même que César dit hautement 
qu'il vient venger les mânes de Gi. Carbon 7*^ de M. Bru- 
tus 7' , et de tous ceux contre qui SjUa a;vait exercé tant dé 
cruautés dont Pompée a^ait été le ministre ; qu'il ne faisait 
rieu faire a Curion que Sylla n'eût fait faire a Pompée; que 
ceux qu'il rappellerait avaient été condamnés k un exil per- 
pétuel ^ par une affectation de séyétité contraire aux anciennes 
lois 7^ ; et que Sylla avait rappelé des trsâtres et des ennemi» 
de la république ; qu'enfin Pompée s'était servi de voies de 
fait ppur faire bannir Milon 7^; que pour lui, il ne traiterait 
comme ennemis que ceux qu'il trouverait les armes à la main» 
Un certain Bébius, que Curion a envoyé ici le treize, parle 
tout autrement sur César ; mais on ne peut guère compter sur 
ce que dit un homme si obscur 7^. Je ne sais a quoi me déter** 
miner: sans doute que Pompée est embarqué maintenant; 
mais hôiis en aurons des nouyèlles certaines dans deux jours. 
Comment ne m'avez-vous point écrit, pas même par Antéros? 
Après tout , j'ai tort d'en être surpris ; qu'avons-nous a pré- 
sent a nous dire? Je ne laisse pas de vous écrire tous les jours. 
Depuis que j'ai écrit ma lettre, j'en ai reçu , avant le jour, une 
deLepta, qui me mande de Capoue que Pompée a fait voile 
le quinze, et que César sera a Capoue le vingt-six de ce moi»^ 
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rela est municipalium liominum, ac rusticoriiiD ^ sed 
contra metuuDt^ ut crudelem, iratum. ]Nec lamen 
jnibi qiiîdquaai est miserius^ quam remansisse; nec 
optatiusy quam evolare^ non tam ad belli y qiiam ad 
fugae socielatem. Sed tu omnia consilia differcbas ia 
id tempus y cum sciremus^ quae Brundisn acia esseut* 
Sciiuus nempe: haeremus nihilo niiuus. Vii enim 
spero mihi huDC veniam daturura : etsi mu]ia affero 
justa ad impetrandum. Sed tibi omnem illlus, raeunx* 
que sermonem, omnibus verbis expressum^ staiîm 
mittam. Tu nunc omni amore enitere, ut nos cursi 
tua et prudentia juves. Ita subito accurrit, ut tke 
T. Rebilum quidem, ut constituerani, possim viderez 
Omnia nobis imparatis agenda. Sed tamea 

'^Akkùl (jAv Avrbç , ut ait ille^ 

Quidquid egero^ continuo scies. Mandata Gœsaris 
adconsides et ad Pompejum, quae rogas, nulla ha- 
l>eo : ^ neque descripta attulit illa Lucius. £ via 
misi ad te ante y e quibus mandata puto intelligi 
posse. Philippus Neapoli est^ Lentulus Puteolis. De 
Domitîo, ut facis, sciscitare, ubi sit, quid cogitet. 
Quod scribis y asperius me y quam mei patiantui: 
mores, de Dionysio scripsisse : vide, quam sim an- 
tiquorum hominum. Te médius fidius banc rem 
^ravius putavi* laturum esse^ quam me* Nam prœ-* 

^ Quae AEgypu atudit^ ilU c ?ia ma «d te «Mite« 
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mais a présent^ je suis obligé dé me bannir , et je ne vois pas 
que nous, puissions espérer de retenir jamais. Bien loin que 
les villes de Tltalie et les gens de la campagne plaignent Pom- 
pée , ils le regardent au contraire comme un homme cruel 
dont ils doivent craindre le ressentiment. Cependant je suis 
inconsolable d'être demeuré, et je ne souhaite rien tant que 
de l'aller joindre^ moins pour combattre que pour fuir avec 
lui. Vous attendiez, pour me déterminer, que nous sussions 
ce qui se serait passé a Brindés; nous le savons, et nous ne 
sommes pas moins incertains qu'auparavant. Il n*y à guère 
d'apparence que César veuille me permettre de ne me mêler 
d'aucune affaire, quoique j*aie bien des raisons a lui alléguer; 
mais je vous rendrai compte mot. pour mot de notre conver- 
sation, dès que je l'aurai vu. C'est maintenant que j'ai besoin ^ 
plus que j;imais, des conseils d'un ami aussi zélé et aussi pru- 
dent que TOUS. César vient si vite, que je ne pourrai pas 
même voir T. Rébilus ®* avant son arrivée. Je n'ai pas le temps 
de. me reconnaître; mais, comme dit Mentor a Télémaque, 
ma raison et les dieux m'inspireront dans ce moment. De 
quelque manière que je m'en tire, vous le saurez aussitôt. Je 
n'ai point vu ces propositions que César a fait faire k Pompée 
et aux consuls; mais, avant d'arriver ici, je vous ai envoyé 
un mémoire qu'Egypta m'avait apporté , par où Ton peut vchf 
ce que c'était que ces propositions. Philippus est a Naples , et 
Lèntulus'a Poûzzoles. Informez-vous toujours, je vous prie, 
oà est Domitius, et k quoi il est résolu. Quant k ce que vous 
me dites ^ que je vous ai écrit sur Dionysius d'une manière 
ti^p dure, et qui n'est, point de mon caractère; voyez com- 
bien je suis du vieux temps : j'ai cru, en vérité, que vous 
prendriez cette affaire plus vivement que moi. Il me semblait 
que vous deviez être sensible a toutes les injures que je reçois , 
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CtxM) qvod scribérem ad te^ nihil haBerem : ta- 
- Qiêii^iie quem diem iDlérmitterêm^ bas dedi Hue- 
^8« A.: d. VI kal. Gaesarem Sinuessae maosurum 
auntiabant* Ab eo mihi litterae redditas a. d. vu ka« 
«nd. quibcis jam opes meas, non, ut <^ superioribus^ 
opem, exspectat.Gum ejus clementiam Gorfintensem 
illam per litteras <:oIlaudavissem , rescripsit boa 
çiemplo* 

; : ClffiSÀR IMP. CiGERONI IMP., S. D, 

/• ■:.j-- :'.;•:■.'■■'■ •' • ...... 

: tlcci*fi augnparis de me (bene enîm tibi €og>- 
éitns sum )) nibifl a me abesse longius crudelitate» 
JLtquê ego cum ex tpsa re magnam capio Volup- 
latem : tutn, tneum factucd probari àb te/trium- 
pliô, gaudeo. Neque illud nïe movety quod ii/ qui 
m me dtmissi sunt • discessisse dicuntur: utinihi rur- 
)ius bellttin inferrent; nihil enim malx>> quam et 
me mei similem esse • et illos sui. Tu velim mihi 
i|d^rbem prœsto sis ^ ut tub consiliis atgue opibus^ 

• Sop. lîttcris. 
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névcnt, le vîngt-sk k Capoue, «t lé YJiigtsept a.Sinuesât *^j 
irous pouvez compter la-ilessusw . ,-.1 



LETTRE XVL 

CICÉRON A ATTICDS. 

Je ne vous écris aujourd'hui que parce que fe ne veux pa^. 
être un seul jour sans vous écrite. On mande ici que César 
couchera le vingt-sept à Sinuesse., J'ai reçu le vingt-*six un6 
de ses lettres, où il me marque encore, et d'une mianièreplus 
forte , qu'il a besoin de tout ce qui dépend de moi ^. Sur ce 
que je louais, dans ma lettre, lamodérat^^n qu'il a fait paraître 
dans l'affaire de, Corfinium y voici ce qu'il me répond i ' ' 



LETTRE DE CÉSAR A CICÈROIfe. 

Vous jugez fort bien de moi ( aussi vous me connaissez de«- 
puis long-temps) ; rien n'est moins de mon caractère quç cm 
q^ui ressent la cruauté. J'agis ainsi par inclinatioii , et j'en suËi 
trop bien récompensé j puisque vous approuvez ma conduite. 
Je ne me repens point de ce que j'ai fait , quoique j'apprenne 
que ceux à qui j'ai donné la vie et là liberté sont déjà altéft 
rejoindre mes ennemis^. Comme.je n'ai point envie de me de^ 
mentir , je suis bien aise aussi qu'ils ne se démentent poin^ 
Je vous prie de vous rendre a Rome, afin que je puisse, a 
mon ordinaire, profiter de vos avis, et faire usage de tout ce 
qui dépend de vous. Personne ne m'est plu^ cher que Dola- 
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Ut coDsaévi^ in omnibus rébus utar. Dolabella tuo 
nihil scho mibi esse jucundius. Hanc adeo habebô 
gratîam illi : neque enim aliter facere poterit : tanta 
ejus humanitas ^ is sensus ^ ea in me est beniyo* 

lenlia. 

» ■ .. ». 

EPISTOLA XVII. 

CICERO ATTICO SAL. 
' 'TrKbàtivm VI kalend. quo die has littéris dedi» 

• • • 

ëicspectabam. Ex ejus nuntio Matiique litteris medi- 
fabor^ quo modo cum illo loquar.O tempus lâise- 
rum ! hçc dubito^ quin a me contèndat. ad urbem 
yênîam. Senatum enim kal. velle se frequentem ad- 
e&se y etîam Formiiâ proscribi jussit. Ergo ei negan*^ 
/ dum est ? sed quid ^ praecipio? statim ad te perscri- 
bam omnia. Ex illius sermone statuam^ Arpinuœne 
mibi eundum sit^ an quo atto. Volo Gioeroni meo 
togam puram dare. Istic puto. Tu^quaeso, cogita^ 
qùid deînde. Nam me bebetem molestiae reddidemnt. 
K Curio 9 velim scire , ecquid ad te scriptum sit de 

Tlrprië. Ad me enim ipse Tiro ita scripsit^ ut ve- 

• . I I < • • • • 

i;ear , quid agat^ qui autem veniunt inde . " Ktpfvviin 
nuntiant. Sane in ma^is curis etiam baec me soUici- 
tat. In bac enim fortuna perutilis ejus et opéra et fi- 
delitasesset. 



* IPiiraripîi. — ^ HivtùVdfaÇ. 
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Bdia TOtre gendre ; je cosEipte de lai avoir cette oLli^atioD» II 
ne peat pas mander de me serrir auprès de tous , lui qui 
est si oUigeaat, si ix>n ami , et en particulier si plein d'affec* 
tion pour moL 

LETTRE XVIL 

aCEROW A ATTICUS. 

TiisATius doit arriver id aujourd'hui vingt - huit. Selon 
ce qu'il me dira, et ce que me mandera Matins , je verrai de 
quelle manière je dois parler a César. Quelle triste situation î 
Je ne doute point qu'il ne me presse fort de venir a Rome , 
car il a fait publier a Formies qu'il souhaitait que le sénat fût 
fort nombreux le premier d'avril. Il faut donc le refuser ! Mai& 
pourquoi me tourmenter avant le temps? Aussitôt après mon 
etttrevue y je vous en manderai le détail i selon ce qu'il me dira y 
je verrai si je dois aller a Arpinum y ou dans quelque autre en* 
droit. Je pense a faire prendre la robe virile k mon flb , el 
Arpinum me convient fort pour cela ; pensez un peu a ce que 
je dois fidre ensuite, car le chagrin m'a entièrement émousse 
l'esprit. Je voudrais bien savoir si Curius ne vous a rien mandé 
de Tiron. Tiron lui-même m'écrit d'une manière qui me fait 
appréhender que sa santé ne soit pas bien rétablie. Ceux qui 
viennent de Patras n'ont pu m'en rien dire d'assuré ^7. C'est 
pour moi un très- grand surcroit de chagrin ; car dans l'état 
où sont mes affaires , j'aurais fort besoin d'un homme si en* 
tendu et si fidèle. 
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EPISTOLA XVIII. 

CICERO ATTICO SAL. 

UTRVMQTiE'ex tuo coDsiUo. Nam et oratio fuit ea 
Dostra, ut bene potius ille de nobis exlstimaret, quam 
gratins ageret : et in eo mansimus^ ne ad urbem. llla 
felellerunt, facilem quod putaramus. Nihil vidi mî- 
nus. Damnari se nostro jùdicio, tardiorés fore reli* 
qnos, * si nos non venerîmus, dîcere. Ego, dissi- 
ïnilem illorum esse causam. Cum multa ; veni igitur,^ 
et âge de pace. Meone^inquam, arbit.ratu?aD libï, 
inquity ego praescribam? sic, inquara , agam , sena- 
tul non placere in Hispanias iri, nec exercitus in 
Graeciam transportari ; multaque, inquam, de Gnœo 
dçplorabo. Tum ille, ego vero ista dici nplo. lia 
puiabpm , inquam : sed ego eo noio adesse, quod aiit 
&ic mibi dicendum est, mukaque qtiae nuUo modo 
possem silere , si adessem ; aul non veniekidun). 
Summa fuit, nt ille , quasi exituns quœrens, ut deli- 
berarem. Non fuitnegandum; Itadiscessimus. Credo, 
igilur, hune nie non amare. At ego meanlavi; qûod 
mihi jam pridem usu non venit. Reliqua, o Dii, qui 
coniilatus ! qu», ut tu soles dicere, vskvIaÏ in qua 
erât " area scelérum. O tein perditam I o copias de- 
speralas! quid, quod Servii filius?quod Tilinii? 
qiiot in bis castris fuerunt, quibus Pompejus cir- 

■ Si in bit^ nao yen. — ** Eros Cclcri. ( Gronof*. kyfoffh lelî. ) 



A ATHCUS , LIVRE IX/ 5*5 

I • • 

LETTRE XVIIL 

Au même. 

J'ai observé les deux choses que vous m'aviez recommandées i 
l'ai parlé a César d'une manière plus propre à m'en faire esti-^ 
mer qu'à m'attirer des remerclmens , et je lui ai refusé cons- 
tamment d'aller a Rome. Mais j'avais eu grand tort de croire 
qu*il recevrait bien mes excuses ; il ne pouvait les recevoir plus 
mal. M'absenter, dit-'il , c'est le condaniner hautement, et 
donner lieu à plusieurs autres personnes de suivre mon exem-* 
j^le. Je lui ai dit à cet égard, qu'elles n'avaient pas les mêmes rai- 
sons que moi. Enfin, après bien des choses de part et d'autre, 
il m'a proposé de venir a Rome pour travailler à un accom- 
modement. Mais, lui ai-je dit, pourrai-je parler avec liberté? 
Croyez- vous donc, m'a-t-il répondu , que je prétende vous 
dicter ce que vous direz? Eh bien ! ai -je repris, je tacherai 
de persuader au sénat qu'il ne faut poiut porter la guerre eH* 
Espagne, ni faire passer des troupes en Grèce, et j'ajouterai 
beaucoup d'autres choses sur le triste état où est réduit Pom- 
pée. Je ne veux point, m'a-t-il dit , qu'on parle de la sorte.^ 
Je m'en éfais bien douté, lui ai-je répondu, aussi est-ce pour 
cela que je ne veux point aller a Rome ; car je ne pourrais pas 
me dispenser de m'expliquer ainsi, et de dire plusieurs autres 
choses qui ne vous plairaient pas davantage. Enfin , pour se 
tirer d'affaire par quelque endroit , il s'est réduit a me prier 
d'y penser encore ; cela ne pouvait pas se refuser j je le lui ai 
donc promis, et nous nous sommes séparés la-dessus. Je suis 
persuadé qu'il est fort mécontent ; mais , en récompense , je suis 
fort comept^d^ ^n^ , >çf qjii neTn'étaijt point arrivé /Içf vis 
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tomsideretur? sex legiones. Multuni vîgilat, andeer 
tiullum video fioem luali. Nunc certe promenda tibt 

sunt coDsilia. Hoc fuerat extremum. lUa tamen x«(t«- 

• « 

MXi)ç illius est odiosa, quam psne praeterii : si sibi 
consiliis nostris uti non liceret j ùsnmm , quorum 
posset y ad omniaque esse descensurum, Vidisti igi- 
tur yîrum^ ut scripseras? ingemnisti ? certe. Credo 
reliqua* Quid?continuo ipse in Pedanum , egaAr-^ 
pînum. Inde exspecto quîdem KAKdt,yvj^Av illam tuam. 
Tu (malum) inquîes ^ actum ne agas» Etiam ilIcuQi 
ipsum^ quem sequimur^ multa fefellérunt. Sed ègc^ 
tuas littei^aà eispecto. Nibil est enim jam ^ nt antea ^ 
videamus ^ hoc quorsum e^^adaU FiTlvemtixïi fuit de 
<|ongres3U nostro : quo quidem non dubito quin ié- 
tumoffendérrm. JËo maturius agendum est. Amabo 
te y epistolam^ et ^rçhiTuiv. Valde tuas litteras nunc 
exspecto. 
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aCERO ATTICO SAL. 
Eco meo Gieeroni, qQoniam Rom» carenns, Ai 
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iôog-temps» Au r^esté, grands dieux! quelles gens il a avec lui! 
rétrange assemblage ! Oh y voit entre autres Eros raffrancki 
de Celer ^^. Que ne doit-on pas craindre de tant de méchant 
citoyens ainsi réunis ? N'est - ce pas une chose indigne gue 
Ton voie parmi eux le -fils de Servius et de Titinius?' Mais il 
y en avait bien d'autres dans le camp devant Brindes ; dès-r 
lors César avait six légions :on ne peut être ni plus actif, ni 
plus entreprenant. Je n'ai plus aucune espérance , et il est 
temps que vous me détehQiniez ; nous n'attendions pour cela 
que le succès de inôn entrevue avec César. Mais voici ses der« 
nières paroles ^ue j'ai pensé oublier , et qui m'ont fait plus 
de peine que tout le reste. Si vous ne voulez pas, m'a-t-il dît^ 
que je me serve de vos conseils, je serai oMigé d'en prendre 
d'autres, et d'en venir peut*être h de fâcheuses extrémités^ 
Vous l'avez donc vu^ me disiez- vous dans une de vos .lettres ^ 
et vous avez gémi? oui sans doute. Et après œla? il est allé 
a Pédum ^9, et moi à Arpinum, où, suivant votre avis , j'at- 
tendirai les hirondelles. Si, vous n'êtes pas. parti plus tôt , me 
direz-vous, il ne faut plus y penser; c'est une alTaire. faite j^ 
et c'est Ta le mal ^"^ ; mais celui que je vais suivre a fait bien 
d'autres fautes. J'attends votre décision ; il ne s'agit plus dt 
voir comment les affaires tourneront; il n'y avait que cette 
entrevue qui nous arrêtât, et je ne doute point que César ne 
soit fort fâché contre moi ; aiasi je dois prendre au plus tôt 
mon parti. Je vous demande donc une lettre, mais bien rai<- 
sonnée; jamais je n'en attendis avec plus d'impatience. 

LETTRE XIX. 

jiu, même. 
} 'a I cru que , n'jallaxit point à Rome , je devais choisir Arr 
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pini potisslmum togam puram dedi : idque munioi-' 
pibus nostm fuit gratuni. Ëtsi omnes, et ittos^ et 
qoa iter feci^ mœstos afflictosque vidr : tam tristis-^ 
et tam atrox est &rct&e»fif0-ir hujus ingentis mali. De- 
lectus habentur :in hiberna deductintur.'Ea^ quœ^ 
etiam cum a bonis viris^ cum justo in bello^ cum 
modeste fiant, tamen ipsa perse molesta sont; quaia 
censés acerba nunc esse, cam a perditis^, in civilî 
nefario bello, petulanlissime fiant? cave autem putes, 
quemquam bominem in Italia turpem esse, qui bine, 
àbsit. Vidi ipse Formiis universos : neque mebercule 
umquam homines putavi ; ei noraro omnes ; sed 
numquam uno loco videram. Pergamus igîtur, qH<> 
placet, et nostra omnia relinquamus. Proficiscamur 
ad eum, eui gratior noster adventus erit , quam si 
Xkusk fuissemu's. Tum enim eramus in maxima spe;^ 
nunc, ego quidem , in nulta : nec, praeter me, quis^ 
quam Italia cessit , nisi qui hune inimicum sibi pu* 
faret, nec mehercuïe boc facio reipublicœ causa^ 
quam funditus deletam puto : sed ne quis me putet 
' ingratum in eum, qui me levavit iis incommodis, 
quibus idem afiecerat : et simul , quod ea, quœ fiunt, 
aut quœ certe futura sunt, videre non possum« Etiam 
equidem senatus-consulla facta quaedam jam puto ; 
utinam in Volcaiii sentenliam! sed quid refert?Est 
enim una sententia omnium. Sed erit injustissimua 
Servius,qui filium misit ad eifligendum Cn. Pom— 
pejum, aut cerle capiendum, cum Pontio Titiniano^ 
Bisi bic quidem timoris causa; ilie vero? sed stoma- 
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pimim préférâblement a fout autre endrok, pour donner \» 
robe virile a mon fils; et cela a fait beaucoup' de plaisir a ixiètl 
compatriotes , quoique dans cette i^illeet dans toutes les au(re$ 
où j'ai passé, la tristesse et la consternation soient générales j, 
aussi n'est-il point de spectacle plus horrible que Tirnage dey 
maux présens. On lève de tous côtés des troupes que Ton met eo^ 
■quartier d'hiver. Si ces levées, lors même qu'elles se font avec 
modération, et pour une guerre juste et nécessaire, ne lais* 
sent pas d'être a charge, que doit-ce être maintenant qu'elles 
se font avec violence, et pour une giierre si funeste? Vous 
pouvez compter qu'il n'y a pas eïi Italie un seul hommie dé* 

crié, qui'' ne soit avec Cé^r. Je les ai tous vus a Fotmies ; et 

. . . • • 

quoiofue je les connusse déjk pour ce qu^ils sont, je l'ai senti 
encorei mieux en les voyant ainsi rassemblés. Partons donc , 
abandomaons tous. nos biens, et allons trouver Pompée , qui 
^i en saura encore meilleur gré que si je l'avais suivi dès l't 
commencement; car alors nous avions de grandes espéranceft, 
et il ne nous en reste plus. D'ailleurs, tous. les autres ne l'ont 
suivi que parce qu'ils craignaient le ressentiment de César. Je 
ne prends point ce parti, par rapport à ce que je dois a la 
république, je la crois perdue sans ressource; mais, pour ne 
point paraître ingrat a l'égard d'un homme a qui, après tout^ 
je n'ai d'autre obligation que d'avoir réparé le mal qu'il m'a- 
vait fait ; et aussi pour n'avoir point la douleur de voir ce 
que l'on fait, et tout ce qu'on va faire a Rome. Je crois qu'oi| 
aura déjà fait quelques décrets , pourvu du moins qu'on ait 
suivi l'avis de Volcatius ^' ; après tout, cela est assez égal. Il 
n'y aura qu'un seul avis. Mais Servius sera le plus ardent ^ ^ 
lui qui a envoyé son fils k Brindes avec Pontius Titinianus, 
pour ôter a Pompée, ou la vie , ou du moins la liberté ^^, En* 
Gore poui: Titinianus 94^ c'est la crainte qui Ta fait agir ; maisj^ 
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^ LETTRE I. IVous sommes aujourd'hui au sixième de nuin ^gidjuit 
le quatorzième jour. On voit ici , par ie compte da Cicérôo , (Joe l'uunct 
fat bissextile , et qaele mois de février eat vingt-neaf jours. 
'- '^ Que les préteurs Sosius et Lupus exercent les fonctions de leur charge* ■ 
'Il était faux qu*ik fussent retournés à Rome. Il est <ûr du moînA que 
Lupus passa eu Grèce j Pompée l'envoya l'année suivante dans TAchaiit ^ 
dont il se renilit le maître. 
^ Dans leurs longs festins. Il y a dans le texte , in eonuitnis iempesiitns, 
' On appelait ainsi les repas qui commeiieaient avant l'Iienre ordinaire. 

. 4 Suivons ei^in. Vexemple de Luccéius et de TTtéophane» Nous avon» 
déjà parlé plusieurs fois du pouvoir que Tbéppbane avait snr l'esprit de 
Pompée. Luccéîiis n'en avait paa moins, et César dit que Pompée ne 
faisait rien sans le consulter. . 

I La même crainte a déterminé Appius , qm. s'est attiré depuis peu en 
particulier V inimitié de César * Appius s'était cbargé, l'annëe précé- 
dente , de Todiense commission d'aller redemander à César les deux lé' 
gîons qu'on lui 6ta sous prétexte de la goerre des Parthes ^ et k sou 
retour il n'oublia rien pour diminuer la grande idée que l'on avait de la 
puissance de César. Ce fut lui , plus que personne % qui donna à Pompée 
cet txcès de conOance qui lui fit perdre l'Italie. 
^ Proquesteur. On appelait ainsi ceux qui faisaient dans les proYinces la 

fonction de questeur , saiis en avoir le titre. 
7 Quoiqu'il ne soit guère juste que, poursuivre majortune , il s'expose au 
ressentiment de César y qui aura plus de sujet de se plaindre de lui 
que d'un autre. Il parle de son frère qui avait des obligations particu- 
lières à César , de qui il avait été lieutenant dans les Gaules , comme on 
l'a vu dans les dernières lettres du quatrième livre. 
• LETTRE II. Lorsque je ne voulus point de place dans son vigintl» 
virât, f^ojrcz les remaïqaes sur la sixième lettre du second lif rc. 
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> Quand on ne ^f^^tk^ipcha la\mon^ &n iVàptttf tHdnâ chdridn. H y « 

daot le le^ce up mlrt qm Pkitarf||ae cttâ scais le noiidr d*EtiripMe /dans le 

Traité de la lecture des Poètes, Virgile a fait dire h Dîdob daus le 

même hens , quemMntui rnoritura^.,. ' * * ' 

to Postumus Curtius. Créature de Qicérau , t|ui Tatak, qoflqiies ' années 

auparavant , recommandé à Ccsar.iEpisl* i3 , Tib.- % ad Qumt\Jk» 
f < LETTRE V. (>. jFufius Surnommé. Caiémis, i)iiî fot depuie tnn des 
pins zéié? piiurtisans d^Antoinç}; il en a été parlé ploaieors tok i^m les 
lettres dés denz premiers livres. 
¥-^' jélUé, Peûit ritière àà 'pays des SaUns,,^ qui tombe dfin» le ;jribre, et 
... « auprès de laqnèHe fesr Romains forent entièrement défaits, par les Gaulois. 
i}..'Ce é^rnier malheur nefitt qu*une suite du premier, Rome ifut j^rise le 

lendemain de la bataille d'Ailia. 

1 4 lilSl^TRE . V|[, Çue ks »iareùhoineê 4fui étalent h Aïhése sont jointes 

^ Cmim* J|4..]Vfaifliii«^ ^lenr ^ >qÉi' était ésasi Albé • aV6c six cobortes y 

, , .fijaniappris ^Q^ Pompée 'ftnrdiait tttti' B^âMlét, ié^\i de là pl%çe avec 

jies troupes pour TaUer joioérq; Ai|U seil'âitficlires È^èûrant pas plus tôt 

aperçu la cavalerie de César , commandée par Bivittt' Cbifiiis, qu'ils se 

rangèrent sous se$ eqseignes , et abandoQuàcent lenr cottUBaindaiit Lib. f 

Bell, ciu, . 

^5 Chemin de Minuiius. Qui menait par le ,pays'dç(i;2!i«ibid«> le Samfaium et 

Ib PontUè,' lûsqu^à Briodes. 
«^ Cbiè. Ville dé Toscane. Domitius ? Icâsaitcoxt^HcQÎïe eV ii'nter des vais- 

Seaux , av^c lesquels il passa peu de. ^ktifips ^"ès (jaiti les G>aalies. - . ^ 

17 Ils ont fait voil^àîç, quAtrième de n¥urs, |>e» consuls i^é^wnbftix éSci em- 

barques, mais Pompée ne partit que le quifise. Epîsl* i.T^ib. lib. 
>|^ Je suis tout liors.de moi, QvS't fJlM tlTOp^ etc» C^est oc que div Agamem- 

non k Nestor, dans le dixième livre de l'Iliade. * * 

>9 Q. Tïtimus. Ami commun d'Aiticos <;t de C'céron. Epîst% 2i,.|ib. 9« 
?o JEn tftèuéoM, éri'riôtis promenant ensemble. Cicéron f»it ici allusinn à ce 
^pfe^it, dtms le dixième livre de. l'IliV^de, Diomèçle , lorsqu'il dfinande 
nn compagnon pour aller observer la nuit ce qui se passait dans le camp 
des Ti;ojiens.. xl^lieuf^. hommes qui ^vont ettitmblis' sont phts assurés ; ' 
l'ufjLvoit.teè qu^éckapife aCaiOiie,- '' 

LETTaiù ôs. çéaiR ji qpp. bt iA %xi*. Il y a ^âs l'inscription ûùfnelio, 
. Baibus ayaot'été lai^çitoywi vomaio, avait prii^ le ndm dé faiuiiie d» 
Lèntukis son patron. Leséi^a^^s à qui on ajecordaU ie 'dtv)it dé* 1>our- 
geoisie , faisaient cormue les affranchis , qni , avec la permission de leurs 
maîtres , prenaient leur nom de famille qu'ils joignaient à lenr surnom. 

xvffl. 33 
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de Syracoae , ay/uit ^ chasse, se cepra A CMptlus^ «i ae ?ît rÀiuit, pour 
subsisler, à tenir de petites ëcoles. Ç^ «}^4mplf . db> ]«• ^îeUfiiude des 
choses humaîiyes passa depa|s fia proverbe. Ph'Uippo de Mapédojaa ayant 
écritapz Lacéâéxqookm one IçtUre pleine de haattiiK «A de «mmccs , ik y 
r^pooJireot par c^is deqx I99q>^./Vnx:< <9 CoriiUhe* \M maintenant 
Tap^Iica^ion que Cicérof) fait de qa pr0?erhe. Voci» m^ VMtffu»^ dit-il , 
qae les gens de bien qui sont k Home, trouTenf ^ji^a j'^i J^ifQ^jGvi de de- 
meqoQr en Lt^Uj? : c'ast parce qoe Càax «mt «4bl0n«^( k plos £bri; mns 
TOUS sf ves çombiao la for^ane m înaoostanta ^ «l.sietto tmiiU à se dé- 
clarer en faveur du Pompée, quelle honte alors pour moi de m l'avoir pas 
Ipîvi ? D s*eiplique Ui-dessns daps d'antres. endKoila^.ooiiMPt ô%xm hi tiol- 
iîàvie lettre d|i boJDÛ4^a|e Ihrce : ifuheundiAfifgiifi .ppHof^dim êUy cum 
mU^uq forte décore , ^^ndo J^ompejuf ^mpMieam mo»perarU. 
Il s'explique encore plus dairem^tet pln^ m lofl§4iiM' h jbvtlili&me lettre 
du dixième livre. J'ose 9990i(Her que 1^ comiloientAtean o'cMit. ||oipt com- 
pris le sens de cet endroit. Ils fpxïX dire.à Cjcéro^qu'iJ appire^nde qn*on 
ne lui reproche ^n*il,mène,i;^)e vie ôisivç e( obscufe» Le^iroWbe, Denys 
a Corînlhef n'a jamais été pris en ce seB», et a lOQ^oufS été appliqué à 
Pinconstance de la fortune.. 

38 £n te tépartmt de PpmjTC^.,^ ils,rpmpeiU pofitps U^ mea^re* gu'on pou- 

voit jntndn pour U^ pawc. En éSpi, CSésar ay^t fait faine de nouvelles 
propositions à Pôitipée avant qu'il passât la mer , il répondit qu'il avivait 
' pi|s avw Itii les consuls, et qn^il qe pouvait sans eux entendre à aucon ac- 
comipojmient'. Libl lÉelL'civ, . 

l i ■•».. ■ . kt ■ • J. -. -.*- • • •• < ^^ 

39 Dé la Colchide. Cétait la flott<^ di^ PcNUtdoq^ parle Céiw^ jLi^ Cplchidc 

létait.ane d^ndanœde ce J€»yanj9[^, et l'on y trouvait en abondanof 
teniei les m^ti^es propre à construire des vidss^aux. Cœsar, hb 3 
Bel, cw,; Simto, lih. 11. 

4* jfr^ule. Ville de Phéni^if;» Je ne. parle. point, de tous les gutr^ lieox que 
Cicéron nomme ici. Ils sont trèsKX>nnus , et il suffit de savoir qoe Quêtaient 
des provinces, ^UsviU^ç ip^ridimes , oq (^.Uçs.du c6t^ de l'-Ori^ , qui 
avaient été le thf^r^, de lA^Iqlr^. de Pomjpée. 

4* Que Bihidus était arrivé , et qu'il était reparti le tfuatûrte* Il revenait 
de son gouvernement, de Syila. Pompée lui donna le commandement 

t général de la flotte. 

4s f/iruHgne homme qua àelui ^i prétend qu'un préteur peui tenir l'as^ 
êemblée pour Vélection des consuls / U y a beaucoup d'apparence que 
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CSoéroir parle de, Lépidi» , dépvis triiumr, «|ai éaSî altfft pi^tetir, et qni 
se livra 'entièrement à César. 

43 il est trh-imporUMt f<^Y k4 fu'U ny mi pohH éttnterrëgnè ; et il n*f 

enaumpoinfi siunpfétemrp^uttm^l'aaseitAléepourî'Mèe^n des 
consuls^ L^ktctioft d«B magistratt me te pôotak faire qee êema Rome; 
«msi > Ittk eoMuls étapi abiena, elle <ie potimit se faire eetie «Itaée , à 
ttbina^pielèa ptfétenrf ^ qol ëtaiem dèUiefiré» à Route, n^y pr^idassent ; 
tel il était impoitaot |KMir Céam deaeûiire dénpset cottsul le pins t6t qaMl 
pourrait. Il n'ott pa» É^Uttoins faire tenir Tassembliée par les prtêtenrs; 
■MÎa après i|n^ii se fat twâqmalttne de PËspagne, Lépidkis té fit nooamer 
dictateur, et en cette qualité il présida ft Pélecdoit. 

44 Parce ifu*ûn m foi^cùn regémié les -préteurs eonénecotlègùès des cotv» 

suh , et que Umr éièethn se fah at^e les méMeà eérétftoàies. Dans 

kt premiers (eonp^de \k ^éj^ublique, les eotastils abffisaietoc, et povlc com- 

mtnàtt h§ uméet , et peur renirê la justice. Mais lors<]^e leè Romains 

âttnsMC de i^lai gfandea igu^tim à tdatenit, oto crëa d^x préteurs pour 

sertir coêoê^ d'ad|oita!é et 4e collègues atm consuls , et IVm en avait 

augmenté depuis le nombre jusqu'à huit. Ou les élisait dans txùe assem* 

< Mée psùr otstarias eottBae les «pnsolty et ^ mêmes auspices servaient 

: paar les dpBx*éleedoa(S. Les magislfais iaférkurs ii'àvAiekit pas le majus 

' impèritgtt doart paHa Cikéten , parce que mfyiùht (pnmt dorûm autpicia. 

Tout oeka cal tsplifpé daiis ia quioat^ta» cbispitre du trelaième livra 

d'AahHGdle. 

45 Eï qu'il vowàuaU lAén ne f^enpat ténîr^ikM^Hté de GMa , dt Scé- 

ifolOf de*Caê$ia»9t d^AniHeine, Qui ÂaletttappsOteaiasèAtmgitfes'éomme 
Cieéroo* Aiiooiiw Pétait fiertttt«eiiietil« '"''"' 

46 ZarauMium. Auprès d'Aricie, sur nnebtiiliiie d'^oh l'oililécotrvrait la cota 

d'Andom^ • > , . . 

^7 Ta^rn» vu k Remue et k Délçs^^s lîvPes de eemptei II y a danë \t texte, 
tunM digamma, Gitéroii' appelle lés Ktres oii Attidufe écHvait leis sommes 
qail prétak à intérêt ; dSgéUmàà , p»ièe que le digtoMna des Eoliens 

' avait, la méoM figtiré qa^me F^ latiae j qui est la prensière lettre do mot 
ft»nuSi vmate, Gem iwn)eetafé de Tornèbe a été suivie par les pliis savana 
critSqoés. Gc qui eslsAr, c'est quMl n'agit ici de k manfèm«lûlii Atbcus 
faisait valoir son argsait^ cotnme il parait par be qoi précède et par ce qui 
anit. 

4< LETTRE X. Pt>rsenrut. Roi d'Etmrie; Son histoire esi assez connue, 
aussi bien que celle de t>>rialan et de Théraistoclà. 

49 Htppiat, Après que son frère Hipparqne eut été tvié paé< Harmodiud et 



, . . iér. Je KsovvM QrMêê i -éà vêllèfn ifuinà^'hi stgnificài]tes. ScHbis est 
mtm àamte nmtépêili^tk imitiie du sdriMs , qai est UOb inofe Âipara* 

j ^ ywtrCt c'est a^ brooilleric de i)a«h)iKe eopMtè. 

^9 Auprès de Troie, Dans Tendroit oii Éoee s'éUbUt #ilitohl te fftftaDt ctt 
Itali^^enire Ardé«, LtÉntointtètAntkMO. . . ^ • 

7® i?J^-l/ ne/1 <ie /^Zuj indigne f crtc. Gela o^a poiot et npjpon à ee qui pré* 
cède 9 comme l'ont cro que)<|iies coiiimeiitateart , «ait à oe <flà Init^ et 
Mannce a eu raison de eroire que la dénuée pariie de oetlB lattproe fut 
écrite qu'apnès que Cioéroa eut reçu celle de Balbos* 

7 > LETTRE XIV. Ç. Pédiiu. Van des lieatenaos de César. 

;* Çn. CorZ^on.U fut tué en SkttéfMMrFordce de Pompée. 

7^ M. Brutus, Lepkedu famem Bniliis , qiii foc depuis te ^îef 4e1»VMXija» 
ration contre César. Pompée avait fait tuer k père aprè» qu'il loi eut 
rendu Modène. 

74 Que ceux qu'il rappelieraU €waient été condammé^Ui'^Màp&hltnè 
affectation de sëuérité conpraire aux aitcienriMS ioif» hê ftoKèest ià 
fort concis , s'il n'est pas même .corrompu. On u^ laisse .pèi d'entrevoir | 
ce que voulait dirie César. Il avait dessein ^e rappeler ceux qu avaient été 
bannis sous le troisième consulat de Potupée, qui avait aloni isk ^Êauiei 
une loi j qui condamnait à un exil perpétuel ceux qui.««rakÉÉt omiraincns 
de brigue. Qnand César ditqueleslois précédentes ne tiondawMHeQt^) 
l'exil ceux qui étaient convaincus de brigt^Cf cela ne.cloit s^eMeodre que j 

d'un exil perpétuel ^ car plusieurs années auparavant Ctoévô» eo atait pu- 
blié une qui les condamnait à un exil de dix an». U est »tm qu'«il à lie« 
de juger, par les recherches que fit Pompée, que la loi d« Ckéson o'avait 
pas été exécutée à la rigueur. 

7 S Que Pompée s'était servi de voies défait, pour faire bannir Milcn» La 
place publique était pleine de soldats, lorsque Qicéroo plaida poor iuip 
tomme nous l'avons déjk dit. César en fait on crime à Pompée ^ qpoiqoe 
d'ailleurs il ne s'intéressât nullement pour Milon , qu'il ne rappela (jPQtt 
lorsqu'il fut le maître dés affaires. 

7^ âtais on ne peut guère compter sur ce que dit un homme si obscur. U 
j a dans le texte, sedquis, uUi non dicat} à la lettre, &est un hpmme 
qui ne pourrait pas dire qui il est. Cicéroa parlant ailleurs d'un l^mme 
aussi obscur que ce Bébius, dont il parle ici, dit : cui tamen dixi,.,. oro 
te quis tu es, Ep. 1 6 , lib. 7 Fam. 

XV LETTRE XV. Je crois qu'il pense plutôt a passer en Grèce qu'a aller 
en Espagne'^ Eu effet, le dessein de César avait été d'abord de auiiva 
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P«a^0B 6iè(^y.ft^>?cw>)3^ ^'îl«At<pii>rBi6êttblflr toutes 

ses ibrces. Mais conmifi il s^t$fiUa»wti^^oim dtt>tai8seaiix dwfisies ports 
4^.PItaliie^ i( pv^A WVP^it^iSfk i^filfOUy aà Jefe fieattnam àe Pempëe 
, ayf|i«Qt HOC ^unotiéç iÇ9pf(idéi;i44^ « muthqpdk ib amnitnt pa pasèer dans 
l^Qi(Qle9«fstdeJà€9ltAti«kL)b. 1 i/O'Gtf'Acàr. > 

78 iJ(.^iÇjfMt#4.#a'M fkmle avoir un décnidu sénat et une âécisioh des au-^ 
gUiï»% Qvi déclarant qu'uD priétior peut présider à réfection des consuls « 
Çê^ 4f0ti(Mi «e pomuâtse £ttM ssoi f appelée les augures , comme nous 
Jf j^nroa» 4éi4 dit aillfii^ . 

.■7ê ^cèfola et L, Seipion.- Qcii forent proseiits , Vutk par Marins et Vautré par 

00 Iljaut s'armer de confiance; tnntj avez souteriu de j^îus grandes épreu- 
ves. C'est k «eu d*Bn vers d'Homère, dont Cicéron ne met ici qne deux 
; nou: 

Odyss. a, 

» 

'^' T. H^itus. César IVait charnue vers ce temps-4à de faire fait», deft propo- 
sidons de paix à Pompée^ par Libon. 

'^* Par les gens que j'avais envofé» avee ce dernier. J\ y a dans le texte ^ 
quas cum Matîo puerL et Trebatio miseram. Comme Cicéron n'avait 
point vn Trébatios^ quelques critiques ont vonia retrancher le çutn; mais 
cda d'est point nécessaire. Matins, après avoir vn Cicéron, «jtaitallé re- 
joindre Tn^atins ; «t Cicéron avjiit envoyé avec ie premier , qoe^nes-uns 
dé ses gens pour lui rapporter des nouvelles de l'un et de Tantce^ 

^^ LETTRE DE MATINS ET OB trébatiss. JYous pemerons. a œ qtfe vous 
nous avez recommandé» De parler. 4 Ctar^-afio qu'il dispensàt^Cicéron 
de ^ trouver an sénat. JÇpist. 1,7, 

'4 Tyrf^aUus fçétf(As..\Ç^ loi aysit doon^^ïe samom, It eanse]de la grande 
connaissance qu'il avait du droit, dans laquelle les deux Mutins, surnom* 
. ; iviés So^fÀSk , le grao^^fatilc «t l'vogopé , avaient excellé. Le surnom or^ 
, , dpi>aiEe.4e.TK^toi«s était Testa, 
^S Sjmesiie.t^^.i^çàifi de. h Campanie. 

*6 X^STTAE XVI* OUilai^a manqué encore ^ et ê^ une manière plus forte , 
qu'il a besoin de êosU ce qui dépend de moL Dans^nne autre lettre , Cé- 
sar avait dit ope, et il dit dans celle-ci opihus, ce qni est dans le fond la 
même «hose : mab comaoe epes an pluriel «ignifie aussi les biens , Oicé- 
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•ar ne loi dmandè plas mm crédit, mais son biflo. n^iuâî paî boMibU 
de conaenrer cette équivoque dans la tradacrion. 

*7 LETTRE XVIL Caux qui viennent de Patres , n^orit pu mfen Hen din 
d'assuré. Le lesta est ici iaiparfait, et il y a dans les manitterits ,' des le-* 
^8 fort diffîreDtaa , qui n^oflt pas foami aux criuqiies de fort 'grandes 
Inmières. Grévius croit que Gicéroo avait écrit , qui auiemveniunltindt 
modo y mmtianl fere sanum ; mais il n'a pas troavé cette ooâjecture as* 
ses sûre pour la mettre dans son texte. Je me sois contenté d*efeprimer en 
général , le sens auquel ce qui précède et ce qui suit me conduisait. 

t8 LETTRE XVUI. Éros , raffranchi de Céter, Cest celui dont nous avoik 
parlé sur la troisième lettre du sixième livre. Celer, c*est Q..Pilias CSéler^ 
frère ou cpusio de la femme d'Atticns. 

^9 Pédum, Ville du Latium , entre Tibur ^ Préneste et Tnscûlom. 

9® C'est une affaire faite^ et c'est Ih le mal. Nous voyons dans le Ut^redePà- 
miûéf que actum agere était une expression passée en proverbe , qui 
signifiait se tourmenter inntiieraent sur une choise k laquelle il n*y a plus de 
temèdej et cela paraît aussi par cet endroit de la quatrième lettre de ce 
livre, sed acta ne agamus , rellqua paremus, laissons \k le .passé, d 
pensons à Favenir Nous disons de même , c'est une (Jfcàfejaite , c^est- 
à-dire , à laquelle il n*y a point de remède. C'est à ce sens qu'a rapport le 
malum qui est ici en parenthèse dans le texte, et qui signifie et c'est ta k 
mal, comme dans la vingtième lettre du cinquième livre : Qui {malum) 
Uti Pindenissœ? Qu'est-ce que cette ville de Pindénisse (que vous avei 
prise), et c'est là le mal qu'elle soit si peu connue. Cicér6n dit ici , et c'est 
ie mal que ce soit une chose faite , et qu'il n]jr ait plus de remède. Ce 
n'est pas qu'il ne pût toujours aller trouver Pompée; mais il sentait bien 
qu'on ne lui en saurait aucun gré, et qu'il avait manqué le moment oà 
cela aurait pu lui faire honneur. 
.91 LETTRE XIX. Powvu du moins qu'on- ait sUif^i l'auis de Polcatius» 
C'était le plus ancien des consulaires, et il était d'ujti caractère fort mo- 
dère. 

9* Sert^ius sera le plus ardent. D y a dans le texte injuslissimus ,• mais Toa 
sait que ce mol ne signifie pas loojouis injuste. Quelquefois c'est la même 
chose que duras, immitis, aussi bien qaHniquus , qui a encore plus sou- 
vent cette dernière signification, comme œquus signifie sonveot favora- 
ble. Cicéron jugeait fort mal de Servius Sulpitins , qui , peo de lempi 
après , suivit Pompée en Grèce . 

93 Lui qui a envoyé sonfils a Bnndes , pour âter à Pompée, ou la vie, 0* 
du mçins la libçrtfi^ Cela Qe signifie autre chose 1 «iooo que Serrius Soir 
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jpifSm vnk eofoyé son fils temr dans Fânnée de Céiar, peDdant qn^eilc 
^tait devant Briodes. g 

94 Pontius TUianus. Cest le fik de Titioio», doot Gcëroo a dqà parlé, cff 
qai s'appelait ainsi , parce qo^ii avait eH adopté par Pontios. 

9^ Prénom e/^in notre parti,... Il j a ici ooe ligne si corroopoe, qa*oo n'en 

peut tirer ancan sens raisonnable , et Grévios a en raison de n*élre pas 

content de cdni qne qaelqnes commentateors y ont ^ntkk donner. Je me 

suis déterminé d^aotaot pins aisément ^ passer cette fign^n qn'cUe n'est 

nullement nécessaire pour lire ce qui précède et ce qui soit. 

^ ThurU, Cest la même chose que Sybaris , dans le ^I£e de Tarente âm tànà 
du midi j on Pappelaii ans»i Copiœ, 

97 tfous allons donc, nous autres bons citoyens, faire le métier de pira^ 
tes, Cicécon veut dire qne la seule ressource qui restait à Pompée , qo| 
•▼ait beaucoup de vaisseauz, c'était de croiser sur les côtes de riialie, 
pour empêcher qu'il y vint du blé. F'ofez ce qoll a dit là-dessus dans 
Fomsièiiie lettre da hniti^me hTEe, et dans romième et douzième de ce 
fine. 
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